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CHAPITRE PREMIER. 

KlHlQtlES, HÉDICLLBS ST iLBCTBIQVIS 
DS LÀ SOIE. 

le du tocon — Méthode pour blanchir {a soie, 
■ — Blanehtmtnt tatglaii. — BlanehlmtHi 
De Chine, — Divrrtes expériences chimiques. 
V Angleterre. — La soie comme préservatif 
- Elle est employée en médecine. — Ses pra- 
ijiiei. — Comment elles furent découvertes.^ 
diverses, — Conditionnemens des ioies, — ' Di- 

ftlre couidérée comme formée par un Qiud- 
'M nne huile animale qui lui itoDae m lou* 
■■(ÎGÏiÉnEUe te deuècbe el prend de la coii> 
: qu'elle éprouve le conlact de l'air. 

■on éern cil on blanchâtre ou jaune ; on a 
i^èr* colorante qui teiut la soie en couleur 
liu toneie rétide dant la gomme que le «er-à- 
inJwnwenl a«c ce hlaaient, el (jui exeree um 
i^aa en fiuàlitant les premier* préliniiiiiairea 

Ca mie bluiclie la plni'belle ait celle qui m 
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Tfaoha en CIumi it^imMlM fonnie parle commerce: «m 

la nomme (ina; . ' ^ , 

•&Ut eoeons «mt trempii dau de Veau chaude, une por- 
llpn de oelia gomaw ou uibttaqce riûiieiue M diuaBdra et 

doDDera i l'eau une couleur d'ambre ;û on empbieda l'al- 
cogl, une pluagrande portion de cette matière im extraite et 
donnera uue teinture qui conservera sa coulenr quoique ex- 
posée anirayuni du soleil pendant plui deMMfi*ilaleBfau* 
drait pour blanchir la loie elle-même. 

D'aprèi la conuaiiMnce de ce fait, que la matière colorao le 
a plui d'aFGnilé aiec l'alcool qn'a*ec l'eau, M. Beaiimé 
a proposé le procédé luivaàt pour te blaDchimeul de la aoie t 
On prend un vaiiMau de terre <Aiile de fwrme presque co- 
nique, ponTaai contenir i peu prit cioquaateliiiei, ayant uae 
large ouverture en haut et une pMhe d'un pouce de diamèire 
en bas. Un vaiueau de terre ordinaire ne pourrait pat Cire 
eraplojé I parce qu'il lerail prompf emenl mil hors de Hr*ica 
par les sa des employés dans le hianchiment, et, pour ' le 

f pème OOtfi ui^iat^eau ^ teire cuite n'est pas tnn plus tria 
durable. Ilhnt d'abord eHacer soigneusement avec une pierre- 
ponce tontes les rugosités de sa surrace intérieure, qui pour* 

.itienttaoOTodM'-et rompre les £ls do soie. La petite ourer- 

.liHedu bas ^t fwmée .par.us iMUcbon de liège à travers 
lequel passe no tube^ «erre, d'un. quart de pouce de diamè- 

' lté. Ce tube est toujours fermé aiMo un bouchon, à moins que 
ca ne soit pour laisser écouler le 'liquide contenu dans le vase. 
Six Ii*retde soie^ jaune écrue étant-mises dans le vaisseau , 

.on veriedesius une miilureconipoiée de quarante-huit livres 
d'alcool mélangéaTec douze onces d'acide muria tique très pur. 
Le vaisseau étant herméliquement fermé, le tout est laissé en 
repos jus qu'i ce que la couleur du liquide qui est d'une cou- 
leur verte, soit passée au brun , ce qui a lieu dans l'eapacede 
«ingt-quatre heures. L'esprit acidulé est tiré ni'nMmn dti 
tube de verre, et on verse alors par dessus le tm« 4e-rBlc0«ri 
pur jusqu'à ce qu'en sortant il paraisse sans couleur. U soia 
alors esiretirée du vase et est mise è égnutler sans la lordreh 
On remet de nouveau la soie dans le vase, et on lerse une 

-quantité pareille d'esprit et d'acide muriaiîque, et on la laisse 

jeipotée à son action josqn'i ce qu'elle iât acquis on Manc beei^ 
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ei brillaDt. Le tems oécessaire pour obtenir ce résàllat df pend ^ 
de la température et de la qualilé de la soie. BeBiimé a re- ' ^ 
connu que le blanchiment éiait obleuu beaucoup plus lot si on 
ij;isuiil tur des cocous qui n'avaient pas été bouillis pour faira 
périr la cliryialjde. Acetle seconde opération , le liquide élait ' 
l^èronent itiat lonqu'on le retitvU. B|i ■joulant k ce liquida , 
une .Bioîti£ de pareille, nhlion , on poufail.i'eu imit poW . 
une douT^ opération. 

Beaumé procédait ensuite à un autre lavage delasoïe , en 
versant dessus quaraul&huit livres de .pur esprit de vin sans 
être acidulé, que l'on retirait dans la journée du lendemain. 

La quantité d'espril de via absorbée par la soie «si égale 
à un huitième; pour la retirer, on arrosait la soie avec une 
petite quantité d'eau .jusqu'à ce qu'elle commençât à égoutler 
par le tube. Malgré les lavages répè'.és que l'on avait fait subir 
à la soie, elle contenait encore une portion d'acide muriatique • 
qui la rendait dure au toucher, et qui aurait pu détériorer le 
&l , si on l'y avait laissé , c'est pourquoi on pla^it la soie dam . 
un sac de laine ^ue l'on eufermait dans un panier, et on ex- 
posait lé tout ^ans un roisteau d'eau courante qui emportait • 
avec elle ceqni ratait encore d'acide. 

I>ea pîèeèi de soie et même des habillemens coDfeclioiuiés . 
ont élèblandiiB par «m procédé. ' 

Pour recoirvrer Fadde, on salure le milaoge acide de po- 
tasse ou de chaux , el on distille dans na atamUc de «oifvne. - 
H. Beaumé dit que la soie blancliie de cette mani^ peut ri- 
valiser èn blancheur et en éclat avec les plus beaux échantil- 
lons de Nankin. 

En Angleterre, oti les droits sur les csi^rits saut très élevés, 
ce mode de blanchiment serait iinpraiicable. Un a eu recours 
aux moyens suivans: on plonge la soie avec une dissolution 
de bon savon dans de l'eau de rivière; après l'avoir laissé > 
bouillir deuxà trois heures, on la relire, on la bat, on la riuce 
dans de l'eau froide , ou ta tort légèrement , ensuite on la remet 
dans une légère eau de savon azurée avec le bleu d'ibdigo ; on 
la fait encore bouillir, on là relire de cette seconde eau , en 
la tord aussi sec que possible au moyen de la cheville de bois, 
puis on la suspend dans une étuve oii on lient du soufre bI< 
lumé, de qui donne i la une ion dernier degré de blanchenr 
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4 noiiiirii 

et termiiia Voptntion. Hotu allooi iura eoBDiltro 1^ divan 

procédés usilê* en France. 

Ou DacDmB décreuuge l'opéralian qui apoar but de blaneliir 
et de dégommer la «)i«t on a definii long-ien» proposé diven 
moycDS pour dépouiller la soie de tontes lubitaoces élraiigèrèt,el 
lui donner le brillant el la souplesse qu'elle est luiceplible d'ac- 
quérir; mais aucuu de ces procédés n'a jusqu'à présent rem- 
placé celui qui a éié prsliqué depuis longtems , el qui consiste 
à faire macérer la soie dans une dissolution cbaude de savon. 

La soie écrue, comme l'on sait, contient une matière gom- 
meuse qui lui donne de la raideur et nuit i sou brillaut ; on 
doit à M. Roard d«s connaissances plus précise* sur la com- 
jKMitionda cette matière; ce fabriquant a publié en 1807 un 
mémoire dam lequel sont cou s ignés les principaux faits que 
^aai allons analyser. Celle matière est compaiëe Don-ieule- 
ment d'une substance gommeuse , mais en outre d'une autre 
matière semblable à la cire des abeilles, d'une espèce d'huile , 
rt d'une substance colorante swlemenl dans les soies jaoïiM, 
Cette gumme est dans la soie, dans ta proportion de a3 à a4 
jioiir 0/0 , et explique ainsi le déchet que l'on éprouve au di- 
creusage. Elle dilTère des gommes végétales, dont elle possède 
^cependant quelquei propriétés. Elle est soluble dans l'eap, «t 
mousile comme la dissolution de savon ; en masse sèche elle 
est friable, el sa -cassure est vitreuse; mais elle ne se ramollit 
pas comme la gommei la chaleur,et*e brille en répandant une 
odeur uauséabonde. Sa dissolutiou, qui d'abord est d'un beau 
jaune, en vieillissant tournai la couleur verdàtrc, et se corrompt 
comme le ferait une matière animale. Quant à la matière co- 
lorautede l'écrue jaune, elle est dénature résineuse, insolu- 
ble dans l'eau et très soluble dans l'alcool. Elle contieni une 
petite quantité d'huile volatile qui lui donne une forte odeur. 
La couleur de cette résine se dissipe promptemeni par l'action 
duchlore, «lie fome environ no 55** ou un ôo"* ponf ewL 

Les akidii ou laa aels alcalins agitieiit d'une nuiiièn très 
prononcée pour la dîisolution de cette gonoM; un aéjoar 
prolongé dini de l'eaa booilUnle l'opère paiement, Ums H 
««t reconnu que le nmlleur mojen est l'emploi d'une dino- 
IntioD chaude de savon. 

four déïKwer ■■ soie, on lui fuit tubir trais opéra lions 
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successives: i* le dégttmmage: an fait une dissolution desa- 
Toii blanc dans de l'eau de rivière, dans la proportion de 3a 
pour cent de savon blanc. On fait bouiirir ensuite, on ralentit 
le l'eu, et on ajoute Un peu d'eau froide; on trempe alors les 
mateaui en les mainlenant suspendus dans la cbaudière au 
moyen d'un b&lon placé iraosTersalemeni . Par la chaleur da 
fourneau, la dUsolution resie très chaude sans alleinilre l'é- 
bu)l)lion, point essentiel, car sans cela ou courrait risque de 
dûsoudre une portion de la soie et de nuire k un lustre. Âut< 
rilAi que la tan a attnnt la blandiênr désirable el la aouplesse 
qui lui at propre, on retourne lei mateanx ponr faire trem- 
per les parliei qui n'avaienl pas élë itibmergées. Quand ils 
w)olparhilenienl(l^oiiinè*,on tes relire, on tordè lacbevilte, 
et OD procède i ta aecoode opération qui est la cuile. On pré- 
pare un bain semblable ati premier, niais avec moins de savon. 
On met dans des sacs de grosse toile vingt-cinq à trente li- 
vres de soie dëgomuiée , el oa soumet le tout à l'èbulliiion 
pendant une heure el demie. On remue les sacs de place dans 
Is chaudière, afin qu'ils subisseol le même degré d'ébiillilion. 
Dans ces deux opérations, la soie éprouve un déchet de vingt- 
cinq pour cent. La troisième et dernière opération du décren- 
sagc consiste à douner à la soie une teinte propre i l'emploi 
auquel on la destine. Il y a plusieurs sortes de blaue, connues 
sous les noms de èianc d'argent, blanc azuré, blanc de fil et 
blanc de CAine.quise dislingue par une lègèft teinte rougeâ- 
Ire. Pour obtenir ces diversea'sortes de blanc, on prépare une 
eau de savon mousseuse, que l'on a/ure plus on moins selon 
le blanc que Ton désire. Pour azurer on emploie de l'indigo 
qu'on lave à phtsieun reprises dans de l'eau chaude, on le ré- 
duit en poudre dans un mortier, et on le délaie ensuite dans 
de l'eau bouillante; on laisse reposer pendant quelques ini- 
tans , et on décante ensuite : quelquefois on ajoute simplement 
du bleu de cuve. Pour obtenir l« blanc de Chine, en place 
d'indigo, on ajoute une petite quantité de rocou. Au sortir du 
bain il faut tordre la soie à sec, la mettre à sécher sur les 
perches. Si elle est destinée à être employée en blanc, on la 
met au soufroir. Quelquefois nn ne se sert pas de ravon pour 
la troisième opération. Immédialewni après la cuite, on lave 
1a soie^oQ tDuirfti et ou juiiie à l'auirtlaui del'eau de hTière. 
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6 nonittU 

Lei Htiei datiaéet ila rabricaliondw blondei et de> gu«iV 
ne sont pai souaiiseï au décreti sage ordinaire, parce que fàw 
celle fabrication, la (oie doit conserver sa raideur, Od choisit 
de* écrtii de Chine ou les écnis les plits blancs, qu'on lisM 
simplement dans un bain d'eau pure on dans une légère ean 
de savon; on tord, on pas» au foorré et 'i l'anir. Lei An^aia 
laitant seuls le commerce dea soiea de )a, Chine, dtatTavan- 
tage sur nous , pour eetle sorte de fabrication : il iiail donc 
important d'obtenir sur nos soiei une blancheur pareille à 
celle des soies de la Chine, sans cuire à leur verois, c'est pour- 
quoi Beaiimé avait indiqué le procédé qne nous atons rap- 
porte plus haut ; mais il n'a pas été adopté, comme trop coA- 
teux et ne donnant pas toujours un hianc é^al. 

On a cherché à couiiaître le procédé des Chinois. M. Poitre 
et M. Ekeberg de Slokhotm, ont publié deux procédés diffé' 
reos. M. Grubhen<, en i8o3, a publié un autre procédé qu'il 
a vu pratiquer à Canton , pendant nn long séjour qii'il a t'ïil 
dans celte ville. On emploie un haricot que l'on ne connaii pas 
bien , un peii plus petit que ceUx de Turquie, de la farine de 
froineni, du tel commun et de l'eau. Letoui dans les proportions, 
laivauiei :. àaq parties de haricot , cinq de se), sU de iarine 
et vingt-cinq d'equ. 

On fait cuire cbandiràv déconverle, lei haricots 

en point de pouvoir être écrasés entre Ifes doigts; on relire, 
du ieu', et on verse ka h>r!cols dans de grandes ouws plaies 
de deui ponces et demi de hauteur sur cinq de diamètre. On 
en bit une couche de deux pouces lorsqu'ils sont asseï refroi- 
dis , on les mêle peu k peu avec la farine en ajoutant de t'cau 
de la décoclioD. Tout étant bien mêlé on en forme une cou- 
che , et l'on recouvre en fermant bien e;^actemenl. Après deux 
ou trois jours, celte masse commence à moisir et à dégager 
delà chaleur, on soulève alors le couvercle pour que l'air 
puisse s'y iniroduire; il s'en exhale alors une odeur rance. 
L'opération marche bien si la masse reste verte; si au con~ 
traire elle devient noire, il faut aérer davantage en ouvrant uq 
ped plut le couvercle. Quand elle est bien verte et moisïe , ce 
qui arj-ive ordinairement au bout de huit jours,' on enlève en- 
tièrenicnt le cout;en:le et ou laisse le tout à l'air et an soleil. 
QtiUvl ie' tout est bien durci, on coupe par trindus qa'oa. 
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jelté dsDs nue jarre de lerre cuite; on y ajoute aSo Uvrei 
d'eau et 5q livrei de lel , pour 5o tivrts de haricoti aiosi eoi- 
ployés, OQ agite forlMment , et lorsque le tout eat Lien dé> 
layé, on y met la soie. Il Ikut toujoura nuinteair le liquide 
à la même hauteur dans le vaM, en y ajoutant de l'eau av 
faecoin. Onplacecevase. auwleil,'0a remue deux foiipar jour,' 
et oh lient cou?erl pendant la nuit ft daiule jour l'it plenl; 
plus la température est élevéei plui l'opfration marche repi- 
demeui; cependant quoiqu'on ne le fasse que pendant l'été, 
elle demande au moins deux ou, trois mois; on laine ainsi ex- 
posé au soleil jusqu'à ce que la dissolution paraisse com- 
plète, que le liquide paraisse comme laiteux, alors on verse 
te tout dans des sacs de toile et un presse. soie en tort ' 
dairR et prite à être employée, il ne reste plus qu'à la laver; ~ 
ou la coHsene dans des jarres hîen bouchées.' On prépare ' 
avec les résidus de l'opération précédente, des soie* de qua^ 
lilét ÏDHrienrpt. Est-ce i ce procédé on plalAtà ta besotÂde * 
h.natière première qn'eUdnela qualité deiioia déereniées 
de là Chiiw, c'est ce que Ton ne penleiKDKafBnner. 

M. Koard,qoiB fait niuf étude iqiprofondie des malïèreï 
couatitutivesde ta soie., a proposé quelques modiGcaiions au 
décreusage. Il a reconnu, les stantages de l'emploi du savon, 
miiï il a cherché k en préciser la dose; et pour cela il a fallu 
d'abord conuailro la quantité d'eau contenue dans les savons 
blancs, où elle diffère quelquefois de plus de tiugi pour cent. 
Il a constaté aussi que la soie, après. avoir été séparée par le ' 
décreusage de louiesles matières quiuuisaienl à sa blan<:heiir, ' 
perd ensuite dans le bain, par l'action du savon, les qualités 
qu'elle venait d'yacquérir.Caralors, par suite de la dissolution 
plus OU moins grande de sa propre substance, elle devient terntt 
et r'aide.C'està cette caiisequ'il attribuel'impossibihlu d'alunee - 
lesaoiesi chaud , et c'est à elle aussi qu'est due la perte deson 
brillant, dans les couleurs où l'on est forcé d'empli^'er l'eu - 
bouillante. D'après ces observations , on Conclut qu'il ae h9K 
faire bouillir les soies queletems exactement néceisain au dé* 
creusage, et que pour la teinture, on nedoitanUBtqte pMM- ' 
ble les soumettre qu'à une chaleur tempérée. - - • 

D'a|vès M. Hoard , on peut complèleatenf décranser >!(• • 
taici «D moins d'une heure} mais il &ut don iDgmtBlci:. U. 
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8 fioMudti 

quantilé de savon , oii rianir iaat un m£me Ewjo hnito la 
(juanlilé employée dam lei trois opératïoiu tucceisirea. 11 tuf' 
lir alors , dit 31. Koard, de faire bouillir pendant uoe heure 
les soles écr . ' . ^blanches on jaunes , avec quinze parties d'eau 
contre une de soie, et une proportion de saton selon l'emploi 
de>liné de la soie ; le sa»on et les soies doivent élre mis dans 
Je bain, une demi-heure avant l'ébullilioii. Il faudrait ennore 
inoins de tems si au lieu d'agir snr des grenades, torses t-.t 
colorées , on agissait sur désirâmes ou des organsins. Lesécrus 
très blancs, ou les écrits d'un beau jaune d'or, donnent les 
|ilus beaux blancs in décreusage. Les soies dont la gomme a 
■ubi qiieli|u 'ail éra lion, sont plus ou moins ternes, et ne de- 
viennent pas d'an aussi beau blanc , à moins qu'on ne lei ei- 
poMiTant k l'action du gat mlfureux. 

t'acide tiiiriqiie «gît paiisimmeot ttir la loie: ti on oiél» 
'iea\ drachmes de cet acide avec une pinte d'alcool , que l'on 
y trempe de la soie écrae on b'anchie, et qn'on la laisse en 
dtgesiion pendant ving'-quaire heures, la soie deviendra d'un 
Lrun jaunitre terne. Si elle est après tavce atec le savon, rin- 
cée et séchée, elle prend alors une Gne couleur jaune d'or, 
qui esl très solide. L'acide nilriijue cnnceniré élant distillé 
sur la soi<* , et la liqueur restante élani évaporée, on obtien* 
dra un acide oxalique; si un pousse l'évaporation plus loin , 
le résidu donnera avec une pelile portion d'acide oxalique, 
des cristaux jaune; très amers qui, appliqués sur la peau, y 
produiront des taches jaunesqiii ne s'enlèveront que trèidif* 
£cilement. Welier, qui a découvert celte substance, l'appelle 
le prindpe amer; il suppose que celte prodoction résullelon- 
jounde l'action de l'acide nitrique tnrlet niaiièreianinialei; 
cercrislaui Tinà la loupe, <Hil la fimne d'ocdogonei tronqnit, 
■ Si ceitatîquenrreclaule a étiaaparavBDlMbH^eaaecde la 
potane et ensuite évaporée, on obtiendra un tel jaiine qni 
détonne et brltle oonune le nitre. al paraît être une triple 
eambtnMÎDn du principe amer, dont nous avons dé}i pMé 
avec le nitrate de potasse. 

L'eau dans laquelle les cocons sont placés pour les prépn- 
. rer à èire dévidés, acquiert d'enx une matière résineuse dont 
la viscosité est encore plus forte que celle de l'écume de sa- 
^uu. Chappe a trouvé qu'on pouvait loufSer eu eIoIiuIw 
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qui rendaient le* couleuri priioiaiiquef, et qui résistaient b««u- 
caiip plus qje oeux îaira avec l'eau de savon, lit éiaieat si te- 
naces qu'ils étaient impénélrables aux gai les plus légers. 
Chappe en emptil plusieurs dont le diamèlre n'excédait pas 
trois pouces, avec le gaz hydrogène , et ils se conter tb ient , 
fluttani dans l'apparlemenl, sans se rompre, pendant plus de 
vingt-quatre heures. Tous les cocons ne sont pas suffisam- 
■neat glutineiix pour cet objet ; ceux qui sont d'un jaune foncé 
ne sont pas bons pour cette espérieuce ; on Ici suppose for- 
més par des ven en état de maladie. 

D'après Wesl ru m , leclilure en élal dagasou délayé dans 
de l'eau, ne blaochil pas lasoîe,comneleliD ou le coiooielle 
devient au couiraire plus jaune et perd de sa force. L'alcali 
caniUque b corrode et la disaobi, et à la dittillalion on ob- 
tîant le mâne pxtduii am une substance MiiiMle. 

Neamann a trouvé que peu de matière conienaît autant 
d'alcali volatil; Tournefort observe qu'elle contient de la 
corue-de-cerf; il a ohteDti de quinze oncet de soie deux 
drachmes de sel vulati!. Ce sel , appelé esprit-de-soie, rectiûé 
avec uue huile esscnlielie, forme le médicament si connu 
suusienom gullœ anglieana ou gouttes d'Angleterre. On 
supposait que l'alcali volatil obtenu de la soie était d'une na- 
ture différente de celui obtenu d'autres substances, et devait 
coDséquemmenI poMéderdes vertus particulières. Âinsi le sel 
de tartre et leiout-earbonate de potasse furent long-ttn* coq- 
tidérét et cmplojii comme des suImijiii.'cs différenllii la 
science de la ddmte la'avait pas encere appris k généitUieri 
et on ne comprenait pas qu'une même Eubstance par aa na- 
ture e( tea propriélét. pût être obieaue de corps diuanbla> 
Lies; avant que lei découverlai d« ladiiiue n'emnnt éelairi 
cette partie da la idenca, la nombre des nidicMHW violé* 
par les droguistes étaient ionoaibrablea, et m leur airibuait 
à tons des vertus différentes; la diinie lenra iail perdra con- 
(idérab'ement de leur crédit en lérclanl Mt belle aiinpUcilé des 
loi} qui r^issent la nature. 

On croit qu'un mouchoir de soie d'un tissu ordinaire a la 
propriété de mettre a l'abri des influences nuisibles , et de 
)tréserver des Gèvres. Si on suppose que les matières pestilen- 
liellea août aspiréet par les pououuu, il n'est pas atort diffi- 
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cile it croire 4 celle efficaoilé. H est bien reconnu qne le» 
iniaiDies pestilealiela peuvent éire facilement déroinposés par 
UQ faible agent chimique. Il es[ possible que l'air échauffé 
sortant des poumoDS ait assez de pautoir pour décomposer 
les roiaimea dans leur passage à la bouche ; il est posnble 
aussi que le tissu de soie agit physiquement aMnnié nauvaii 
conducteur, et empécbe le passage des substances iHtétëres. - 

La «oie, comme le papier, peni recevoir rîapretiionra>- 
}oard'iiai on imprime lur soie en lithographie,' en taille-douce, ' 
en carsctèrM et i k plancha plates La lote Jadis Mail friqntai' 
Aeotamplojfa i cet uiage, psut^ les oinragea de prix; Uont- 
ftgeon die nlnsienn ouTn^ icrili snr la nie, cooiffirvét dani 
différentet bibliolbèqnet dltalïç, et exèeutéi principalement 
dam les treizième et quarlonième siècles. Il existe dans la 
bibliothèque de Chigia, à Rome,* un manuscrit sur soie con- 
tenant tous les prophètes. La bibliothèque de Sainte-Marie, à 
Florence, renferme tout leNouveau Testament sur soie, arec 
la liturgie et un court martyrologe. A ta fin on a écrit en 
grec : " De la main du pécheur et très indigne Marc , l'an du 
monde 68io (du Christ i33i), lundi as décembre.» Sur la 
paMiuivanle-tont plusieurs alphabets grecs; 

Pomet, dans aon histoire de la droguerie, nous apprend 
qoê de MB temi la soie éiait employée comme médicament, 
en T^daiiant le cocon en poudre. Cet ooTrage contient de Ion- 
goea recettes pour préparer celte poudre et séparer avec soin la 
chrysalide de la partie qifi était considérée comme' médicinale. 
Il affirme que la saie préparée ainsi a la vertd d'épurer le sang 
et de rendre l'esprit vif et le cœur joyeux. Lemery, éditeur et 
commentateur dePomet , ajoute que lever-à-soie bien séché et 
réduit en poudre, et appliqué sur la tête, rasée à l'efTet de re- 
cevoir cet emplâtre, est exlrémemeni efficace conlreles vertiges. 

On a remarqué que la soie avait une qualité de durée im- 
périssable , même sous les circonstances les plus défavorables; 
il y a quelques années que le sacristain de la paroisse de Fal- 
kirk,, dans le Sterlingshire , trouva dans une tombe ouverte 
du cimetière, un ruhan de soie enlânrant 1^ d^m bruf 
quand il fut lavé, on le trouva sain et' eniier quoiqn^ 
resté plus de huit ans en lerre en contact avec nn 'cdipi[inii 
k réiat de putréfocttoa et réduit «Huit« en poinsiira. 
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* La découTOTte que la »>ie est électrique , ou nieai, nw 
conducleur de l'éleclricité, doit son origine à ud de ce* heu- 
reux hasardi auxquels )a scienre dotl une partie de ses plus 
riche» découvertes; c'est i uu de ces hasards que l'on doit la 
dislinolion que l'on a faite entre les corp» èleciricjues et le* uoa 
électriques (i). 

En i^ag, quand le) conDaissances sur l'éleclriiuté étaient 
encore dans l'enfance, M. Grej, ■ la suite de plusieurs ex- 
périences, réuuit, à l'aide du frottement, k conduire per- 
pendiuularremeat le fluide électrique dans un tube de verre à 
, une distance de plusieurs pieds; il amplDjait un fil de fer ou 
de ficelle pour commuoiqner avec une Hiréttilé de ce tube , 
el i l'aultre se trouvait une bille d'ivoir». Il voulut euajrer ds 
le conduire horiiontaleneoli mai* «w eipirienee naaqiit 
parce qu'il oKpIOf ail pour Mntenir k» coadaclnur aoe 6ÛU« 
suspendue w milieu de l'appartementi te lluide l'en échap- 
pait avant d'arriver i la bille d'ivoire, 

M. Graj ayant fait part de son insuccès à un de tes amis , 
ils s'avisèrent de tuspendre leur conducteur par un fil de soie 
en place de ficelle, lani autre molifpour cette préférence que 
son extrême lenecili. Ui fireitl leur areouère eipérience dans 
une grande galerie fimle de paillassons; ils établirent eu 
travers* une ligne dont let bouts étaient en ficelle, el le ccd- 
tre en fil de soie ; ils accrochèrent chaque extrémité de cette 
ligne au mur de la galerie; la ligne conductrice avec une 
Jboule d'ivoire à son extrémité, reposait sur cette ligne hori- 
loutale ; elle avait huit pieds et demi de tongueiur , elle était 
attachée au tube électrique par un ncend coulant Les expéri- 
neniatenra eurent alon la iftUsTBction ds voir qn'en le fnttiBt, 
Ja bille divoire attirait et repouuut le* «nbstancei légèrai 
xomme aurait pu le faire le Inbe ntèma. Ib oantoimèreM at- 
tifas leur ligue 3e Manière 1 lui domwr une longMor de 147 
fixà», el uni ceca* aussi lenn-eipéricïtDei réusiireBl ânes 



(■^ Lis lubiUDcn miténetlcji MBl gUinlaiiiciit diiiiéei n dcoi cImm. 

prÎAC a lit ^citTA; il a^j ■ pu pontÏTcmMi delE^DAdadéiiurcaiton , il n'^ a 
)jis de Bubitf nce élntriqut ov iiaB.oonjBëwBi^-MitiDa.pMfiit IiolUaur < 
(i il n'jtfu dfl subiUDca non ilcctrimpfi'fOlvWin foin* pniM, f 
la fntMiaaat, digagai ipialia'iltclrieiw, 
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bieiK Mail soupçonnant que l'attraclion du fluide électrique 
serait plut forte »i leur ligue n'érait pai doublée, il» la porté' 
rent en ligne droile à une distance de 114 pieds. Ils ne fu- 
rent pas dé^i dans lenr prévision ; car l'attraclion fut alors 
effeclivenieoi plus forte que lorsque la ligne était doublée; 
mais ensuile, en augmeolaot de plus en plus leur ligne jns<]u^à 
ce que le lil oe put plu4 résister , ils songèrent alors i le rem- 
placer d'abord par un fil de fer, ensuite par un de cuivre. 
L'insuccès qui en résulta leur apprit bientôt que le refui de 
la soie de conduire le finide électrique, ne provenait pat da 
la ficelle, maïs d'nne prupriélé iuhérenie i sa matière; le fil 
métallique était plus mince que le fil de soie qu'ils avaient 
employé, et cependant ils en loutiraienl le fiuide électrique. 
Ils adoptèrent alors des cordes de soie plus fortes que les pre- 
mières, et le fluide électrique fut néanmoins conduit à une 
distance horiiontale considérable, lanS perdre de sa force. 

La connaissance que l'on acquit ainsi de cette propriété de 
la seie , fut prompiement inivie de la découverte de la même 
vertu dans d'autre* iubMaocet,et servit easnile de fondement 
aux diverses découvertes foites sur la science de l'éleclriciié. 

Ce ne f«t qu'en i^Sg que l'on )>orla une attention parti- 
culière aux propriétés éleciriqnei de la soie. Une circonstance 
bi/arre engagea M. Symmer i faire quelques expériences cu- 
neasea i ce sujet; dlès sotit rapportée* dans te Si^ralune 
de* TniMaedmt de la mâélé royale de Londres. 

M. Sjhhmt avait l'habitude de porter deax paire* de baa 
en même lem*; caax de desson* ÀalenI blanct, cl ceux dfc 
deuus éluent noirs. Si on les relirait eotemble , il n'aperce- 
vait aucun signe d'éleclrieité; mais si le* bas noirt élaienl re- 
tirés des bas blanc* , on entendait une espèce de craqueneot 
oa de déchirement, et s'il faisait bien obscur, on apercevait 
|>arfailement des étincelles. Ce tait excita M- Symmer é faire 
quelques eipérience* à ce ■ujei : il s'aperçut qu'en passant sou- 
vent les mains en avant et en arrière par dessus ses jamtiea, 
quand il avait ses bas, il produisait les même* apparences. 

Les bas étant pris séparément et placés à nne dislance tei 
uns des autres, ils paraissaient fortement excité* ; le* blanc* 
viireusement et les noirs résineuiemenl , c'ett-iMlire, tes uns 
par l'électricité poiliive, les auiret par la native. Si on le* 
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rspprorbaii à une petite dislance les uni des aulres, ils sa 
goaltaient à montrer la forme de la jambe ; si on les rappro- 
chai! im peu plus, ils s'altiraient alors vivement et se rappro 
eliaient davantage; ainsi rapprochés, l'air qui les gonUait sor- 
tait graduellement, A luir aitraction des objets diminuait k 
mesure que leur dUbluelIe atlractioD augmentait , telleucBt 
que réunis ensemble , ils devenaient plais et Adhéraient forte- 
tnenl les mus aux autres. Si on les séiMiniît^ leur pouvoir élai* 
trique n'en Hmblait pas diminué , et ils continuaieiil i en of* 
frir OMora lon|-l«mi let' apparences. Si |a paire de bu blancs 
était dam mu main et les noirs daat une antre, ils élaiait 
dans nne grande eicïlaiion à cause de l'ailratiioa aiereée 
entre ceux de diffirealet conleurs et la r^pnbion de cens de 
la même covhnr. Ce eonflit d'attraciion et de r^uluon fai- 
sait que les bai ter^tprochMeot Ici vus tlesauiretà nne pliM 
grande distance et ofAaîenl un spectacle vraiment curieux, r 

Si on laissait les bas t'approelter , ils adhéraient alors avec 
une telle force, qu'une fois ils supportèrent un poids de 
douze onces sans se séparer. Dans une autre occasion, qu'ils 
étaient fortement électrisés , ils soutinrent dans une direction a 
parallèTe à leur surface, un poids de dii'iept onces, qui était 
vingt foit le poids de ces bas. S'ils étaient placés t'un dans 
l'autre, il fallait un poids de vingt onces pour les séparer , il 
n'en eût blla que la moitié s'ils aniseal été seulement supo- 
po(b rm »K l'autre. 

Les bat noirs étant mmveOmMnt teints et \m bianca immn 
vellemeni blanchis i la vapeur du sonfre , leur mutuelle at- 
traction en était considérablement augmentée; il fallait alors 
uoe force de trois livres trois onces pour les séparer. 

A.vec des bas plus foris, la force de cohésion fut aussi plus 
grande. Un de ces bas, blancs placé dans un noir d'une leut- 
blable qualité, premièrement l'endroit de l'un avec l'envers 
de l'autre , puis ensuite les deus envers ensemble; dans le 
premier cas, ils enlevaient jusqu'à neuf livres; dans lesecond, 
chose étonnante, il fallait une force de quinielivres pour les 
séparer. Les louf&s et les petits bouts de soie qni se tnravent 
ordinaireneftt de ce càié, ddaient eonsidérohlenent i cetta 
rénttanoe qui diminuait amstdirtblanent si on les coupaiu 

Durent ces eipérteiieesi M. Sjmatt déeoavrit anaore tpa 
toiB II, a 
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la soie Do!re et la soie blaocbe, quand elles sont fortement 
étecirisées, adbèreot non-seulsmeni l'une avec l'autre, ntaîi 
encore avec loules surfaces polies, quoique ces surfaces ne 
' soient pas ellet-mèrnes élecirisées. Ayant pris indiffèremmeot 
un de CCS bas , il en frappa le mf/r Se l'appartement , et il 
' adhéra parfaitement afec te papier de fenlure. Ayant répété 
cette expérience, il ironn que les bu coaierfaient cette Ad- 
bésion pendant phis d'ane heure. Plaçant de Celte nMniërenn 
-bas bhnc et un bas noir contre le mVir, bt ayant appliqué lèt 
■deux autre» pardbOM, qui aapflrt*bm Kttàttt M finteiMsat 
'éleeiiùéf , «t appIitiiiMt le blanc ttir le lUiir ei le dofr tvlf le 
'IttaDC, il (es arntcfajl de deisoi le mnr cbaain'eDi[MnantB<reo 
lui'le bai sur leqnd il était été placé. Si on les àppliqaait sor 
-kurCKeanied'unmiAiir, ils adhéraient alors plus forlemeni. 

Cet expériences seittbiabtés, mais plus variées encore, fu- 
rent faites ensuite avec des rubans blancs et des rubans noirs, 
par M. Cifna de Turin; elles sont consignées dans les Mé- 
-moires de l'académie de celte ville (i)- 
, M. Cigna ayant d'abord séché au feu deux rubans blancs, 
et les ayant étendu sur une surface unie, il les étendit et In 
Vrotia plusieurs fois avec un couteau d'ivoire; il trouva que 
-ce* rubans, par ce simple frottement avait acqiiis suffîsam- 
■tnent d'électricité pour adhérer à celte surface, quoiqu'ils 
-n'en doonauent aucun indice pendant qu'il las frottait. Il n'é- 
tait pas nécesnire, poar le succèt de cette eipârienée, que 
«etie MtU(*e Ut d'niie'anbii«Mé'ilecifiqite ou mot tietirifue: 
«pmdoDenlevtittéparéMiiicesrahma, ili ptmriunesil él«e- 
Àîtét r éi i neiM BM en l et se teponssaient l'un l'anire; si «a les 
téparaît on tftnm^ abn entre-eua des élincellea éleclri- 
qee^ ihIs il mi les réunissait^ si on tes pla^îl snr la sarbce , 
ils ne donnaient pas d'étincelles électriques, à moins que d'être 
fortement excités par le frottement. Quand au moyen de la ré- 
gie d'ivoire ils avaient acquis l'électriciié résineuse , si au lieu 
de lea placer sur la surface même oii ils avaient été frottés, ces 
rubans étaient placés sur un caudiieteurcrouier,on voyait 1 leur 
•éparaiibn,les deux états opposés d'électricité quidiliparaiiHient 
•ion les réuoissail.[Si«]rantélé traité* (Mmr le repooinr, Ob 



(0 lUasimd* l'Anatei* nj^ d« Tarin , aoiia i^. 
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lei réunissait forcément suriiQe$urfacegriMsière,en peu de mi- 
nutes ils s'atliraiest mutuellement, celui de dessus ayant le 
jiri n ci pe vitreux et celui de dessous le principe résineux. 

Si tes deux rubans étaient soumis k nue friction sur une uit- 
face rude, iUAcquéraient ^aleipent uu érat contraire delea- 
iriciré, celui de ituat l'élseirieité résineuie et celui d* àat- ■ 
sons la vitnBU^t A» quelque manière qu'on s'y prit pour tes 
enlever ; te même eRet était instanianément produit en em> 
pfoyaDt ta pidnle d'un conducteur. Si, lorsque les deox ru- 
baiu étaient préparés pour se rep<iusscr l'un l'autre , on pro- 
menait dessus l'un des deux une aiguille sur toute sa longneiirt 
les deus le réunissaient de suite. On peut emploj^er le niimo 
moyen pour faire passer l'Éleclricilé d'un ruban qui a it^ aQ> • 
pauvant éledrisé à un ruban qu^ ne l'a pas encore élé. Un. 
ruban non électrisé ledeviendrait si on le plaçait sur nne lur- 
faG« nide et si nn appliquait par-detsus. lui un ruban élwlriiA. 
00. bien ù l'on itùl pUeè pmUileaMDt i l'antro «l rénnti 
par un eondnctenf. 

H. C^na, ayant plM^an rabanqni'n'éMil paipirbîlemeut 
■ee IMT une surfaeennie, el ayant apptiqaénn autre qui an- 
parannt avait toi bien sédii an Em, il les frotta avec la règM 
di«oiFe,etinHiTC qu'en tw enhnittde deuus lanirlBc«,cfr- 
lui de dessus était résineux et celui de dessous vitreui. On 
olitenaii les mêmes résuliali soit avecdes rubans noirsoudes 
rubans blancs. Si au lieu de la règle d'ivoire, on employait un 
morceau de peau ou un morceau de glace unie, l'effet était 
e\aclennent le même ; mais si on se servait d'un bâton de sou- 
fre, les rubans acquéraient notformément l'éleclri ci lé vitreuse. 
Si on employait du papier doré ou nou doré les effets étaient 
incertains. Si les ruban» élaient placés dans des plis de papier 
sur une surface unie, et si on les frottait ainsi , \t* deux rubani 
acquéraient l'élecirici le résineuse. Quand un ruban iiail noir 
el l'autre blanc^ le noir devenait résinens et le Uanc paUaît 
à l'élat vitreux, queisquepuissent avoir été leur poitition rda* 
tive et ta manière d'appliquer la friction. 

H. Cigna a ot)servé pareillement que lorsque ta pièce de 
dessus était d'an tiuu lâchequi lui pel-meltait de s'alunger ou 
de te retirer comme le tissii d'un bas, et que lorsque cemou- 
vaiMnt luivait le momeoient du frpllemeot sur le rubïii de 
doious-, et qne li ce frotteur élût d'iule nature i* ne coninn* 
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niqoer qne peu d'éteclriciié i la glace, l'exciCfloieol ne proTv 
naît pu de lui , tu au ia corps lur l«qu«l il éuii placé; dans 
ce cat la soie noira élail toujonn i l'état réiinem el la blaa* 
cbe à l'état vitreux. Mai» ti le ruban était d'où tiua ferme et 
terré, et la nature du frolleur (iropre à communiquer on haut 
degré d'èleciricilé àla glace, alors l'ei ci lemeot de la pièce de 
deuua dépendait du irniteur, et cet etTel était plut efGcace- 
nent obtenu en employant du papier doré. 

.Si UD ruban était porté juiqu't une plaque deplonb iaoléa , 
il ^ittrèt faiblement atiiré. Si on pmlait akm undaiBlprèa 
do plomb , OD pontnl Bpercerair'ime Aîaerile et le ruban 
était Idrlenenl attiré, mait il ne moatrait plut d'exintemeat 
électrique, diAt qu'il était mil ainii en contact avec le métal. 
A tsar léptiaiion, quoique les deux subslances jiarniteol élec- 
triiée^ nnBétiKcllepassaît enlre la plaqueel le doigt. 

Si ptutieura rubans de la mène ctiuleur étaieai placés lea 
vQi aU'destuR des antres, sur une surface unie, et frutiésavec 
an rouleau , chacun étant prit séparémeni, donnait uue éiis- 
eelleau point de séparation d'avec les autres, et si on était 
le dernier ruiian, ou apercevait également une étiucelle entr« 
lui et la surface. S'ils étaient toua tirés eusemble de la lur- 
face^ ils adhéraient tous en masse, laquelle était des deux oA- 
té* à l'éial d'électricité résineuse. Si après cela ils étaient po- 
■ëi eosemblcsur line lurlace rude el alori séparés un itmet 
«Q conmeatçaDi par cdni qui avait été en biM, et par cobi^ 
qnent le plus prêt de lasurfoee nnie, lea édnceUes apparais- 
saient commeauparavani, et tous les rubans, exeepiécdui qoi 
était à la téie, étaient électrtsès vilreusemeni. Si on les frot- 
tait stir celle surface lude, «1 si ou les enlevait lous sans les 
séparer, les rubans intermédiaires, acquéraient l'éiat électri- 
que des autres plus ou moins fortement, selon l'éloigneoient 
des autres. Si on enlevait deux rubans ensemble, ils ne mou- 
Inient pu Pi^tBlion qn'annît montré unruban seul, fjuand 
ces deux rubans étalent séparés, ils acquéraient une éleciri- 
cité d'unenaioreopposéei ceux qui élaient reslési éuois,mai* 
à nn degré beaucoup plut faible. 

Plusieurs rubans étant placés iiiruue plaque méialliqnequi 
avait été cbargée d'électricité au moyen d'une boule de verre, et 
la pointe d'un conducteur étant ducAié opposé aux ruiians.il 
niisDluil qwtoiu landMUudeteii«ienlék(:ttiKi.LiHr.tel 
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dépendaîl de ta manière dont ils éiaieni enlevés, mai» le m- 
ban le plus éloi^^iié monlraÎL toujours un élat électrique op- 
jjosé à celui de la [lUque. 

Beaucoup d'autres e>|)érieiices également simples et aisées, 
peuvent être faites sur les propriétés électriques de la soie : elle 
est du toules lessubalances celle qui jusqu'à ce juuroiïre lei 
phénomènes les plus remarquables à cet égard. Sa propriété 
d'exciler réleclrieité par la friclion , est d'uae grande appli- 
cation et occupe une, grande place parmi le* subsiances em- 
ployé en |tbf sique ; elle lait partie de> appareils et des ita^ 
dune* Heotriquet employés dans celle scienoe. 

L'art de coudiiionner le* soies n'est connu que depnii la 
commencement de ce siècle; la soie est très hygrométrique et 
est très susceptible de se surcharger d'une grande portion d^- 
midilé , surcharge qui peut monter à dix pour ONit de ton 
poids. On conçoit tout le parti que la fraude pouvait tirer de 
celle propriété; pour se mellrc en garde uontre elle, le com- 
ment de Lyon chargea M. Rast Maupas de chercher les 
moyens propres i déjouer les fraudeurs , ce qui pi'ésentait beau- 
coup d'obstacles, car il fallait soumettre la soie à une dessicca- 
tion qui ù'aUérâl pas celte matière , et donner à l'acheteur et 
au vendeur une garaulle qui les assurassent que cette soie ne 
pouvait être ni chauj^ée ni soustraite pèudaat celle opération. 
Les moyens employés par M. Ka^l-Maupas, furent unaoime- 
nietil approuvés; ils cunsisteul en det armoirei fermées par 
lit:: treillages et dunt les portes sont scellées du sceau des partie* 
intéressées. Ces armoires sont renfermées daus une vaste étura. 

Pour mieux comprendre les ehapitressuivani, il ett néeei- 
■■ire de connaitre les diverses iflialificatiooi doonéei ■ h toi*. 
1^ loie grèze ou grU« est celle qui n'a été loumÎM i Mcum 
autre préparation que celle du tirage. La soie erae ou écru» 
e^t celle qui, sans avoir été débouillie a été tordue ou retordue 
par les opérations du moulinage. La soie cuUe est celle qui a 
été bouillie pour en faire dissoudre la goniine. La sole dé- 
creusce est celle qui a été débouillie au savon pour recevoir 
le blanchiment ou la teinture. L'organtia est destiné à for- 
mer la chaiue. La trame est formée par le tordage de plnsieun 
lils; le poil csi moins tordu que l'organzin et le* (oies infé- 
nma. Jîlofelle j^airei ou bourre de »ie «oui iponymef; 
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CerTâiUM fabriquél ânpTdîént t>W |iat-dciiUëremeril Ttin ou 
l'aiitrb 'de Cis 'maïijikdésigtîbijt Getlèpbt''tiod"de ibie'ijiiii t'ou' ' 
retire du cocon av^t de coinineiicer fa ittndaç«."On donné" 
aiusi'le lioinire'SedNiYaui £idfIEi"éi 'anxrabàns niibiïqtr£s ie 
cerie nuittère. ' 

Enfiii oq' donne aussi le norn de saie à des ofijets qui n'ont' 
ri^ de tommiiD a^ec la malière précieuse <|iii doiis occupe. 
Aitisi on nomme soie les poils du porc et du san^liër dont On 
fait de» brOBtes.'Oii désigne anssi sous te iioin de poiti,' daiis 
unfe êpte, an'itabrot un àmfnu on unè'ittn(ii'1a^aéî!te''^>iî_ 
eu Ire dam la ^i^ié ou là ibàfjcli'e'; pniï'aii'G^ii:^' c« bot' 
eoàpèt'e i représràW 1« botffiUï ét la i-ieliÉite',' on' dit':' 
jaartfflét'ii'û^i'iAiioii," 



Distribution d'an èlahlissemeni de mouUnagB. — Clioix des 
dijUrenlcs espices de cocons. — Detcriplion du dévidoir. 
— ■ Déviilnir eu usage dans le Piémont. — Ses dimensions 
sont réglées par tme, loi. — Soins à prendre. — Grosseur du 
fil. — De la tempéra.titre du bain. • — De la soie dt rebut, 
— De la quaniiléde soit nUmlinée dans un taas donné. — 
3Ioyea de s'assurer de la finesse de la soie. — De ta aoie 
filée. — Du fleuret. — Let Français sont au-dessous des 
Italiens pour le déyidage. — Itèglemens et restricliont. — 

On ne file pas la soie, puisque celte mattèni nous est Ibur- 
nie toute filée par l^s ïcn-à-soie , on ne peut doue employer, 
feipreuioi^ de filature pour 1^ éiatilissenieqs qù l'on dévide 
la soie dei càcouf; on lés. d^tpie aoup la dénon^inatipi) da. 
moulinage'déi soïei; le directeur (^noitiine,niqutin|ei;. Il ^'qc- 
cu^'dndévidagedei' çqconi, de,l(^ çuitf, dq décreus^,, etc. . 
Cadiyerie^ préparaiiona sont com[}rises sous )';espçeEaion gé^. 
Itéi^W de ipiîiliii^« âes soies. 6ai^ lM|Mijrs oii, |.'qi^réco||é,. 
la ioiè, la rnoolinage^M %it point paitie im ttAwûsàa d^ 



Digitizsd by GoOgle 



vers-i-soie; les cocons deviennent de swile un objet (le coa)- , ( 
merce et sont vendus aussitôt que les çhrjsalides sonl privées, 
de viialiiê , par les moyeus décrit» dans la première partie de 
cel ouvrage (i). , , . 

Le'ùie qui convient le mieux i im établiti«iiieiit moult: 
nage des soies, est celui qui est mpptéau niidi ou àl'ortei|l 
il doit être accessible aux rajoDi dn iqleïl; il nmt que la 
mière puisse pénétrer directement «I ea,])jtin sur t> «"in dès . 
dévideuies, pour éclairer toujours leor^traviil. L'^j^elier doit 
ètn fnrméda c6té eiposi au yenti.fro>(ïs;)l'bHt inéintger , 
ooé' libre lorliB i ta vapeur qui se d^ge des bouii|ani-, les 
macaines à dévider doivenl âire raupées sur un ran;;, aGn que 
le surveillant puisse !■» apeTMvd^r aiiement d'un coiip-d'œil. 

La figure la plus convenable [ioDr l'atelier est un cairéJong 
disposé de manière que tel plus gratuds coiés soient exposés 
l'un au sud et l'aurre au nord, parce qu'avec une telle exposi- 
tion on peut jouir d'une grande clarté. Il faut aussi pour la, , , 
commodité du travail et l'emplacement des machines, préférer , , 
le rez-de-cbaussée à tout autre emplacement. Les dimensions „ 
de l'atelier dépendent de l'imporiauce de la filature et du nom- 
bre des macbioes à y établir. Il ne peut y avoir trop de feuê- . . 
très , parce qu'on ne saurait avoir trop de lumiCre pour en-, 
traire le fil de soie. . Les fenêtres seront vilrées et à châssis mo; 
liilcs, potir ouvrir ou empêcher l'enirée à l'air selon, le besoin. 
ASn de pouvoir développer le CI dans loule son éleftdue, il 
faut débarrasser le cocon de la gomme qui colle les fils; ,Get|« 
opiriitioR se nomme tirage de la soie, c'est ta première dans 
l'art du moolinier. 

Avant de dévider le cocon, il faut aussi le débarrasser de la 
bourre qui Venloure , josqu'à ce que l'on soit arrivé à la tex- 
ture ferme et compacte, et que l'on ait trouvé le bout de soie. 
Les cocons ainsi apprêtés, ne s'attachent plus les uns aux au- 
tres; ils ne se pendent pittssus raaîos des ouvriers; on pourra 
l«s manier facilement, tes plonger, él les remuer dans la chau- 
dière. C'est alors qu'on pourra taire un bon choisi on mettra 
d'na cAté les coco^ d'un tissa fin , d'un aviie les cocons blancs 
doHli tîssn nfoins wlnnlnenk ^'G^ det cocons de cou* 
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leur oxige. bkhiu «>io;.le» cocons donblei terosl mit à |url; 
.let'cocODS foîbleiol mous d'un aulre câlé, el euSn ou îonnera 
un auire toi do cocons tnchés. On puni ra aussi filer chaque 
qualité téparément, et obieuir diverses espèces de soies. Si on 
. veut obtenir une soie toujours égale, il est essentiel que la 
déïideuse ne dévide les comiis que jusqu'à la seconde envelop- 
pe; parvenue à et; point , elle doit arrOltr, les niellrede (ùié 
fiuur être déviilés avec d'aulres qui seruiit daus le mèLue élat. 
Elle les remplace par de nouveaux cocons ; et en procédant 
de celle manière , on obtiendra des soies toujours égalt's en 
force et en qualité; ce qiri doDuera le moyeu au labricaiil de 
n'employer que les soies qui conviennent à son travail. Le 
filateur en tirera aussi pi III d'avantage et de proGi, les fabri- 
cani lui douneroal la préférence sur ses conciirrens , iroutant 
\ . chu lai des Uties homogène» en volume, en lena(uté,cu cou- 
leur et égalemenl imiei. 

D'MllMir», BU uomenl dit dévidage, il est extrêmement im- 
perlant qee lei cocons «oient Migneusemeni dasièi selon leurs 
qnalilèi, parce que chaque ecpèeedemaiided'anlres soins, plua 
tta moins dechalenr,pltisoumoinsderapiditédansledévidage. ' 

Dans le dévidage, il est im'portant de savoir que l'on tat 
dansl'nsage de tirer trois sortes de soies, connues sous les noms 
Horganzin , de trame et de po'U, 

On emploie pour la irame , la soie de seconde qualité, elle 
se compose de dii à douze tissus; elle doii être moins tordue 
que la chaîne ou l'organzin. 

Ou doit employer pour l'organzin la première qualité dt 
■oie; l'organzin sert à là chaîne des étoffe* ; on foroie chaque Gl 
de 6, 7 DU 8 brins. 

Fonr le poil on se sert de toulei espèces de soie inférieiirai, 
et on le tord i peu près comme la trame. 

Les cocons blancs et les jaunes, sont faciles à dévider; les 
cocalons demandent plus de loin s ei d'bahitclé; il tant qu'ils 
soient rafraîchis dans l'eau plus long-iems, et exigent plus 
d'habilité de la part de la dêvideuse; au reste ÎU lournissent 
d'auui bonnes soies que les autres. Les dupions réclament 
-aussi l'attention de l'ouvrier; il» demandent aussi plus de cha- 
leur dans l'eau , que pour les bons cocooi. 

Les bott» Gocoiu, ceux qui mont les mieux lïisus, le* mieux 
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conformés , les plus parfaite enfin, fouroironl la soie delà pre- 
mière qualité, les eoculis de deuxième choix fouruiroal une 
■oie de seconde qualité; le fil des cocons blauM éiant beau- 
coup plus La, oD devra mettre ud fil de plui en les dé*idaat 
pour obtenir uue soie égale à celle des cocous colorés. Les co- 
GODS doubles et les imparfaits fournisienl une soie inférieure, 
parce qu'il est difliclle de mainlenir l'égalité parfaite du fil: 
ils donnent beaucoup plus de peine au dèvidage. On conçoit 
que si ces cocons étaient mêlés ave'c les cocons imparfaits , ils 
cnlraieraieni le travail; ils gâteraient la soie par leurs inéga- 
lités et ne donneraient qu'un produit inférieur. On doit dévi- 
der séparémeot lesdivtlrses espèces de cocons , puisque la soie 
du cocoD parfait est plus régulière que celle du cocon moins 
parlait; mais il faut encore dévider séparément tes différentes 
enveloppes des cocons, si on tient i obtenir un 61 de première 
qualité. La soie de la première enveloppe donne un fil uniforme 
en Tolumret en ténacité, d'environ trois cents pieds de longueur, 
qui diffère de la seconde enveloppe, et celui ■ ci de celui de ta 
troisième; si 00 coutiniiaïtdedévider lescoconsjnsqu'â la fin de 
celle-ci il en résulterait qu'on aurait à la fin un fil très mincA et 
très délié en comparaison du preniier. Cependant dau le fi&- 
inoni,quifournît tameilleuresoiei oAn'^ii pas a iott , mati ou 
pare à cet inconvénient en ajoutant d'autres fibre» au fil qae 
l'on dévide. Nou4 décrirons plus bas la mélbode en usage dans 
ce pays, Aio'ï dnac, comme nous venons de le dire, après avoir 
dévidé la soie di; lu premicre enveloppe, celle des seconde et 
troisième enveloppes , ne pouvant plus continuer le fil formé 
par celle de ta première , on l'en sépare et l'on dévide cette 
soie à part avec d'autres soies pareilles. 

Four faciliter le dévidage, on plonge les cocons dans l'eau 
portée par les uns à la température de 70 à 80 degrés Réau- 
mur et par d'autres de 60 à 64. Quelques-uns trouvent de l'é- 
Gonomie à faire dévider i une clialeur beaucoup plus douce, et 
assurent que l'on peut dévider avec facilité dans l'eau potable à 
la température ordinaire de l'air dans tes climats chauds. Le 
cocon.disent-ils, 10 prête mieux au dévidage que dans rMUtrèa 
chaude, où 11 nalière gommeuse rend le brin de soie plui sg- 
glulioant et difficile ft tirer. 11 y a épargna de «tuuiiliblei 
HTpc pUit da profit eu |iuids. , , ' 
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Ld conilruélioi) dés fourneaUi dépend dii goâl du proprié' 
laire, il doit cepeodaDt avoir les qualités tuÎTautei : il doit' 
éire coii^truil de manière à ne pas giuer l'apjtroche de l'oU'' 
vrier; il doil conserver la chaleur ei la procurer âveti écononaie * 
de Gombusiibte. Il faut que I'od piiiue rêgiilariieT ■ volonié la ' 
tNWèrtitan defeaii de'ta chtudiè're, |iar cansei^Nil acUver ' 
ondinhiim' la leii à volmUt. Il ae'doit potnl fumer datas " 
l'atelier, aVoïr'unle dieiAiDée ditpotée de maniAre à attirer A ' 
elle toute la bmfee. Il doit soutenir une chaudière destinée ' 
à recevoir les cocdqs; il ^ut que celle chaudière soit placée 
de manière à être vidée et nettoyée racilemfot. Auprès de ce 
folirneau doit èire ud rnbinet donnant *de l'eau froide pour 
abaisser au tiesoio celle de la chaudière ei anuser de teoisà 
Buire les doigts de la dévideuse. 

La Ggure de la planche i''" représente un fourDeaii de ce 
geni'e : a est le bS'Ii Rariii de' l'appui t sur lequel se pose la 
dévtdeuse;' e est la chaudière ovale; d eii \e tuyau pour ta 
fubée; « ta clé; /la porte du foyer' eif le'GeD(lriér;'Aie±'' 
bdttitiKi'Ia'GgiiTe sde ta m^e plb'nch'e"doanB la coupe de ce ^ 
foiihiéà'u i ^ hit ^oir ia 'forme delà cbaii'diè»,' isolée daù. ' 
l'Ait 'Avfkùriitêtl'i k e est ' l'emUoiicliuré du luvau'; d la ' 
Er]llb''dili' ftaiméiti «t t'onVérlïlré dii foyer, ro'uVerlùré 'du' 
cendrid^ , ^ , .. , , 

fig^'S ret^en'tela^arlïtM'dn fouHKàà jprhte duTÏM-' 
vient à d èt de la roiie i tur'fac^uelle se dévide I0 soie. ' ^ 

Dans le Piémont, oÙ le dèvidagé se fait tieaucoiip inieiix 
què 'partout atUédrs, ou emploie dépuis'long-tems'là machine 
suivante': 

A est une cbandièra ta cuivre ou bouilleur de dix huit ' 
pouces délong siir six de large'; il repose sur nn l'ourucau de 
briques dabs lequel on lait du feu avec du charbon de bois l'si 
on' emploie Uij'Batré combustible, on ajouté un tuyau pour " 
.GondùiiV' ta'fohïèé'Â l'extérieur. SU est le cliissis de boîi sur ' 
le([iieï reiti>M là màchihe i dévider. D est le dévidoir sur le^ 
qi^'t'i^rbnTe 'làs'oié;b,'le guide des Qls dans leur passaçé'inr' 
IfldfiAdoIr;' j <^éit tï 'mécmi^ue qui donne le moiivènieél «1 " 
guide le flËvidolr D eoblilte ■impleroehl en lin foseaii' de "' 
bols uipfKiiUiil^uUtabraït à une de sei exirémiléii est une 
msinlle i nain pou le birflmoufliir.Cet qnaftfe'liruiup»' - 
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portent qiialrc lilfxis mr leaquel» la loie s'enronle-, il) lont 
placés parallèlem.eni ^ l'ase.dii dévidoir, et en lotu i une iis- 
lance convenable jxmr fp^mcc U, grandeur voulue pouv former 
. l'éclieveau^ Ils aont placéi ordinairement de manière â , dévi- 
-der uneauue à cbaq<ie révolu tioQ.Un de cei bras eil k chaini^- 
n&.afin de faciliter la sortie de l'écheveau lorsqu'il est acbmé. 

An cAlA op[MHé à ta manivelle et sur le bitis B est placée 
line rotie à «ingt-deui dents, donnant le niouvemenf à um 
-autre roua laquelle a le double de ce nopbre de-denlaet 
est 6xé» au bout de f'axe indiné eiS; à l'anire alréonlé de 
c«t axe. est uue itiire, roue, k vingt-deni-dcnti, qui net «n 
mouvement une roue horizontale à treote>cioq dents; cette 
roue tourne sur tin pivot fiié dans le bâtis , et près de sun 
bord extérieur est tine cheville sur laquelle repose un bout 
dn guide a; l'autre bout opposé joue daus une mortaise ou- 
verte dans le bâlis B- Ce guide a eM percù de deux trous ou 
yeux placés à égale distauce. La soie les traver'C poiir se ren- 
dre sur le déviJiiir ; mainlenaut si au muyen de la manivelle 
la rotia horizontale est mise en mouvement par les autres 
roues placée; aux extrémités de l'axe incliné é c, il est évi- 
dent qu'elle occasiouera au guide a un aonaamcat da ya «t 
vient. La' barre de fer f , qui est fixée an^detun <de la ohao- 
,dière est percée de. deux trous à Iraven lei(|ucli on hil pas- 
ser les £ls au sortir de la diiudière. 

Le fil du oo<»a élant d'une trop graRde finisse poor.âlce 
«UployéieBl, on te dévide foujonr* ilvec d'autres, fils. I«* co- 
cons destinés k être dévidés sont mis dans la chaudière 'A ! 
matière gommeuse qu'ils contiennent y est adoucie poar par- 
meiireaiii fils de M dévider lacîlement , et de naiiiéreque, 
.dévidés ensemble, ces fils n'au.bssent plus qn'un.seul fbrl et 

Il arrive souvent dans le cours du dévidage ou qu'un fil 
casïe, ou bieu qu'un cocon tire à sa fin; il doit alors être 
remplacé par un autre pour que le nombre des libres compo- 
sant le fil soit toujours le ntémc, et qu'il soit de la mëme farce 
dàos tout son cours. Ces fils rajoutés ne le sont pas par un 
nieod. mais ils doivent ëire simplement posés dessus' les au- 
tres, ^vec lesquels ils adhèrent parfaitemcul au mo;en de. la 
«atiwe gommeuse qu'ils contieiinent. Ce ûl étant d'iuw «- 
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trême fines» M lutae ainu aucune Irace au point de jonction. 

n fout observer que l'on doit préférer t'eau de pluie ou de 
mîère bus eaux dures des sources o>i des puils ; ces derniers 
contieDuent une trop grande portion de sel terreui ; la soie 
ne s'y amollit pat assez, de eorie que l'on ne pourrait dévider 
le 61 sans le casser souTcnl. Le feu étant mis dans le four- 
neau, on fait bouillir l'eau ; le degré de chaleur auquel on doit 
ensuite la Isbser descendre ne parait pas être bien arrêté ; il 
dépend de l'expérience de la dévideiise ; si la soie se dévide 
tODie ridée, ai «11^ D'est pas bien liste , c'eat un indice qae 
l'eau «st trop cfaande, il bnt atonajouier de. l'eau froide et 
abetbv te feu ; ai an coniraire «Ile ae dévide dn cocon avec 
difficulté , ce qne l'on reeonnaîl par les- bondi qu'il fait dam 
la chaudière, il est évident qne l'ein n'est pas snffitanuaait 
cfaaude pour wnidtir h gomioe, il laut «Ion angoiBOler U> 
fen. 

Au moment de dévider, deux on troïs poignées de cocons sont 
jetées dans la chaudière, où on les tient submergés pendant 
quelques minutes pour laisser adoucir leur viscosité. La dévi- 
deuse remue les cocons avec un petit balai de six pouces de 
longueur fait avec des bni y ères liées ensemble ; par ceiteopéra- 
lion, les i>outS de soie sont amenés au deburs ^celte opération 
t'appelle la battue, elle dégage quatre de ces bouts, plus on' - 
moins , selon le degré de finesse ou de force qu'elle vent obt^ 
nir, elle les passe à travers lit troos de la barra de b e, 
«près qwû dwx de ceafib, composé* cbacnn de quatre brîoi 
eu plus , sont tordus une vingtaine de fois l'un sur l'anlre ^ 
afin que leurs Glamens soient bien unis et qu'ils prennent une 
forme cylindrique. Sans ce lordage, la soie serait ilasque sur 
te dévidoir; après avoir été pressés par la barre e et tardas, 
ces fils sont passés alors dans les yeux du guide pour de là 
gagner la roue du dévidoir. 

Un jeune garçon est employé à tourner la manivelle : il faut . 
que le mouvement soit régulieret plus lent au commencement, 
jusqu'à ce que l'on soit certain que tous les fils sont bleu en 
train ; alors on tourne plus vite. C'est i la dévideuse i indi- 
quer le degré de vitesse qu'il faut employer; si les cocons 
■autent dehors de l'eau , il faut raleptir le mouvement, si au 
contraire la soie est dévidée plus vite par le cocon qu'elle n'est 
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priie [MT l« di*idoîr, il faut accélérw Ifl monvemenL la déii- 
deifie dcâl obiemr en indicM, ponr réglar d'apièf «us lu 
monmbeni da tonrnear; alla ddt anui s^Murar da degri da 
ebikur de l'eau, et le maimeiiir lelon le> besoins. 

Le GU « Imenanl leatananl nr le gaide < , se sMie snf- 
fitamiMnt pour qu'il ne le colle pas avec les antres qui smt 
sur la déf tdolr^ le diaraèira des rooei et le 'ttombre d« 
leurs dents winl ca)ealés de manitre que loriqne le dévidoir 
est counert de la largeur de troia pouces par le mouvement 
progressif du guide , la roue horizoniale a achevé une demî- 
révololioD, te guide nécessairemeDi retournera, et une nou* 
velle longueur de fils sera placée sur les autres déjà déposés 
sur le dévidoir, et ainsi de suile jusqu'i ce qne l'échevean 
soii terminé. 

Cette machine dévide deus êcfaeveeus & la fois, et il est 
évideul que par la manière dont elle est disposée, ils ne peu- 
vent se mêler Tua avec l'antre. 

On regarde comaie tris essentiel que la soie ait perdu 
toule sa chaleur et qu'elle ne sàil pins glulinense lorsqu'elle 
arrive sur le dévidoir: n'est pourquoi une loi en Piémont 
oblige le* déridanra i conserver une distance de tranle-liuït 
poDces entre le guide a .et te centre de la roua do dMdotr. Le 
mouvement dn guida o doit avoir lieu comme nons l'avons dit, 
an moyen de la roue horizontale et non pas par une conrroîe 
sans fin comme cela a lieu dans quelques parties de l'Italie. 
Car il arriva souvent que celle courroie fonclionoe mal; le 
guide se trouve arréié par inlervalle, le fil n'est plus régulier, 
et quelqurfois les fils de l'échevean sont collés. Ces inconté- 
iiiens ne peuvent avoir lieu avec la roue horizontale. Quand 
l'érbeveau est foi, on relire le dévidoir de dessus les bâtis^ 
ei après avoir laissé sécher les écheveaux, on les enlève en 
ployant un des bras du dévidoir. Chaque écheveau est ordinai- 
rement attaché à deux endroits avec un brin de soie de rebut. 
Une bonne soie dévidée dpïl encore être légèrement gommée, 
cela conserve à réchevêau sa r^ularité : s'il y avait trop de 
gomme, cela rendrait le fil cassant au moulin. La soie ainsi 
apprêtée est prête à livrer au commerce, , 

Quoique te procédé du dévidage paraisse très simple, U 
demande cependant heaneoap de soins ù on veut obtenir un fil 
M» IL 3 
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mu jour» uni. Comme nous l'avouj déjà dit, pour rajouter d'au- 
Ire» fiU.il dp faut pai allmdre quelfl co6aii m>U enliètcmenl 
dévidé, (larce que lonqK'ilt^rocneik la fin, le fil devienl beati- 

. coup plus fin; d'aprèi «S molifi auui bi«n (pie lorsque dei 
fils cassenl , il faut ajouier d'autres fils. La diminulinu gra- 
duelle du II à mesure qu'il se duvide est lelle , que lorsque 

I les citcoBi sont à aoiiié dévidés, deux del«urs fils nesont pli» 
compiéi que pour uni ainsi Iruis fils de cocous nouveaux et 
«leuK fils de cocons à moitié dévidés soia égaux à ta soie de 
quatre cocon», et c'esl d'a|irés celle base que la dévideuse 
place ses fila ponr coniiauer loa dévidage. 

Néaomoius wt cocous ne doiveni pas être dévidéa 
enliÈremeul , parce qu'alors U coquille ou bairré est en- 
traînée avec le fil el fait iioe mauvaise suie; quand la soie 
csl presque entièreineot dévidée, la chrysalide égoutte à Ira- 
wen lecacan qut,élaai trop léger pour rester dans la cbau- 
«iière s'élève jusqu'à la barre d« fer e. et li on ne le fiiil pu 
■«deseemlre de mite, il boncbe le pamee et bit cutef Im 
fils. 

Toute l'alleniinn de la déviileuse devra se porter sur cet 
farliciilaiifés ; file doit InuiEiiirs cire prèle avec un fil à la 
•nniu, pour roiiplarer les lils qL]i se ca^^eiil on te4 cocons qiii 
tirent à leur fin. Il est duuc jiéreisaire de sieltre de leoM 
en le«s quelques cocons dans la cfaandiére pour tes r enplacer. 
Le moindre incideot demaoïle du ju^em^tct de l'adreKO de 
la part de la dévideuse; ainsi , si ks «ocooi rettaieiit trop 
'long-i«msdaas l'eau chaude, la gomneen serait eolièremait 
idinuole «t la toie serait in^la ; la «ocons 4|ui sont dans la 
'diiudièTe doÏTeai être •onveot reofwcét dani Cgm pour qu« 
MuM lear laiiKfl Mit %(d«nenl aonillée. Si on n'agitsiil pai 
ainai, UlcoconiAiniigeaBt, une partie de cette surface serait 
à sec, lorsque l'anire {lortioB par coatre-coup serait trop 
4rempée. 

On peu) dévîd^de la soie de dïvefses grosseurs depuis tm 
jusqu'à cent cocons ; mail il ést difScile d'en joindre jilus de 
trente pour ua seul fil. Les fibres de chaque cocon ne sont 
jpai toujoHrs d'une égale ténuité; l'adresse de la dévideu*e 
«MHitteà arranger sti brins do sorte qne «on fil soit d'une 
ffoumiX'ém UmiI réchev«aii^ Calte-|Mii£^le' jgaliliaa 
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■i difficile il ohùrm que l'on ne peut CMdemenl qualifier la 
qintilé ^ fibres de loie qni compweol un fil; ainiti l'excep- 
tioD âu fildedeuicocoiu, que l'ondé^gne toujonna^Dn, les 
•oies composée^ de troii , quatre, cinq ou tix lïbrei' «liil 
ditigné» approximalivemenl, ainsi : tcHo de iroiii quatre, ou 
de qiMlfe a cioc] , oii de cioq i ni cocodi. 'Haiii si lei ëeW- 
veinis sotil de soies beaucoup plus fof tei, les dtsïgnKlHns loM ' 
encore niiiiuB précises-, on dit des'sbies dedoiiia'i ijuiiiHèu'' 
de quinze à tiiiyt cocons , ainsi de suite. 

La dévideusu doit toujours avoir prèn d'elle iui ImI d'eau 
froide pour abalire , quand il est nécessaire, la letopéraliire 
de l'eau de la chaudière ; car il est importairt de conserver 
cette température , au degré voulu , tant t>dur ta facîttlé da ' 
dëvidage que pour la qualité de la soie. Si elle est trop chaaSè, - 
la soic, eu lermedit mèiier, est morte, elle est saoa fermeiÈî ' 
si^ aii coDiraire , l'eatr n'a pas clé assez diaude, lei' ttoilli té"' 
te-tajnsleot pas bien, et la suie est rëcfae. Le fil peùlUenéittf * 
dévMé KiDs difficulté dans i'eau froide, mais à la mAitid^%iM'' 
mMilâilesfiliresquile éotoposeut n'ayaot' pus bien adlt^,'l8' ' 
lépairetit. 

Aprètie défidagé-d'un Ëcfae^eea', il fafit netToj'er-h éiàtt-" 
dîë^; on retire loutca hS' tbrjsalides dépouillées'de Xeiin ' 
soies, ainsi que les autres cocQns qui en' Ont tfncUré Une cer-' 
laine quantité; ces derniers sont jetés dans un panièk- qui 
contient déjà la suie emnfiâlée que l'on a retiré en faisant la 
battue. Ils sont alors considérés comiac soie de rebut , et ils ' 
seront cardés et lïlés. On doit changer ijuatre fois par jour 
l'eau de la chaudière lorsque l'on dévide des dapiousou des ' 
choquetles; si on dévide de bons cocobs^ îl suffit de la Tunoa- ' 
vêler deux t'ois seulemeul. Les ohrysilides et lef casses dei 
cocons salissent promptement l'ead-el comtaiandeiil ces chan' ; 
gemeaset cessoÎDsdeprtiprélé; car si l'eliu A'est pas fn^m' ■ 
et claire, on n'obtieadrtf pu de soiat belles et brîlùntea. 

Le poids de la sore dévidée dans un teins donné i dépend. ' 
de la vitesse avec laquelle la dévideuse ajoute de nouveabSt 
brins à ceux qui se rumpent , ou renouvelle les cocons qui 
finissent. Que le fil soit compote de \ingt cocons réunis, ou 
que le même nombresoit employé pour (aire quatre écbeveaul, 
ceUne:lailt[u'uae très |ietitediRerênM,et il fout tDi^oBirsàpett ' 
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pni Ifl mâme lenu. U but une grande habîlelé poor rijouter 
|)r(mpunient les briu; on m peut raequirir qne par usa 
loagne prabqae , et tni pea de tireuta wat MpaUet de goi^ 
\erDer froli é^veanx i la Coii. 

Il est rare de rencoDirer une bonne tireiue , elle doil pos- 
séder une inlelligeDce et une «dreiM qu'elle ne peiil acqué- 
rir que par une longue pratique du mitier , et en paMaoi huit 
ou du années dans lei dîvenet places de tourneuse, d'aida 
et d'apprentie, Alors elle parrànl i conndtre parfoitement 
let diverses qualités de soies par le seal aspect des «ooon*. 

Une femme exercée an dévidage , avec l'asiiitance d'nn en- 
fael pour tourner la roue et soigner le feu, peut aisément 
dévider par jour une livre de saie de première qualité, de 
quatre à doq cocons. Deux écheveaux, comme noua l'avons 
déjà ya , sont dévidas à la fois sur le dévidoir ; quand ils sont 
£ais , il lunt mia k l'ombre pour sécher , sans les ôler du dé- 
vidoir qui peut éire facilement enlevé de dessus le Mli. Ce* 
deax écbeveaux seront le produit du travail de la matinée; 
l'aprés-miJi on emploie un nouveau dévidoir pour dévider 
deux autres écheveaux, qui sont mis à part avec ceux du matin, 

Eiqu'à ce qu'ils soient assez secs pour être enlevés de dessus 
roue. Quand la soie est d'une qualité ordinaire, une per- 
sonne peut dévider de quatre à six écheveaux et plus; quand 
la soie est grossière et sale , une personne et son aide pour- 
ront en dévider six a huit livres par jour. 

L'écheveau ainsi achevé, devient alors article de commerce ; 
le degré de fiaeste du G) ne peut èire apprécié à l'ieil ; mais 
le dévidoir est construit de manière que la circonférence de 
l'écheveau est toujours d'une même mesure , et qu'il fuit tou- 
jours le même nombre de révolutions , qui est de 400. L'é- 
clieveau enlevé du dévidoir est exactement pesé ; le poïda 
comparatif de la soie , pour eilimer sa finiwse, est appelU de- 
nier , dont vingt égalent seize grain* et demi. 

11 est évident que la plus petite tendance du fil à se cas- 
ser augmente beaucoup le travail du dévidage, el c'est un 
paissant motirpour choisir .des cocons bien fkib et tains. 

La casse dtn fibres provient de U mauvaise qualiré des co- 
cons et de la manière ibnt on a surveillé la lempératura à» 
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l'eau de la chaudière. La loie des dupioiu est entrelacée, de 
manière ijue les fil* cassent continuellement , ce qui apporte 
beaucoup de relard dans le déiiJage. 

Les fils cassent quelquefois dans le passade de k uliLiiidicre 
au dévidoir, soit par le frottement sur le };uide, soit par les 
mouvemens Becondéi de la roue; dans tous las cas, or ne lea 
attache jamais par detnatod*, il uffit tonjoun de pUeer I«« 
brins sur les aulns, qui lieraieiit toujours auex s'ilssonl 1^^ 
l'emenl tordus. 

L'égalité parfaite du Gl avec L'absence de tout uœud et 
bosse, sont les prindpalet quidiléi qui ajoutent à son prix; 
c'est ce que les manubCluriers appellent soie pleine. La ma- 
nière k plus atanlageuia pour juger si une soie est bitn 
Bulle, est d'ouvrir l'écheveau et de 1« regarder dans la mému 
direction que la luotère; en Veummaut aiiui , ou aperçoit 
aisément les moindres ïmpertectîous qui s'y trouvent , et la 
moindre pratique en ce genre rend une personne capable de 
jiigur au coup d'œil des qualités principales d'une bonne soie. 

Le cocon royal eM celui qui a été percé par le p^pilluii [on 
de ^ sottie; ou ne le dévide pas, mais ou le iile avec les 
aouCHons et les cocons lâchés. Ou les fait bouillir dans l'eau , 
les soufQons pendant une demi-heure, les cocons lâchés un 
peu plus loDg-tems, et le cocon royal pendant une heure eo- 
lièi'e. Ces derniers sont ouverts entièrement étant encore 
mouillés ; les deuK autres sont mis à sécher , après quoi on les 
ouvre pour en extraire tes chry>alidea qui sont rédiiiies ea 
poudre. Ces cocons ainsi préparés sont placés sur une que- 
nouille, et on en tire des fibres d'une brassée; le produit est 
appelé fieuret. Si , après avoir été bouillis et bsHUi , les cecoiw 
■ont eudëst le Heuret est plui Wu et plus brillant , mais le 
déchet que l'on éprouve par celte opération en augmente trop 
le prix. Il faut une jouroée d'ouvrage d'un bon fileur pour 
obtenir une onw de fleuret. Le cocon royal dorme le meilleur 
fiearetj ensuite le cocon taché, et ensuite le souillon fournit 
la qualité la plus inférieure. Enfin , on obiieiit uiio qualité de 
soie très inférieure de la bourre , qiii peut ic ht^r, mais qui 
te refuse au dëvidage. Outre la bniirii' oiivcloppe exié- 
rieurement le cocon, on ule encure ii'gKr>:mcnl la première 
partie de la pramièra enveloppe f^ui furme le premier lit du 
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fiU a«M luqueli lei vers farmcDt l'ovale <le leur mcad * et 
qu'on appelle cotes oa ftiioiis. La laatîère de ce» fremieri fila 
étaDt beaucoup plu) ioteoie que celle du reiie.îl -y aurait 
iuégalité et insularité de volume en dévidnoi toute celte 
première enveloppe. Ou ta relii'e donc el , pardée et Dlée , elle ■ 
peut lercir de Iraoïe pour \ei éluffes de fitoselle de qualité 
inférieure. La ûloielle que l'on relire aiuiii des dédiel) du dé- 
.vidage, se vend eucore de quatre a six francs la litre. 

Quoique les cocaus percés par le papillun aoieul toujours 
\ lîler et non à dévider , il paraîtrait cependaut qu'une };ran du 
}iartie pourrait èire dévidée acec avantage : j'ai pris , dit 
AI. Swayne , la peine de démêler tel cocons aprè* qim l'iusectu 
l'avait abandonné, et j'ai irauvé que dans plusieurs cas, les 
fit» Étaient sanj disconiiuuïté; qudquefuij ils étaient si eni- 
brouitlés que je ne pouvais avancer; mais ausM , j'ai quelque- 
ibit dévidé des cocons entièrement; si vous uiettei le cocon 
'daOf l'«a(t, la MÏe devient 'de suite embrouillée, et il n'est 
pliti pouîMa da le dénder. Une panonoe qui. avait ékvé nn 
■MOI de «an, at i{uiavait (aissépcKer louslesco<;aat,eii-<Ié- 
vidanéannuHus cinquante' 11 relira du toiit'c«nt gniiu desoia ' 
dévidée et trente-trois grains de «aie à filer. 

Les Italiens emploient aussi les cocons dans la fabrication 
'âes fleurs artiGcielles. Cette matière prend très bien la tein- 
ture et conserve itien sa c«uleur : elle est propre siirtout i. - 
imiter les pétales des plantas. 

Les ateliers de moulinage, en Prtmee , sont de beaucoup . 
inférieart i cens d'Italie; Ja principale caote de celte iufé- 
l'iorttë est attribuée au manque d« règles générales et de «io- 
des unifornies pour conduire celte opération. On dit que la 
soie du Piémont doit la réputation dont elle jouit depuis si 
long-tems, et qu'elle soutient toujours, aux lois imposées [lar 
le fouvcroement depuis l'iniroduction de la soie eu Italie at ' 
amqiMlle* te* Mvideors sout toujours tcoiis de te confermar. 
l^anudaoairégletnensest, nno seuleineutd'obienîr debonma 
soies, niais encore d'exiger une régularité dans la grosseur, et 
une uniformité dans le travail par l'emploi de machines luu- 
tes uniformes. Le propriéiaire d'une filature de soie en Pié- 
mont est obligé de déclarer à une commission , le nombre 
(te chaudières c|u'il est dans rialcntion de monter , et la force 
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«I le poitk da !■ toic qu'il t«hI dévider pendant h raiiort. 

Vue lllaitire ne pt^ut pas dévider maint de Soo livres peuDt 
de soie, te» divers élabliuenieiissoiitvnilél pendant la saison 
du dévida^e, par les menibret de. la 'corainUtion , el si une 
personne éiait trouvée opérant sur ira pliu grand ou pTus pe- 
tit uumlre de cocons qu'elle a déclaré , ou sistle avait commis 
quelque» infractions aux réglemens , elle serait miseà l'amende. 
Rien de cela , comme ou sait, n'existe en France ; ausii , on 
trouve de grandes différences dans la mesure des déiidoirs 
et dani la fineaie de la soie ; les uni dévident leurs cocons à 
l'eau froide, d'autres à l'eau chaude, e( d'autres emploient 
la vapeur pour les amollir. Beaucoup de cultivateurs en 
France, dévident eux-mêmes les cocons qu'ils ont récoltés, 
quoique souvent ÏU n'en aient pas vingi livi-Ës. Dans pln< 
■ieurs localités , les déviduurs sont payés d'après le poidd de 
la soie qu'ils ont dévidée, et non d'après la qualité; on com^ 
prend qu'avec une pareille méthode, le Iratait est fait sans 
saihs, cl qu'on n'obtient souvent d'une buiiiie matière iju 'une 
soie groisièré ft mal déridée, qui, dans les diverses opé- 
rattous qu'elle subit daus la soilë, occasione beaucoup de 
peines et de pertet au( maiïnracturieri. Il y a cepéjidaiit 
qiiciqiies exceptions-dan^ telle 'ttanière de conduire le dévi- 
dage en France; dans te déptirlei^ent du Gard priocipule- 
menl, les prddmts de Certaines fitalutes sont considérés 
comme égalant i« ineitleDres'ïaieï'dItalie; les soies de l'Ar- 
dèche d de la rive gauche du RfaSne sont plus grossières ét 
moins blen dévidÉUiil faut en exciter cependant une espèce 
Biipérieure 'de ^ie blanché, fournie' par une partie S» tlepar-' 
tement de l'Ardèdle, et qui est rèchercbée par les 'bbtl^ijt' 
da-deolelles de la HormamHe ; elle Be te vetfd plna «ibtf 5a 
frane* la livre, et Hy a peti d'années qn'elleae vendail encore ' 
BU prix exorbitant de i5o frai'îci. 

A l'exception du produit de quelques matiulaclures du dé- 
partement du Gard et de une ou deux autre» filatures où la 
soie est daitîoée à être convertie en orgaozii», par lespropriè- 
tairea eu-mtaieiqutrpaf «HMéqiieDt, ontiDtérètii tnrvei^ ' 
kr-lfldé«idagfl,.amai»Mia de k-nancfeiw pAandeta régd*' ' 
larM dwwaUe'qBi dilâdgaeta «oie àa PléÉMoit (0' 
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^nnt de pauer an tordage, la «tie de Fraon ed lon- 
mise à un examen pour clatser les dîvenei quliiés qui se 
trouvent «ouveat daus le même paquet ; ce travail tung cl en- 
nuyeux est inutile loraqu'on emploie de la soie d'Italie, 

L'intervention du gouvernement pi£monlai) peut , i la 
pnmière vue, paraître avantageuse au commerce de aoie de 
ce paysi et conduire à penser qu'une inleiienlion «emblable 
■erait «gilemeui avaniageute pour la France; mais eu exami- 
nant UÔi cette queiiion, elle pourra bien paraître au moins 
dotileiueiceir^lemeiMtaidant à créer un mpnppote dani 1m 
min* dei plu gro» et de» plu» richei propriétaire*, ilt aug- 
mentent injuitement let frai* pour les cultivateur» pauvret , et 
les empêchent d^ tirer tout le bénéfice qu'ils "pourraient atten- 
dre de leurs travaux. Le résultat de ces réglemëns comme 
celui de toutes lois oppressives, est d'arrêter l'essor de l'indus- 
trie , et conséqueuiment de diminuer tes produits anunels. 

En France , celui qui n'élève que quelques milliers de veri- 
à-soie , n'est pas forcé d'en vendie le produit à un ou deux 
riches filaieurs , qui peuvent s'enleudre pour diminuer le prix 
de la marchandiie, et le forcer d'accepter des offres inférieures 
à la valeur réella. S'il en était ainsi , calui qui se livre A palis 
induilrie l'abandonnerait, n'y trouvant plus l'avantage qu'il 
eapérail en tirer. Mai* la librâ concarresce , au «miraire, 
est l'aiguillon de l'industrie : la perfection, il est vrai, daasM 
cas-ci peut en souffrir , mais ce n'est qu'un petit malheur que 
le tems peut réparer, et qui ne blesse en rien le cultivateur 
pauvre et laborieux; les lois que nous attaquons, an contraire, 
ii'auraient d'effets détaslrueux que sur cette classe. 

Le célèbre Vaucau^on avait proposé un appardl pour rem* 
plitcer la méthode piémoulaise, mais it ne prévalut pas ; 
U. Xabarin, fabricanidesoleà P^ms , ayant reconnu plusieurs 
imperfeciioDS dans l'appareil piémontais employa pour te ti- 
ragede lakuie, prit un brevet pour un appareil dont on re- 
connut Ions les avantages. Il l'employa depuis le 3 septinlwe 
1706, Son brevet de quinze ann^ étant expiré en tîit, tes 
bbricaiu l'adoptèrent génArfilâmenl, Cet appareil se coopose 
d'un fonrneau, d'une bauiue , d'un» ooinde, d'un tour «c 
d'un va-et-vient. 

te f«itnieii^ ea brigue (ile^ «t craitroitde imwr* 



Digitizsd by GoOgle 



Dl LA lu». S? 

à meltre à profil loule la chaleur , et par conséquent à écono- 
miser le Gombiutibte. 

bauînB est es cuhre el d'une fprme rectaDgalaîre, dont 
les aDglet tant arrondis ; le fond est plat, ses dimenuons sont 
de 487 nillîoièires ( i S pouces) de large , sur âgli raillimè- 
Ires ( aa pouces] de proFoudeur. Elle eai divisée eu Jeu» par- 
ties inhales, aux Iroit quarts euviroii de sa longueur, par une 
cloison diagoaale en cuivre, dirigée vers l'augle qui c^t à la 
droite de la lireui^e, el divise en deux parties ôgaU's l'orifice 
d'un luyau soudé au fond de la Lassiiie, vers ttl augle, et 
({ui sert à vider l'eau de la baisiue lorsque cela csl iicccisaire. 
Moitié de cette cluison esl mobile sur une goupille, qui la 
réunit au bout de la première moitié. La partie mobile est 
vers la tireuse, afin qu'elle puisse l'ouvrir e( la (ermer saos se 
déranger, lorsqu'elle en veut retirer les cocous. La disposi- 
tion du fourneau est telle que la plus grande partie de la bas- 
sine est plu chauRéeque la petite, puisque c'est là que sont 
placés les coconf qui doi«éal être détidét. Cette bassineest ipi- 
gneusentent acdlée sut le foumeui, afin de ne pas laisser échap- 
per de funwe. ' 

La cToîsada fixe ÎD*arîabl«mait le nombre de iouhi aian- 
lage que n'amt pas cdie de Taucansm. Iji lunette est en 
bois, de la forme de celle de 'Vaucauson, Elle, est siispeudue 
par une corde sans Du , à une poulie Ëoulenue par deux mon- 
tans verticalement et [lei-allèllenieut poiés. Ils ont cIiaciiQ 
dans leur longueur une rainure qui reçoit des càtés les bords 
de la lunette qui ne peut balancer, mais elle tourne libremenl. 
Au tour, qui diffère de celui de Vaucauson,.deu& roues d'en- 
gj-euage servent à faciliter el s régulariser son mouvement ■ 
circulaire. Le va-et-vient est à peu près semblable. a celui du 
Piémont perfectionné par 'Vaucantou. 

On avait déjà appliqué le cbaufFace au mojen de la va- 
peur, lorsqu'en tSoS, M. Gensoul. fabricant de Lyon, ima- 
gina un appareil'pour appliquer le cbauffage par la vapeur au 
tirage de ta soie; en voici k descripiioD : la fig. 4, coupe 
wticale et longitudinale d'un grand atelier de tirage de la 
soie, contenant 14 métiers; fig. 5 , coupe verticale selon la 
longueur du bitiment ; a tuyau en fonte adapté & la chaudière 
et travenant la mur à huit pied» (1 mètres Sgs millintOi 
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aii-dcs«is âix soi. h, h, Inog tuyau crené en liais coodiirsam la 
vapeur. Let exlrémitès en soDt plus élevéei de i pieds (fiâo 
iuitlfinètrea)qnele milieu, pour i|Iig la vapeur condensée puisse 
ret»iDb«r daiu la cbaudiûi-e. (Pl. lîg. 6), vue de ce loyau 
en longueur. le même tu debout, c, (jualurze tuyaux ap- 
pelés rameaux, descendant veriicaleoieui le long du luyau bb^ 
jtQUI' conduire la vapeur dans l'eau des bassJoes ou auges d, 
jDffu-i 9 millimètres (4 ligues) du fond. Voyex la figure de 
. ces Bi^ei'(fig, 7)1 ce» lujaua-aant en cuivre , ils oni ao mil- 
IiiBêtra(9ligim)de éiâmèire. Ils etiireui de quatorze milli- 
mètrea (iîUpiosJda» l'inlérîeor du tuyau b, pour quel'eM 
formée dans la Gondensalion de la vapeur, ne puisse en s'en 
retournant dans la chaudière, descendre dans les bassines. 
Ctiaqtie tuyau ou rameau est muni d'un buu robinet e, ( ù%. 

OQ peut faire usage des rameau 1 indiqués (6g. S, 9 }. 
le premier a la forme d'un T renversé, dont les exlrémiléï 
inférieures sont couchées , il est percé de petits trous daas I3 
partie horizontale. A la partie inférieure du deuxième, une 
plaque de cuivre sert à emitâcber te bouilloonemeut de l'eau. 
d bassines en bois de sapin de 40 millimètres («8 lignes) d'é- 
paisseur, 975 milbmètres (J pieds) de long et 48S millimè- 
1res (18 pouces) de iargti./, supports en bois qui tessuppor- 
lenl; an petit (aiseau en bois dans lequel entre le boni de» ' 
tuyaux est fiié sur le foud par de^ vis pour l'empécber de 
.Tacilier. (^oj. pl. i"). 

A rexlérieur et au milieu du bâtiment, est la chaudière g; 
elle est faite de donvei decbèae de 8 1 millimètres (3 pouces) ' 
d'épaisieur , et cerclée en 1er. h. cuve d'eau pour alimenter 
la cbaodière (Gg. S), tour à filer, s, chaise de la lireuie. 
(Fig. 10), coupe borizon1»le de la obaudière prise au-dessus du 
tuyauKK, conduisant la fumée; il est en serpentin, s'élève au - 
centre de la cuve,' traverse pareillement la cuve h dans son 
centre, en sort « î,et pof1e la ftimée dans le tuyau de la che- 
minée. /, petit tttjau en cuivre, muni d'un robinet partant de 
h 'CUTe A, dntiâé i eondabis l'eau è la diaudiére. tube do"- 
irem qui indice la baulMr4e l'eau daiulaphawlièK.l»cluitr- ' 
Hvsng esihermétiquMMHt fermât [irwii «oUvercttreB boù ra- ■ 
teimpar det 'lrflvena»«aiioïk aidafkHdoÉRi'AcrMiccn-fer'n 
(F^'ii}, Isfiinnauf m U4t}pft «Il porteduwwbicr, • 
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» la fort« An fnyer, x suupa^ de sdrelé, y i!ge d'osé aatr« 
«oupape placée dans l'inlérieur de la chaudière , qui est coni' 
(ammenl poussée conlr« le fond par un ressort à boudin, O9 
<ieni celle sotipape ouverle en merlaot un poid« i godet «nr 
sa \\ç,t, afin de laisser pénétrer l'arrau nuinait de Isconden- 
«aiiun. Lorsque l'oiivrage est lerminé, iliuf ho\ paiO^îgar 
d ou vTir celle soupape j, «I de la tenir iHWerle jusqu'au Bio<) 
DieDt de reprendre le travail. 

En tSao, M. Lacombe, manitfoclmwr d'AlaÏB 1 dépirt«< 
lacnt du Gard, prit un brevet d'invanlioa poumiie iMehîna 
déclinée à remplacer lei lourneuiet. On nomme lumdaiit 
dans (lit grand tambour, raellait «n natt*««(eni un fmtl 
nombre d'aipleaav mtqrea d'uacerUinfloinjKe denraêi dVb- 

^ ^renag& Il ne parait pas qoeeelte macluM tut fréwBié lea 

' Avantages qu'on en aKeadail. 

Ce n'est guère qw depuis te wmm^ee^neot de ot siècle 
que l'on lire na paNi avantageux, de la bourre de soie eU 
France ; depuis que le» «ardea «t les filatures «lécaeiques sont 
ptiis répandues , on e«t parvenu i la filer presijue aussi bien 
<j)iu le coron , et à en tisser de belles élofîe!. Le* Ilaliens sont 
le< premiers <\\\\ aient eni|ilo}é cetic matière; dans la Lom- 
jjardie, tes paysans l'emplDjaiEnt ppurs'en faiie des «itcmen» 
^ossiers; mais 4'eHe fabricalion a fait de rapides progrès ea 
iFrailce : l'impulsion donnée par la société d'4acouragemeot« 
■#■1 d'iieurnix résultats; H. Ëywieii, du déparleoiMt de h, 
Xtaime, a des fils du n<> i^u. M. Ajae, de Lyon , « itAijmi; 
avec oetle matière dex sdbihia iinil{inl le cachemiiv, 

AutreCais, «prèl «voir déridé !a soie des cocons, on Jetait 

'wr lefumWlM coquet, fiiute d'en savoir tirer parti. Elles 
«mt d'une matière dore^ sètjte et cassante; aujourd'hui «a Ici 
4ajsse macérer tong-tems dans de l'eau pour fa ire dissoudre la 
gomme dont elles sont impréj^ées , on les passe à la presse 
(loiir en ewiraire tome l'eau gommée, on lea remet encore dans 
de nouvelle ean , et c'est en renouvelant ces opérations qua 
l'on parvient à les dégommer parfailemeiit; après avoir biea 
r-eliré l'eau que cnnlenait la matière, au sioyen de la prene, 
on la met à sécher, on la bal et on la carde à plusieurs repri- 
«rs , avant qu'elle ne soit en état d'être 'Siée. On la file ensuiiv 
Ui Xusean, au «HKl oui la-fiiEoaajUe^at (»«fttelnfii»M; 
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suite de petite; éloFfes connues sous lei noms de brocalellet, de 
saiinadcs , c(r. 

ComiTie on le voit, Inut est utilisé dans le ver-à-Boie, et 
ricD iibsolumitnt n'est perdu, puisque non-seu'emeut les crot- 
tes des vert ont une dealioation , mais la ehryialyde elle- 
même peut ëire ataulageusemcnt uliUsée, aiosi que noai l'a- 
yons indiqué dans la première parlie de cet ouvrage, 

Ed iSoS, les sieurs JohnMadden et Pairich O Neal, pri- 
rent un brevet d'inveniion de cinq ans pour des oiachiuei pro- 
pres à préparer et à filer le liu , le chanvre, la laioe peïgit^, 
•I les déi'liets de soie. Nous en donnoni ici la description. 

Pl. ic, 6g. 13, élévation de la machine à préparer <ue de c6té. 
Fig.iJ Pl.A.bali. B, manivelle. C, rouleaux en bois couverts 
de peaux. D, cylindres de pression en bois et cannelés. E, 
deux rouleaux en bois, auxquels les rardes sans fin F, font 
leur ntanvenient. G, grande poulie qui , au moyen de la corda 
eroisée, H , donne le mouvement à la petite poulie, I, ajustée 
sur l'a Te du pd^ne. J , K , deirx rouleaux lamineurs, mis en 
mouvrmrnt par les poulies 5 T. L matière première étalée 
sur une table M, et conduite par les entonnoirs N, sur les 
cailles sans Un , et sous les cylindres lamineurs C, D, K. O 
poulie montée à l'eslrémiié de l'axe de la manivelle pour 
donner le mouTemeni à une autre poulie P qui, à ion tour, 
le transmet i la poulie Q , an moyen de la poulie i doubla 
goTf^R noolécHirian axe. U, rouleau en boit pour Hippor> 
1er le* cardei mu Gn. X , supports en cuivre, 

, MacUlne à file.r, 

Fig. iS.éléTsiion lalè-ale d'une macbinei Gler. cotnposéede 
seize brocbes. Fig. i4< plan. A, manivalle. B.cyliadret canne. 
\H , en otivre ou en fer. C , rouleaux de pressioo en boii. D, 
crocbcts pour suspendre les poids. E, roue d'engrent^'plsp 
i:ce si^r Taxe des cylindres cannelés , et donnant le moD*e> 
ment à un pignon F, placé à l'extrémité d'un arbre G, porlwr 
de petits cylindres de bois U t^ui, tonraant dans l'eau ren- 
ferme dau une caiiw de fer-blanc I, bnmeetcnt la fil qui 
jaite dessoiui J, poalie fixée i l'extrimilé da l'aia de li^ 
jmaid*<Ue pour Jonner le monvemenl k h poulie K. L , petite 
I^Ua coMeatrique ano b ponlia K , et doniHuil le bohtc- 
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nent i la grande poulie M. N. bande decuirsemnli «on- 
diiire le Gl eù gros sous les cylindres de pression. O, roiilcanx 
libre* serTant i presser le fil sur la bande de cuir. P , enlen-^ 
noinni fer-blanc. Q, broche avec sa bobine. R, poulie ea 
cuivra sur laquelle passe une chaîne , au moyen de latjntlltf 
on bit monter «t detcendre la bobine. S, poulie qui, an 
Moyen d'une corde et d'un* po uli« T , dimna le miveMMnt 
«a cylindra U> ee ijoi lait ouïcher la broches. 



CHAPITRE III. 

OE L'oRClSSlNACe. 

ï^tal de Vorgandnagc en France. — Dt la bourre d,; ,oU. — 
Carde mécanlqae , de M. Delon. — Houet à tirer ta soie 
det cocons, et ta déAderea même tems. — Desptirget'mO' 
riage. — Du réguUUtar trantparent, — Purge-mariage d» 
MM. Laeomle tt Éarrou, — de M. Rieu. Mathiat à 
tQrdrt de M. Colliez. 

L'organsinagc a reçu des améliora lion s imporlautes en quel- 
ques localUéiï liant l'Ardèche il est sujiérietir à celui dti 
Piémont; les filateurs de France à Dieu-le-Fil, à Cavaillon, 
à risle , à Orange , ne eonnaissenl pas de rivaux eu llalio; 
X.es filature'! françaises du Card , Âlaîs, Gauges, Anduze et 
Diôme , Sainl-Valier Pt Roman, l'ourni'sent d'excellens pro* 
dtiits; dans Vaiicliise, l'Islc, Ceaailinn , BoUène, Orange et Val- 
rvas, dans les bouches du Rhône, Salon. Pélissaniie et Roque- 
Aaire, elc; on met en usage des perfeclioiinemeoi nouveaux. 

Depuis iS ig le filage des déchets, frisons, bourre de soie 
pure ou mélangée, a pris un grand développement ; on le doit 
à l'emploi des fils lîréi de ces matières ponr la confection des 
cfaftlei ei des chapcem. Qadfiies fabiicau ont mil ta prati- 
que de nouvellei cardes. 

M. Delon est invenleor d'une carde mécaniqoe evec en- 
tonnoir* lournans, propre i carder lea bourres et lei dédieti 
de soie destinés A (Ire filés ; en voici la description i 

Pl. III, fig. iS et iR. Deux vues en pcnpeclfrc dei denx 
cotés oppoaés de cette machine. 

■un II. 4 , 
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5S outmtmvM. 

a, bàlit ea bois dùpoié en pente depaU l'extréaiilé du petit 

. tamtioiir de devant jui^ï la bautear dea pou de fer-bUnc 
detlinétàieoemr leenibaBi; an moyen de cette puW don- 
■èe *aUti% lei anlonaoin al lee petiu rouleaux quiaiaèMat 
la matière te tronvent betneonp pla> bas que dam let eardei 
ordinairei , ce qui oblige la matière à tomber plut ««rtical^ 
ment. Cette di^iiontion dlègele poidi de la ntatièredaiu le cen- 
tre, l'empêche de se romjve daû la course qu'elle a i faire en- 
tre le peigne qui la détache et les entonnoirs qui sont posé* aai< 

' \tal la pente de <«tte coupe, de manière à recevoir directe- 
ment les rubant qui sont ensuite attirés par les rouleaux, sans 
être contrariés ni interrompus dans leurs effets. Celte disposi- 
tion a p»ru nécessaire, à cause de la nature de la bourre de 
•oie, dont les filamens sont très lisses et faciles i se détacher 
lei uni des autres lorsqu'ils ne sont pressés en aucune ma- 
nière. 

6, entonnt^ ai enivre, de deux pouces de longuear, ayaal 
dam leur centre un Irou de cinq i six lignes de diaiuMre, 
■uivant la groneor que l'on veut donner aux rubans. Ce troa 
BÎnsi prolongé pourrait paraître hors de mesure, maïs H est 
i observer que cet entonnoin sont disposés pour tourner et 
pour tordre la matière : leur atonvanaat s'opère par le moyen | 
de la roue d'angle eu cuivre et cette mue engrène na pignon 
' d'angle d, monté snr na arhn da couche oblique «, qui j 

Ïirte en ootre une roue/, et I ton antre exirémitéun pignon ; 
angle g, qei engrène avec une petite roue dentelée k , mon- 
téa sur l'aie inférieur des deni pains de roaleaox i. ta roue 
/cMMumiqne le nwimmeni de rotation i celui des enloa- 
nOîn 3 , i|u est prit d'elle , i l'aide d'nn cercle denté qui en- 
veloppe la surface exlM«nre de cet ealonnoir, et d'une cbaioe , 
k la Taocanion il, qui ragrÔM à la lois avecUa dents de la | 
roue/ et avec celles du code denté qui envdoppe le premier 
des entonnoirs i. 

Le premier entonnoir dont on vient de parler porte 
un second cercle denté qui correspond i un cercle pareil 
monté sur la snrbce du second enlimnoir è, et une Mconde 
chaîne è la Tancanson A Jendinusanteat deû tndm, eom- 
m unique an denxiètne entonni^ le anvement que la pre- 
mier entoDnnr ttent' de la cbalu 4. te diaBèln da la mue 
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c, esl suiceplible de varier, idÏTant la nature delà bourrade 
soie sur laquelle od vent opérer. 

Celle manière de faire louroer lei entoDooirs a pour but de 
réuDÎr et de comprimer enseinble tous les filameQS de la 
bourre de loie dont les rubaot formét moi cette précautioa 
n'avaieot aucune espèce de soutien, au lieu qu'étant ainsi 
rawemblèi et ne recevant qu'ui très léger d^ré de torsion et 
qu'une pression toujoun égalei qui lear esl donnée- par le* 
rouleaux j , qui forment denz paires de laminoirs qui revivent 
l'action par Teffol de l'oigranage de la roue A, avec le pignon 
g, les rubans aopiièrent par ce ranjen une consistance qui les 
rend susceptibles d'âire empli^rés sur tous les méliera subsé» 
queus , comme pour la filalnre. Toutefois il est indispensabla 
pour bien filer cette Batiire, que les supports où sont bés les . 
cjlindres cannelés des ntétion i filer puissent se rapprocher 
ou s'éloigDor pour pendra la disUm» nieessilie par la lon- 
gueur de la bourra qne l'on veal filer ; la carde ponr consar- 
w !«• filamans de la bourre qôi, am préalable, <)oît awir 
été «oapéo on aawé qm ace do k longnanr d'emiroB tr^ 
ponces. 

Cbaqne carde dont las tavbonn ont vingt penoaa de Ion- 
guenr, a deux enioauoirs pour la foriHlion de dent rubans 

divisés. 

lie gros tambour m esl en boit de tilleul, il n'a qne trent» 
pouces de diamètre sur vingt pooma de longnenri le petit 
tambour q est de nénie longnenr ei de mèiMbois. 

Les cylindres cannelés de derrière sont faits de ta même 
manière que ceux des cardes ordinaires , si ce n'est qu'on peut 
les éloigner et les rapprocher i volonté, à l'aide d'une vis de 
rappel ajustée aux tâies de cheval qui les su]lporlent 1 ces cj- 
lindres, qiiel'on voit sous la lelire n dans la fig. 17, sont cou- 
verts par un rouleau en bois0,Gg i5, 16 et 17, rempli de poil 
de sanglier et renfermé dans une belle />, garnie ■ sa partie 
ioférieure d'une feuille de cuivra qui aboulii an cylindre can- 
nelé supérieur. Celle boîle empêche la bourre de se jeter sur 
le grand tambour en passant au-dessus des cylindres. Le cf- 
tindre o, a deux pouces et demi de diamètre, il Fait une fois ' 
plus de révoluliotu<{ue Iesc;lindrescaDne1èi;son mouvement 
est produit par deux pignons en cuivre qui tiennent leur «eiion 
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d'un pignon monlé aur l'axe du cylindre canndi inpirieur. 
I>« ItHiriltons du cylindre o , loiit supportés jairdeas doubles 
lèt» 4e cheval à coulisses montées avec boiflA» i écran, de. 
manière à pouvoir être rapprochés du gros tambonr. L'effet 
du cylindre o, garni de poil de sanglier, est d'obliger les Qla- 
mens de la bourre de soie, au fur et à mesure qu'ils sortent 
des cylindres cannelés , à être cardés et enlevés par les mou- 
vement du gros tambour, précaution sans laquelle les Glameas 
qui sont très lisses et cylindriques seraient attirés par sauts et 
par grosseurs, et ne pourraient produire que des rubans Irè* 
irréguliers; par les effets du poil do sanglier, tes cylindres 
jcanoelés , autour desquels s'entoriilU la matière, se tronvent 
«itrèmement neli et le gros tanboar, qui , dans sa révolution 
'détache siDgalièremoit les filamensqui lui sont présentés par 
les crins do cylindre, se Ironve tonjours chargé égalemeni.Ce 
«ylinibe, qui ton me en sens invarsle dn cylindre cannelé su- 
périeur, pourrait eotraîner la matière disposée lor la téte d« 
derrière; c'est poor prévenir cet qu'on a placâ la bolle 
en bois pl. lîg. 17, qui embrasse les deux tiers de la drconEfr- 
rence de ce cylindre, l'antre tiers se trouve couvert par une 
feuille de cuivre qui va aboutir aa eytiadre de dessous ;-de 
«orie que le cylindre en poil de sanglier, en se ironvanllier- 
vétiquamenl fermé . laisse la facilité de pouvoir poser la ma- 
tière sans danger : cette boite est ferrée avec deui vis par le 
Iiant-en forme de pivot, et peut s'ouvrir à volonté, pour te 
aettoiement du cylindre, nettoiement qui s'opère à l'aide 
d'une lame d'acier dentée qui détache à chacune de ses réiio- 
liitioDS, les bouchons ou boutons que ce cylindre a retenus 
dans son travail. 

A sept pouces sn-dessns du cylindre o est posée, parallèle* 
ment au gros iamboor m, une tringle en bois blanc r, de deux 
pouoes de large) ajustée dans deux couliste* eslrtmeuient li' 
brei, disposées contre le* cAtét en bois qui servent d'en«e> 
loppe an tambour, flous cette tringle, à quatre lignes d'épais- 
eeur, on a rapporté une lame mince en bois de dix-huit li- 
piêSde lai^, qui lui donne la forme d'un T; celte lame est 
armée de moyennes pointes aigucs en fer un peu courbées par 
derrière. L'effet de la tringle r est, par son seul poids, de 
{ureer U miriîàre de s'étendra sur le gros laïuboiu: et d'évilar 



Digitized by GoOgle 



qu'une grosieur qui le serait échappée »e loil jetée aiec ra- 
fâdité sur lei ronlèaiis de doaa* , et comiM 1m poinlei qui en 
font partie efflenreot le grand tambour, la gnMMur ne peut 
pauer qn'aivèa avoir M diuoule. 

4, f, deux rooleaoi garuiide poinlM de carde, placée l'Hn 
à cdié de l'autre lur le gros tambour ; le rouleau 3 a six pou- 
ces de diamètre et te dUmèlre du ruiileau (, n'est que de irois 
pouces; ces deux rouleaux sont siipporléi, à chaque bout , à 
pivot, sur deux lii 11, doul la tête présente la figure d'une 
fuurclielte; ces li; hu luonLent et s'abaissent à volonté, à 
l'aide d'uu double écrou dout elles sont munies , tans que la 
fourchette qui reçoit les roussinels bouge de place peudaot 
que la vis monte ou desceod. Les vis u, sont portées par 
deux pièces courbes en fer v>, ajusléci lur les côiéi de la 
canle. 

Le gros rouleau t, lient ton nmtivenent d'un pignon en 
cuivre « , ajusté au bout de l'axe du petit tambour j, d'une 
roue/, de sis pouces de diamètre, OHHilée aor l'axe du rou- 
leau t, et d'une cbaine (ans fin i la Taucanson s, qui en- 
grène avec lei deuis dn pignon « et celles de te roue/ : pqr 
cette dispodiion, le rouleau 1, narcbe deux fois plot tente- 
ment que le petit tambour 9, qui tourne lui-même trii len- 
tement. 

L'objet du roolean j , est de préparer les lîlamens qui sont 
nmeu& par le grand tambour m ; ce qu'il exécute avec tant de 
prëdsion , que la matière, eu arrivant sur le petit tambour g, 
se trouve suffisamment développée , et qu'elle est mise de suite 
en m bans tant qu'on soit obligé de la carder une seconde fois. 
Comme ee rouleau tourne eu sens inverse du gros tamliour, 
il te bourrerait facilement de matière s'il n'y avait pas un 
petit rouleau par-devant, garni de pointes droites; qui, en 
faisant l'ofticc d'un peigne, en délache géncralemeot tous 
les Slameos , que le gros tambour reprend ensuite tout prépa- 
rés pour les apporter au petit tambour q ; comme ce petit rou- 
leau / doit tourner avec beaucoup de vitesse pour dèlacber les 
fîlamras avec succès et les empêcher de se rouler, on a placé 
à cet effet une roue en cuivre a', de six pouces de diamètre, 
lur l'axedu gros tambour, laquelle roue engrène avec un pignon 
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d'un tien plui petit que celte roue , doal l'axe est monté >ur 
ua support à couline; lemènifl axe porte eocare une roue den- 
tée y , qui , i l'aide d'gne chaîne à la VaucantOD c' , foit tour- 
ner un pignon d" fixË sur l'axe du ptiil rouleau I. 

Tout le reale de la machine, aniù lûea q«w lei plaquai de 
carde, eitle mène quepow le* carde* grdinawMi h l'uoqi- 
tioD qu'on a placé ur le dwrière de kfiardedem vûden^ 

rqui CDamnmqiMDl aux i^liiidrea canndés et donnent 
fiiGililé d'^pcodier plui on moins ces eylindriH du grai 
Umbow, Minnit kplu on main* de matière que l'on veut 
CMnbrà lafoit. 

H. Taitevin d'Alais , a inventé en 1894 un roiiel propre i 
tirer la soie de* cocons et i la dévider en séné lemt; ce 
procédé oiïre pour avantage une éconoaiû de uib d'tniVM 
et de combustible, un perfectionnement dant le filage, 1* 
dévidage et le moulinage des soies : 

On sait que les cocons prêts à être filés, on leur produit , 
ont subi quatre opérations distinctes et séparées avant d'arri- 
ver à la teinture; dans la première , ils «ont filés et rois en 
écheveaux sur de grandes roues de quatre-vingts ceniimèires 
de diamètre; dans la geeoDde, cm éclumux ignt 4£*idéi cm 
mil inr dei bobines; dans lalraiiièBUi laioieMtMdeabobi- 
Det tnr le* ^indres de* monliu; dini la ^uatrieiaM alla est dî^ 
IMsée enfin pour la teinture. 

Le rouet de M. Tastevin file lei toooos M dévklela soie 
en même lems , sans plus de dépenie qaa n'en axifS la lenle 
opération du filage. Ce filage se fait i l'eau froide. Ce rowt 
est garni de purgeoir qui rend le travail^lus net. La grande 
roue des rouels ordinaire} est remplacée par des bobines plus 
légères et qui sont mues de telle sorte qu'une femme peut 
faire le travail de plusieurs. Enfin ce procédé a l'avantage d'ê- 
tre d'une grande simplicité, peut s'adapter aux anciens rouets et 
est peu dispendieux. 

H. Tastevin a ajoalé na perfectionnement dont te bat 
est d'éviter les mariages par un procédé très simple. On sait, 
dit-il, que la régularité du brin est nécessaire pour fabriquer, 
comme il Ibut, une étoffe en tissu de soie quelconque , et y 
évilw les barres 00 rayures qui les font toujours meure au 
nfam. Mail pour obienir cetu prieioKa légolarm, on n'a 
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p«s eu , jusqu'à présent , d'autres moyens ijne d'enlever les 
■nariagea au fur et à mesure qu'ils se faisaieni, et ensuite de 
rémir en un seul GI un nombre tuiGtant de bouta d'une soie 
trèi Ëne, jusqu'à ce que l'on soit arrivé, par cette réunion, à 
la grosseur désirée, ce qu'on sjlpette douèlagt des soies. Mais 
il est évident i° que cet enlèvement des mariages prend 
benucoup de lems et îùt perdre toute la soie qui les com- 
pose; 3° que le doublage de» aoies fines coûte soixante cea- 
timea le demi-kilogramme, et occasione du déchet; 3° que 
le filage des soies fines propres i former ces GU plus gros 
est difficile et fort coûteux; 4° enfin, que cet soies ne se com- 
posant que de deux, trois, quatre, cinq , six , sept et huit co- 
cons , sont d'un maniement peu aisé : alors il était bien essen- 
tiel de parer à cet graves inconvèniens. Pour arriver i ce but 
si désiré et si utile, j'ai imaginé de former dans la bassine à . 
filer, qui atora doit être on peu pliu grande que tei baïuBet - 
ordiiulirai, quatre parts des eocona deitiiiéi i foraer ces fU»' 
pUu gros, jemelsuiudhaeBiwdeceBpartt on aoubre^^^ 
de eoeoDi, qui ne 'peot et ne doit être que de deux à 
huit, quantité propre î la composition des soies les plus fines 
et des soies les plut groties ; je Gle ces cocons d'une nuaière 
bien diilinde el bien séparée , pour que la Gteuse «'aperçoive 
de suite et avec facilité, si le nombre des cocons est constam- 
ment égal dans chaque part , Car c'est de 11 que dépend toute 
la régularité de la soie. Je fais passer les quatre brins [irove- 
naot de ces quatre parts i travers les barbins des rouets, dont 
je n'ai fait que doubler le nombre, afin de pouvoir filer 4 
quatre bouts; et alors des quatre brins je ne forme qu'un ou 
deux fils luivant le besoin, et je porte ce fil [car il ne sera parlé 
que d'un seul , attendu que l'opération est la même pour tous 
deux) ,foil Terlicalement , soit horizontalement sur un petit 
Geindre qû , dans le premier cai aérait placé au-dessus de la 
baMine, et dans le second à l'exlrémité du nmel; on le plie 
antourdeca cylindre, pour le Faire revenir tnr ses pat, ce 
qui le ramène du cite de la fileuse. En passant, ce fil le 
croise avec lui-même, et le tourne buil fois sur lui-mime, el 
non pat !iur on autre fil voisin, ce qui nceasionerait les ma- < 
riaget. Je le lounw conuaa ai je voulaii entortiller une partie 
de «« fil autoiir de l'lUfUe ^ «t Eanaïf une ficcUe à dau ori» 
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c* qu'on appelle eroiier les mies. Afrki celte opération , qaî 
est foodantenlale , car c'ést elle qui doit unir el coller exacte- 
meiTt enieioble tes brin) des diflérens cocons composant (oui 
le .fil de soie , afin de tiii donner le plus de nerf possible , je 
le dévide ou sur des roues, ou sur des bobines, suivant le 
l)esoin. 

Celle opération est bien simple et bi«n peu coûteuse , 
puisqu'il n'est besoin , pour la faire, que d'une bassine ud 
peu plus grande, de deux barbïnt en fil de ter, el d'un ou 
deux petits cylindies eu boi> de sanla , qui ne le tronTent pu 
dans tes autres rouets ; ce qui n'occosioDe qu'une dépense de 
.trois frants au plus. 

Ces moyens simples suflisenl cependant pour régulariser 
lei brios de toute espèce de soie , el pour en faire dans le tissu 
de i^t, comme dans celui de quatre-viogls deniers; c'est 
aussi par ces mèmei moyens qu'ils sont garantit des mari^gps. 
«t qn'on ériie le dévîdage et le dotMege des aoiea , ce qui 
]waoure mte économie d'un franc cinquante centiines par 
demi-kilogramme. 

M. Taslevin a aussi inventé une méthode pour se garantir 
"des mariaijes au inojen d'un métanisme propre àjeler, iiors la 
roue , te niiiriuge aussitôt qu'il est formé. 

Le nouveau purge-mariage dymème auteur doit tout son 
uérite i ta position donnée à la croisure qui se pratique dans 
le filage de la soie. Cette croisure a toujours été borisonlale , 
c'esf-i-dire que les Sis filés simultanément , et dans la même 
bassine sont maintenus à un même niveau, quoiqu'ils s'élèvent 
eu pente depuis la bassine jusqu'à l'aaple du rouet. Âu sortir 
de la bassine , il passe pur deux barbius placés à enviroa 
lingt centimètres de distance l'un de l'autre , mais de niveau; 
ils se croisent, après avoir tourné douze ou quiuie foisautour 
l'on de l'autre, se séparent de nouveau , forment un H, et 
votai passer par les deux barbins du va-et-vient, pour se rendre 
■ar^fasple du rouet ; mais it est à remarquer que les deux bar- 
Jiins du va-et-vient , sont aussi de niveau , et posés dans le 
même sens que les premiers. 

Cette position de la croisure met les personnes qui ont 
imaginé jusqu'à présent des moy«]s de purger la «oie des 
vfKiiSeii daot Ji nâtxfsit^ d'itabliir ie^ doubles crouuret et 
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de* écartemeii* de GU trop Torcéi , ce qui leni le Hlige des 
■oies plus long et l'enlèfeiDeni de* narisges plut difficile el 
(l'un Biiccèa moÏDs cerlaiB. 

M. Tatlevin évite ces perlei et cei obstacles, el obtient un 
iuccès tusuré, en posant veriiralemeut la première partie de 
la croisure, c'est-à-dire celle qui est la pltnprèi daU barre, 
et en laissant l'autre dans sa poiitiou boriionlale. Par |p 
moyen, qui est bien simple , et qui peut s'exécuter ur lonis 
espècederouers, il évite la double croisureetlesincoiiTénieiudes 
différens moyens imagines pour purger Ici soiei des mariage). 

La bassine à bler les cocons , de M. Albret d'Aix , est sim- 
ple dans sa consiruclion. et réunit toutes les commoditéi que 
peut exiger un fileur ; elle fait marcher six tours et même 
plus ; les tours occupent moins du place: elle contient et l'ean 
chaude pour battre les cocons el l'eau froide pour rafraicliir. 
Elle ne permet pas la déperdition de l'eau au moment du bat' 
tement des cocons. On peut la nettoyer sans démonter le* 
tuyaux ni sans déranger les ouvriers. 

On vide l'eau de la bassine par une soupape qui \a la join- 
dre au tuyau qui reçoit déjà l'eau du lubvenemeni , et qui 
cpnduit eei eaux au debora. 

On diriee l'aetion du feu h «olonlë. La busine est toute en 
enivre et ne néceuile que la coiutniclkm de detiz (buroetux 
au lieu de six. 

M. GuilUny i Siou (Dràme) a pertecllonné la fil^ et le 
moulinage. On lai doit la maclilne qu'il a noninée régutattnr 
traïuposant pour donner eux flatm de *e» une hngueur 
délerminie; procédé qui lera trèt utile aux hbricuu, trop 
■ornent viclûne» d'ia&délilii dam lei dinrut nanipalalioni 
de teinture et de mbet en maint. 

Des mariages et des hourillont. 

Iloaucoiip de filalenis adopleot les procédés depuis peu df- 
couverts pour luire disparaître les mariages des bouts et re- 
nouer ceux qui casseut à la roue. Avec ces moyens ou parvient 
à ne laisser aumoulinagequ'un déchet de un el demi à un pour 
cent. Nous allons faire connaître quelques-uns de cesprocédés. 

Les mariages sont la jonction de deux brins de soie sur 
la intaie floilei elle s'opère par luiie de la rupture d'un des 
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briiH qui, entraîné pir celui sur lequel il Ml croisé, s'amal- 
gBme. Connue il «si eneare humide el ne forme plus qu'un 
même corps et ud même fil , par suite de Lt TÏtessj des tours 
da l'o^uuio Is' mariage a toujoars passé plus ds cent tours 
«WQt que k fikute ait pu arrêter sa roae; il faut donc alon 
détoanier la rooe pour en retirercrtle partie de soie qui Bnî- 
nî| i r^iUti dn fil| ce qai est uue perte de leaM et de matière» 
outre qirïl arrimoaveat que tous les mariages ne sont pas 
lev^s parriBadvertance ou la paresae des ouvriers. Plusieurs fila- 
teurt ont dierehé les nofeas d'économiser noD-Mulemeul celle 
perte de tenu, mais encore d'é*iler celte perle de matière. Nous 
allons indiquer qbelqnet-uns des procédé* proposés jusqu'à ce 
jour. 

MM. La combe et Barrois, filatenrsde soie à Alais, ont ap- 
porté des perfectionnemens dans te moyen d'eaipèchei* ou 
de couper les mariages dans le filage de la soie, et de fiicili- 
ler aux fileuses le rajiislemenl des fils. D'après ]i:ur procédé 
l'ouTrière se trouve placée enlre la bassine et le tour , d'où il 
résulte qu'elle peut ajuster les bcniis de soie sans bouger de 
place ni même ae lever. Xu moyen d'une navelle qui oacille 
anlmuclleiMiit par An mouvemenl de «a et mu. euaitAt- 
qoe le BiriaBe l'opère, k aeie viciée s'écarte et w toHbv 
dans une oreilleile qui l'arrête , oii > si l'on veut , on peut U 
foire dévider sur l'arbre d'un asple. Par l'opération du balan- 
cier, aussilàt (]Ue le marisge ï'opère, la soie viciée s'écarte et 
le casse enlre deux fils d'arcbal qui servent de guides i ce ba- 
lancier, où si l'on Tcul , on peut le faii'e dévider sur l'arbre 
d'un asple. 

Ainsi , on se lart pour ce procédé de trois pièces dont 
deux sont connues; celles-ci sont les deux barbins pour ta 
croiiure,et le va-el-vieol; la troisième, qui est de leur inveo lion, 
«st la navette ou balancier, c'est celle qui pui^e les mariages; 
elle se place enlre les barbin* de Ii^croiinre el le ra-et-vient, 
pour semer la soie. 

Ce perfectionnement pour k pnrge dei mariages donne, 
en dernier résultat, une soie qui ne peut être' que de pre- 
mière qudité; elle procure «isuite le double avantage qne ee ' 
ifilème peut s'appliquer à tous |ei tonia dei fihtnres. 

Cea MM. a'èlant aperças qne k nftfelte &*Aidl bonne qn 
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poBT la pnrg* d«i mrkgM im «oia* , Paul nuplués et ont 
Imité, an taofta dm porgeoirt tm ai»tièr« ntrîfi6e,4a ma- 
lages coaùdénblei wr b mmils. OoInqMM porgeoiriM 
laisseDl paiMr aiMini luriagef îb oifreot rtranlage par- 

ger la Mie de» bonriltou». lU coosiilenl «n deux petili nlin- 
drei ou baguettes ea verrre placés après l'écartemenl de ta 
croisure et coDservsDt entre eus iioe di^taoce d'environ 
trois au quatre fois la grosseur du Ql de loie qu'oa file. 

La fileuse passe les fils de soie entre les deux cylindres, et du 
moment qu'un bourillonou le mariige se présente, il casse, 
parce qu'il (oiiche alors les deux cylindres et que la soie hu- 
mide ne glisse pas sur le verre. {Fbfez pl. iii.fig. 1 8,] a co- 
cons p]»oa dans une bassine ; £ , fil de soie ; e cf oisure de la 
wifi; d, barbins délenaînaDt l'écartetnent des fils desolej e, 
purgwin c]rlindric|uei en matière vitrifiée ; ils sont placés 
sprîs les barbins', au bout d'un morceau de bois horiionlale- 
■mit à la portée des fils de soie b. Chaque fil de soie dcutavoir 
MO purgeoir, qui est un cylindre ou une baguette en von. 
/■«-et-vienL 

Ces purgeoirs peuvent s'appliquer i toute espèce de lotin k 
filer la soie, et à toutes les positions tes plus convenables pour 
la direction des fils; l'ouverture dok £tra forme d'enton- 
noir pour faciliter l'entrée des fils. 

M. Rieu du Gard a aussi composé noemadiiBe i tranchatu 
qui a pour objet d'éviter le mariage de doux fits sau qu'il 
soit nécessaire de surveiller l'assemblage des brins. Auuitôt. 
que les deux brins se forment , les deux Iranchaos de la ma- 
cbine les coupent taus qu'il en résulte aucun déchet; tes 
deux brins restent parfaitement égaux; il estinutilede surveil- 
ler leur BMemblage {for. pl. iii.tig. ig) a bassin i dévider lei 
cocons; 6 filière; c ciseaux pour couper les mariages ; ^ fils de 
iaie;« raoistira;/ crochet servant i diriger les ^ de soie Ji g 
Imhc dn lonr; k Invetie qui supporte les OTochets/; i Iraveiw 
,dn «Ml^iMUi k iringlede verre; /guide pour lemer la soie 
lor le dévidoir nt; n pebie nue dentée, nMtniée hit l'axe da 
dévidoir ; a roue plus grande engrénant avec la roue n. 

TA. Collier, mécanicien i Paris, a importé et perfectionné 
une machine dont le but est de faciliter l'opération du tordage 
et dn dévidage de la suie, die diffère des machines connues, 
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pwhnamèredairtla fili et la-cjrlindrcidiHvraiin lonldif 
poiii ; elle peut s'adapler aur milîers à lordre déji canni». 

M. BluKluni'de l'Ardèche eat auleur d'un mécaDiime pro- 
pre k SHatiû ime lani louilieute. Comme il n'est pai encore 
adopté, Dotu nou dt^ienteroiu d'en donner la deicription. 



CHAPimi^ IV. 

DD TOKDICI. 

Cet art «st importd tFl ta l ît . —JmiUaralîom apporléa iLymit. 
— De la trame, — Je torganùn, — Déoouiltiuage pour 
retirer la gomme. — Métier à tordre d'Italie. — Perte 
qu'éprouve la soie pendant cet opérations. — Moulin an- 
glais. — Prix de façon pour l'organsin en France. — En 
Angleterre. — fabrique de MM. Cliartron. — IVouveaa 
moulin construit dans les environs de Londres — Dêcreu- 
tag» à la vapeur. — Mout'in, de M. Belly de Lyon. 

L'art de préparer la soie pour le lissage, a élé importé 
d'Ilalie; quoiqu'on soit d^jà arrivé en France à iin grand de- 
gré de perfeetian dan; celle parlie, let meilleures fabriques 
néanmoins tirent encore leurorganiia de l'Italie. 

Nous avons déjà vu (■) que les niouliniersanglaii avaient tiré 
de l'Italie, non-teulement leurs connaissances, mais encore, 
la plusgrandepartiedu matériel nécessaire pour préparer la 
lOie écnie. M. Lombe, à Derby, construisit eni^iS, le pre- 
niiv métier copié d'api es une semblable roachine en Piémont. 

Lasoie,acaat d'èire employée au lissage, doit ilre préparée 
d'abord en simple, en trame et en organiin; pour préparer la 
aoie simple, ceprocédécoosiiieàla lordre pour toi donaer im 
peu plus de fermeté; elle doit nécessairement passer porcetie 
première préparalionavint de pais«raiu dans autres. 

La trame est formée par le tord«ge de deai fill on pluf , 
elle îanafi la partie la plus apparente du tiuu. 

La préparalibn de l'organEin destiné i former la chaîne , et 
qui couitiiue la longueur de l'étoflej demande nue descrip- 



(i) Vojet b prcm'ûre pirliï. 
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don plus délaillée. Noua doMieroiis donc nue docriptîon des 
vwcltiDes employées jusqu'à ce jour pour obtenir ce résultat. 

nom diTiseroni eu six parlies, le travail opéré pour cod- 
Tcrtir la soie en orgaazin. 

I* Au iDojeii de la machine à dévidN , porter sur le* !»• 
Innei h loie en éoheveau. 

a* Quand la Mie eit dévidée l'assortir lalou la qualité. 

3* Filer et tordre chaque fil léparéoieD! sur le moulin. 

4> Apporter sur les bobines, deux ou plusieurs fils filés ou 
tordHs. 

5° Tordre ce fil su moyen du moulin. 

6> Assortir les écbevaux d'orgauzin selon leur degré de Ti- 

La première opéralion de dévider se fait au moyeu de la 
machine, dont on peut aiiémeat comprendre la couslruclion 
par l'inspection du dessin que nous en donnons; cette ma- 
chine se prolonge sur une très grande longueur pour pouvoir 
dévider un plus grand nombre d'écfaeTanx à la fois: il siifGt 
d'en voir une partie pour la comprendre, {fof. pl. ii, fig. ao.) 

Chaque ècbeveau eit placé sur la roue en dévidoir AA. Elle 
est conposie de quatre tringles qui IraTersent un aie, de na- 
nière èy'ônnervneroaedebait rait dis|Hisii demaaiere que 
quatre d'entre eux sont ii angle droit atee duque autre , et 
sont opposés', et parallèles pour les quatre rais de la partie 
qui traverse l'axe. Ces rais parallèles sont réunis ensebable 
par des bandes de cordons, ces bandesiont placées deatanière 
à pouvoir se déplacer , pour changer le diamètre de. la roue , 
selon la mesure des écheveaux ; celle préfisien est rendue né- 
r«ssaire par celle circonstance , que dans beaucoup de paya, 
la soie est dévidée sur des dimensionsqaicN^endest delà me- 
sure de l'aune qui y est en usage. 

Ces dévidoirs tournent sur des axes en fil de fer ; on obtient 
une tension uniforme du fil pendant le dévidage, au moyen 
du frottement d'une courroie passée sur l'exe , et auquel pend 
un plomb. Les bobines BB sont en bois, elles se composent 
d'un axe creux tenniné k ses extrémités par des disques desti- 
née k maintenir la loîe lur les botnnea , et k leur donner le 
mouveaMnl de roWÎon ; ces bcfeioes l'enlètent' à volouié de 
démos le métier. D ml un guida mi bagostle ronde en l>ois 
KHI II. S 
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ajant det yeux en fil de fer, placée vù-jt-viichaquebobine, le 
fil deiuieen partant du d^^idoir puse A travers ce« yeui avant 
' d'arriver à la bubioe. Ce guide a un muiivemeot latéral , an 
moyen d'un crochel fixé lur la croît du fuseau E , et commu- 
-uiquaDl avec deux rouei fiséei au boat de l'ane horizoDial 
G. Le tout ett mi* en mouvement par la roue de l'arbre per- 
pendieulaire F, qui engraine avec la roue de Taxe G ce 
mo^Te^Knt se communique aui di«|iies H H, et les disquei 
de* bobion qui pqrlont dcHu , fODt oMi^ de tourner par la 
froUanent proienant de leur poidi, et eilei a'enpmol «ml 
de la ame det dévidmn. ht grad^ par ton DMafCaMnt, répw- 
lil ifnkwttul U wïa «or l'axe de» uriHim. 

Un enfant veille à renouer lea fila qui «e oHcnt. Quand' im 
édumn e(t achevé, on en replace un autre; les bobinei 
plWMa aont enlevéei et remplacées par de« vides auxquettei 
«kaliaeliBleboutde fil de l'écheveiu. Tonl ce travail se bit 
sans ealraver la narche des aalres bobines ; la madùne coa- 
ti ose louJoanioD nouvemoit, chaque bobine éMnl indépen> 
dante de* autrea. 

La iraîùàne opération, celle détordre le fil, se fait au 
moyen du aiouUn à tordre. On a souvent modifié ia construc- 
tÎMide oaUe anachine; mais le |H'inctpe en est toojonrs le 
même. Lea moulins d'une grande puiuance ne sont en usage 
qu'en Anglderr*. AïHeurt uue femme ou un enfant suffit i ca 
tranil, il hat donc une narine •oaceplible d'too tonraée à 
la nain. Nous donnius la daseripliao du moulin, nprèienié 
(planche II. fig. *t ), à raison de son exiitae tinplietlé. 

Pour éviter la cODiuiion, le deado ne représente que tîx 
fuseaux j les bobines, dont l'axe eil creux comme nous l'avons 
dit plus haut , sont placées sur cha^sun de ces fuseaux de ma- 
nière à y pouvoir tourner librement ; var chaqne fuseau Jusie 
au-dessus de la bobine, une pièce de bois dur est fixée avec 
une cheville pour quelle puisse tourner avec le fuseau. A cette 
pièce est fixée une autre pièce en fer, appdée le volant, 
ployée ainsi qu'elle est représentée en forme de B ; i chaque 
extrémité de ce volant est percé ua mil ; V<b& d'en bas est 
placé vis-à-vis le milieu de la bobns, et celui d'en haut tar- 
re^oud juste à son centre, à qndqnw ponces an-dasuis da 
fiueae. Le fil da U bobue ait j^mi à traran cm dadi yeut , 
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et iravNM un antre œil de lîUde-fer placé nir 1« cadre de l'o- 
vale L , ({ui^ a un monveiiient de va d -vieHi qui lui eil eom- 
muniqué par la pièce eaceatrique K , fixée a une roue mua 
par l'aie perpendiculaire E. L'exlrémité da guide L, etttup- 
portée par un rouleau: parMmmouieBwntîl guide lei fila sur 
le dévidoir K. De La même Baaièr* nom avona décrile 
plus faaut dani le métier à dévider. A«ee la ■«aivaUe, 
le mouvement etl donné ani fuwanx au mojea de la khm 
mis« en rapport avec t'exlrémité de l'axe ^ qui 1 ton extré* 
mité inférieure porte un lainbour F garni d'niM conmne Muu 
fia a a qui entoure l'ovale G, et lait mouvoir tow lesfuWttlX 
retenoi parleirouleaoz i/etoquiporitat auesaur le» fnieaux . 
poar leur donner ooa vileiae nniforme. 

Il est évident que chaque révolution do liuean et du volant 
donne no lora au fiiiortî de la bolnne, qnitera plus ou moins 
ferme, selon la vitesse comparative du fuseaux et des bobi- 
nes. La proportion en est régularisée par la grosseur relative 
de la roue A et du pignon i , d'où les bobines et le dévidoir 
reçoivent le mouvement. La soie doit être plus ou moins re- 
torse selon l'emploi qui lui est dettiné^ce que l'on obtient en 
changeant kroM MlepignonAet scot^d^ulrea d« diffé* 
reos diamèlra. Pour pina de dartéile daiiin repréMitte m 
d« ces fuseaux sana la boUne, les anirot aont gtmiia et wp< 
posés en mouvement , 

Les échevaux sur le dévidoir doivent être d'une égale lon- 
gueur, ce que l'on obtient par nu jeu de roM compMè du pî. 
gnon n fixé sur le principal arbre tournant la roue o la- 
quelle à un pignon fixe tournant avec elle, et donnant le 
mouvement i une plus grande p, Laquellesur aonaxe a encore 
une autre roue plus petite qui porie une pointe qui, i chaque 
révolution soulève un marteau qui frappe sur la clocha i et 
aauouce ainsi la quantité de soie dévidée. 

Lorsqu'on veut obtenir de la machine un plus grand lordaga 
comme lorsque, par eieaiple , on l'emploie à préparer de l'or- 
ganiia, la roue n doit être beaucoup plus grande, et le pignon 
1 beaucoup plus petit qu'ils ne sont représentés, de façon que 
le dévidoir K, et les bobines puissent recevoir un neuve* 
Boil plus vif relativement à celui des fuseaux. 

La soie est d'abord simple, la diïlérence d'evw edle pré- 
puée pour l'oi|Uinn comiue d'abord en ce ^'eUe est ph» 
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lordue comme nom lenoos de le dire ,el «d ce qu'elle ett tor- 
due dAQi nn mm opposé, ce que l'on oblieai en tonrniDl 
la nanivrile B, dans un KDt inverse. L'organziii est cotMoe 
' la corde donl les brina rimple* soot réunis eosemble par uu 
lordige opposé à celui dcmni k dtaque fil a^arément. 

Quand la soie est deiliuée à la teinlure en écbeveau, le tor- 
iaSt doil'étre léger, ei sa dïreclian dépeod de l'iuage ulté- 
rieur auquel on la desline, soit pour trame soit pour organzin; 
la saie il«linée pour organzin doit être premiéreoieat lor- 
dueis.u,l,„, 

T>3ai l'upcralion siiivaule on réimit deux ou trois fil<t, et 
plus sur une seule bobine; du nombre de ces fils dépend la 
qualité que l'on veut donner à l'orgaozin. On doit les assortir 
avec soin pour réunir ensemble tous fils d'une force égale. On 
emploie à cet effet une machine semblable à la macbiue à dé- 
vider, telle que nous l'avons décrite plus haut. Au lieu de re- 
cueillir la soie des bobines sur le dévidoir commedans le pre- 
mier lordage, avec k machine à tordre, si on prépare la soie 
pour l'oi^anzin, il faut la recueillir sur d'autres bobines ; 
dans cette opération de doubler; les bobines sont placées 
aiir le devant de lanMcfainaA dé*idw, où elles* prennent la 
place dcf déridoin. Elle* sont snr deux ou iroia rangs ou plot, 
adon la nature de l'organiin qae l'on veut obtenir, cotume 
dans la Cg. aa. Les fils des bobines sont passés entre les deux 
guides ni et n , où ils sont serrés et conduits ainsi enfertoés. 
Les guides sont couverts de drap pour ncIto}'er la soie é son 
passage comme le feraient les doigts d'une personne employée 

Dans leur passage d'une bobine A une autre, chaque fil 
passe à travers une petite pièce de bois e, laquelle glisse li- 
brement de haut et de bas dans les mortaises de la plan- 
cbelte /; on verra bientôt l'usage de ces pinces mobiles, qui 
■ont égales en nombre avec les fils qui doivent être portés en- 
semble. Tous les fils sont alors passés à travers les yeux de 
£l-de-rer d du guide D qu'il est plus convenabta de placer der- 
rière la bobine parce que le fer se coorbe par dessus , comme 
on le «oit dans la ligure. Les bobines pour s'emplir prennent 
' leur mouvement derotation des roues F, commedans la ma. 
chine à dévider; la tension opérée par les fils de soie en m, 
détiibnt, fût éterer Isa ^inoin «. Si on fil nu^ le ^imic 
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dam leqoel il patte, u'élant plus «outaiiD, retombe lur le le- 
vier tv, lequel IQ moinant ur ion ceotra te, lùiwalwiaKr la 
crodiet w , du» une dei doib du diique de k bobine B , et 
arrête intnèdietnnenl «on DouTcraent. lie dévida^e de plo- 
tieun iils se fait linsi avec antenlde fiualitèqnepouruBMul. 
Le dévideur doil remetlre le fil qsaud legtÙMur eti élevé, le 
poids j;, attaché an bout du levier tv ilive le bout (, le cro- 
chet V est ainsi dégagé des denli de la bobineel elle recom- 
inence alors son mouvement- 

Les bobines remplies de fils en double , en triple ou plut , 
sont rapportés à la machine à (ordre, et sool tordas par la 
même opération que nous avons décrite ci>deisus, avec celte 
■eule différence que nous avons déjà meationiiée, de donner 
une direction différente aux fuseaux. Par celte opération , la 
soie ett convertie en organzin et transportée des bobinu lor 
les dévidoirt pour être mit ea écbeTeaax , propres pour la 
vente on l'uiage. 

Les édieveatu , par wiiIb de ce ludage, ont une tendance 
k iB tordre tur eut-mémes et i t'embrouiller; pourériter cet 
effet, OD soumet les dévidoirs pendant quelques minutes à la 
-vapeur, et par celle opération , la soie conserve son lordage 
sans revenir sur elle-même. Cellft niélbode est nouvelle : au- 
tj efois on trempai! les dévidoirs dans l'eau faoutlIaDte. Le de- 
gré de fermeté donné par ce tordage varie selon l'emploi) et 
s'obtient comme nous l'avons déjà dit , par te diamètre relatif 
de la route du pignon h i de la machine à tordre. 

La soie ainsi tordue devient très taide et nepourrait recevoir 
la teinture, il faut préalablement ladébouillir pour lui faire 
rendre sa gomme. Pour cela faire , on la met à bouillir à 
pleine eau pendant quatre heures , avec un tiers de savon du 
poids de la soie. Il aide à dissoudra la gomme et rend la soie 
plut dquce et plus brillanle. 

La soie, pour être convertie en organzio, a déjà perdu de 5 
• 7 et demi pour cent de son poids, cl par ce déboiiillissage , 
la livre de soie est réduite à douze uuces , quelquefois même à 
onze onces et demi. Pendant celle opération, on doit bien 
faire attention à ce que la soie ne brûle pas, ce qui peut arri' 
ver quelquefois, et ce qui uccasione alors de grande* perles 
aux mtiiiiibtclUEÎen 9H aux teintunen. Si [ raiion de U 
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gomme que conlienl la soie, l'éclieveau adhère an fond de la 
chaudière, la chaleur est iaterceptée dans ton passage avec 
l'eau et accumulée dans la soie, elle la briile et la détruit. Si 
cet accident arrive, ce n'est pas dans les maga&ius où sont 
déposés les écheveaux que l'oa peut s'eii apercevoir; ntais 
c'est iorsqii'oD met ta soie sur les métiers, car atora elle dfmiM) 
à l'ouvrier beaucoup plus de ma), et oecaslooede grandes per> 
tes de lems , et l'ouvrage de douze heures poiurail itra UA 
en moitié moins de tenu li la soie anit été Mine. 

Aprè» le débamlliiMge , h mie Ml-ten linoéa à l'am daire 
et conrttila, pour h débamner in uvon. QbwI dW vt . 
lècbo , fwHque MB poids loît lemiblemeni diminué , toa vo- 
tuawaitui CMUrùre augmenté, et on s'aperçoit qu'elle aac- 
quu UMjMplMi» «t on brillant qui ajoute à sa beauté. 
. La gonm niBtMlue dans la soie était nécessaire pour ùici~ 
liter l'adbésion des libres, mais cette fin étant obtenue par 
le lordage , elle devient inutile et nuit mèoie à la beàuré et à 
la tle\ibililé de la soie. Si on faisait le débouillissage avant le 
lordage, on ne retirerait alors qu'une icalière semblable à la 
laine ou au coton , et pour l'employer alors , il faudrait la filer 
par les procédés semblables i ceux tuîtéi pour la laine ou la 
coton; ainji qu'il estaosii nécesuiredala fawBpwirk bourr* 
que l'on relire des cocons; on pour la me dei coconi percis, 
qui ne peuvent être dévidés. 

M. Fauquier, capitaine an nrp« rayai du B pr^MNè 
un procédé propre à décreoier ù acné dans l'eau booillanle 
sous une haute pression et sans la secoun do savon. 11 con- 
siile à se servir d'ime chaudière à moyenne on haute pression 
que l'on emplit d'eau aux deux tiers environ , et dans laquelle 
ou met la soie à décreuser. 

Le degré de pression à dévdopper dqwnd de la quantité 
de gomme contenue dantia nie; une pression ^uivalenie k - 
celle de trois à quatre almoqthêrM est preiqne toujoun suffi- ' 
santé, et si le feu est coDvenabiemenl entretena, U ne but 
pas plus d'une heure et demie pour l'opération. 

Du tube de verre, placé latéralement è la chaudière, et 
communiquant avec elle par les deux extrémités , fait coonat- 
tre le niieau qu'elle contient à l'état liquide. 

Un aulre tube de verre d'un ^ut petit diuièlre , cont«Bant 
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du mercure et comnuiDÏqiuiit >fecl* chnidièr* MulMoent par 
lOD eitrémilé iorérieure (mninie en cuvetle , indique le de- 
gré de teneioD de la vapeur, 

Ud pelit cjliadre creui dont la coinmunicatioQ pourra 
élre établie et tuipendue i «olouté, el dans lequel od place 
un échaulilloD de la soie, indique la marche de l'opéreiion. 

On peul décreuser dana pluiieur» chaudière» et n'aioir ce- • 
pendant qu'un leal feu , il mfùl de faire communiquer cof 
chaudières avec celle que nous venons de décrire , par uu ' 
tuyau de commun ication^ muni d'une dé, afin de pouvoir 
uoler chaque chaudière lelon le beioia. Ain^i la chaudière • 
principait: ne servira qu'à la formation de la vapeur; chaque 
chaudière doit être munie d'une raupape de iilreté. 

La gumoie provenanide cette manière de décreutage, peut 
être utilitée, n'étant pas mélangée avee du uvon; il tutfira 
de faire évaporer le liquide juaqa'i oootiitance simpeuie, et 
de couler dani des moules celle malièn pour la livrer ensuite 

Il est de fait, que les Anglais, Buiffè la grande supériorité . 
de leurs machines , n'ont pu encore atteindre les Italiens 
dans la fabricaiioo de l'organzin. On a cru long-lems, à ce 
sujet, que les mouliniers italiens, qui son I ordinairement mer- 
cbandi de taie, n'emploifaient que la première qualité de 
■oie,eteaparlBi«il feulement les qualités inférieures. Tout en > 
adoMllul celle difiérence dan* b qualité de la «oie, ïlW 
plut croyable cependaDl, que la difiérenc* da etimal iofliie . 
da«aoU§i wr celte naiîèr* délicate; or il a été reconnu 
que, peadaet oMIaiuilaU de l'atmosphère, l'apératioa da 
tordage ae fiwiail parleia avec beaucoup de désavantage. Or, 
il est po»3)la tpie laaoie conlracte une mauvaise qualité en 
restant on paquet svaiS le lordage, ce qui a lieu pendant la 
langueur du tran^orl, La proférûice que les tordeurs anglais 
donneal à la soie nouveUesHOt récoltée sur celle qui est de- : 
puis loDg-iems en magariu semble indiquer que telle est la 
cBusede la supériorité de l'urgaïuia d'Italie. Cette préférence . 
est tellement accordée à la soie retorse étrangère , que malgré 
lesdroits, elleest toujours recherchée par les ouvriers anglais. ' 

Avant i8a4, les droits en faveur deimoulinienai^lfus s'é- 
levaieiU i neuf ibeUing) par U^re. Pour eDcouraierlafabn* 
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CBlioD, on nt mil qu'un àroh d'un Mu par livre aur le» soies 
écrues. La fabricalion de l'orgaDjin en Angleterre doubla, 
tans que pour cela l'importa lion de l'oi^aozin élrangi-r di- 
mÎBuài , malgré les ifroils de lept iliellings et lii pences dont 
il éiaii chargé. Ces droits, en Faveur des filateurs anglais , 
fiirent réilniis easiiile à cinq ihellings, el eu iSag, Àiraù 
el six pences par livre. Cette imporlalion ajani toujours lien , 
malgré les droits , ferait croire que dans certains cas la soi* 
retorse anglaise ne peut remplacer l'orgauiin d'Italie, 

Ed 1894, l'scte du Parieneot qui abolit les droiti sur la 
■oie écTM el qni ridnUt eeux sur la soie retorse, encot;ragea 
siognliéremenl les terdeurs an^ii , el pendant quelque lens , 
ils ne purent sufllre aux demandes des Tabricaus. Cet état 
de chose dunna un grand accroissement à leurs ctablissemeiis 
et fil établir de nouveaux moulins d«ijs le payi. On tenta d'a- 
méliorer leur construction ; mais il ne parait pas qu'on y ait 
apporté de changemens iniporlans, les amélioralioos ne con- 
sistèrent que dans la meilleure fabrication des machines déjà 
ingéniées. Les roues en buis el leurs arbres furent remplacés 
par des roues et des arbres en fer. Les fuseaux qui éiaienl en 
fer grossier, furent remplacés par d'autres en acier soigneu- 
sement tournés , et des cages de métal remplacèrent les gnw- 
siers bàtïs dont les filateurs s'étaient contenté) jusqu'alora. Os 
obtint par ces cbangemens beaucoup plus de lilesse avM 
économie de force -, les fuseaux triplèrent leur BMHmnoit de 
rotation. 

Jusqu'à présent, il ne parait pas que ces amélioratioDS 
aient lravrri>é le canal; les filateurs friiiiçais etilalieni, ea 
grande partie , se coulenleut toujours de leurs fuseaux , qui 
font de 3 à 400 révolutions par minute , quand les fuseaux 
anglais eu font de t Soo à 3ooo dans le même eipace de lems. 
Dans un pays oii la main d'œuvre est très élevée, il n'est pas 
étonnant que l'on Fasse de grandes dépenses premières pour la 
simplifier; dans d'autres contrées où elle est i bas prix, «es 
dépenses premières ne seraient peut-èire pas une économie. 

£n France , pour convertir la soie en organxin , la dé- 
peine est de 3 fr. S c. à 3 fr. 75 c. par livre, les déchets 
compris ; UAf- Cfaariron pèru et fils, à Sl.-VaKer, ne font pas 
monter pliu haut le pm du tordage, La uwj dani lavr its* 
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l>luwiDenl, pane par \Dulei la opérations du dévidage, àa 
tordage «t daliiiage. IbconTCrliMBDt kursoie enontaDiia 
pour leur el non poorla vente, et coDséqneiuiDeat, on 
doit t opposer qu'ilt apportent plut de loins à celle opiration 
qpe beancoop d'autres filateurs , parce qu'alors ils j trouvent 
un gnnd avantage dani la facilité qu'ils ont à remployer dans 
ienr bbrK|ae. Lorsque la soie de France a été traitée avec 
altentioD et soin peodant les opérations du dévidage, de 
l'assort issage et du lordage, elle est très belle et égale à celle 
d'Italie. 

Dans les environs de Londres, pour converlir en organzin 
la soie d'Italie, le prix est de 5 ihelliiigt 6 pences par livra 
( 6tr. So G.) ; le dateur, sur ce prix , doit lemr compte de la 
soie avariée au propriétaire. Si le propriétaire prend ta perle 
pour son compte , le dateur alors diminue un shelling 
(i fr. a5 c. ) par livre de son prix. Le décliet varie suivant 
l'origine de la soie ; il est beaucoup plus fort sur la soie im- 
portée d'Italie que sur celle importée du Bengale par la com* 
pagnie des Indes. La perle que l'on éprouve snr cette aoîa 
ik'eacède pas ordinairement deux pour cent, €e qni pronn 
■vee quai ma est fait le dévidage dans ces «.onlrto. 

On a.cBnitruit depuis peu , dans les environ) de Londru, ' 
un moulin dans lequel on a porté la plus grande attention à 
la fabrication des macliines. Le mouvement est dooné par une 
macfaine à vapeur à haute pression, delà force de six clievaux, 
La chaudière est d'une capacité à foiiruir de la vapeur pour 
une machine d'une force double. Le surplus de la vapeur est 
employé à chauffer et sécher. Dans cet établissement, qui est 
dirigé avec une grande habileté, 11 y a iio pertonnes em- 
ployées ,dont la plus grande partie se cempose de jeunes fillei. 
Si l'on'suppose que le travail n'a pas été interrompu pendant la 
cours de l'année, on peut obtenir. i3,ooo livres de soie lorie, 
Oo ne peut apprécier lerésollat par le travail de la semaine) 
parce qu'il varie d'après la qualité des matières que l'on em< 
ploie, et d'après l'état hygrométrique de l'almosphére. 

En France, o|i emplda deussorlet ite moulina; l'on iqaatre 
guindrea , et Tanlreà i^ie , vingt-quatre et trenle-deui pnin- 
dTM. Avae le petit nKtulîn , l'ouvrière travaille aasiae ; le pro- 
duit M but, maii anaipelilefiUDtitijqn'il loffilà peïMi 
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nourrir la penonne qnî te livro à ce travail. L'autre moulia 
fournit beaucoup plus , mail il eiïge un grand emplacemeat , 
dcnande beaucoup de jour; k:i ouvrien traiailleDl debout, 
cequie»! ud iocanvénient de plus, il faut un tonmenr; ce 
moulin a pour inconvénient , de denner une «oie trop grosse , 
qui ne peut s'allier à celle fournie par le petit moulin. Enfin , 
celte soie n'est paa.prDpre à la fabrication des éloffet chinées 
CI hisirées. D'après ces considérations, M. Selly, mécanicien 
de Lyon a imaginé un moulin qui a éié généralement adopté 
i Lyon et dans le midi de la France. Ses avantages sont : de 
jnoeurer une soie plu^ ou moins serrée, d'exiger moins 
de jour ; de produire dem tiers d'ouvrage de plus qae 
le roo ilio à quatre gatndres et un tiers de plus que les grandi 
msuiins. Il ne faut pus de loorBenr; l'oumère travaille stnwï 
il a seize guindres, et peut être réduit a li, la, lo et 8 guvia» 
dres selon le besoin et l'importance de la fabrique, 

{yojtz la planche iv), (fig. a 3}, élévation de la macbina 
(fig. a 4 ), âévalion prise au-dea«ii|> de le base des goindrea ; 
(fig. 35) eit ie plan de la machine voe par-dessus; (6g. a6), 
coupe borixontale priie an-dessous dn plateau ptNrle-goia- 
dres. a le bttis en forme de T qui sert de tu|^art à h 
macbine; è deux montans assemblés avec le bllù par un bo«- 
loo ; ils reçoivent à charnière le chtsais e, sur lequel Yva- 
vrière pote le pied pour donner le mouvemenl; d arbre verti- 
cal en fat 1 donble eo(Mle,nipporluil la prjnc^ale roue dte- 
greiiagee,«l le volant/, ilnni lantilka (fig. Laeanon en 
bois g MH d'axe vo-iical i la roae dentée hAk la portée i 
huit gorge* t. Ce canon enfilé sur l'aihre en fer j est terminé à 
ta partie supérieure par une vis sans fia k, qui engrène avec la 
première roue du va-et-vient, décrite plu* bas, et purie un 
volant / à trois lentilles (fig. aS). m second bâiis formé à sa 
partie inférieure d'un cercle et à ta pailie supérieure d'une ta- 
ble ronde. Ces deux parties sont réunies par huit jambages et 
font leur rolalion autour de l'arbre / qui est enfilé dans k cer- 
cle formant la partie inférieure de ce bâtis. L'extrémité supé- 
rieure est percée 4'ud trou pour reoevoir un pivot fixé au-des- 
sous et au milieu de la table, n pièce de bois retenue à char- 
nière par le haut i chaque jambage et portant à ta partie 
inférieure, deux ponltei i ^orgeo; ^ table lur laquelle sont 
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dupoaioi charDÎèretaie poupée* pour porter Ingnindrei 
r.Cbaqne charnière dei ponpina d«ax arrdts, l'ua qui ratiant 
1« gnHMlre incliné en dedans , al l'autre cpii la porte en delior* 
lonqa'on le diarged'un éche«eaa.«et fieiiepoupéeifixéeibo* 
rtzoDtalemeal m r te cbamp extérieur de la table/». Les poupées* 
sont évidée» pour recevoir une poulie en I>ais sur l'axe en cui- 
vre, porté sur deux pointei. u cordons passant par les gorges 
des poulies. Ces pouliei prétraitent une face oblique qui e>i eu 
contact avec une pareille face oblique garliie de drap, tenant 
i la broche porle-roqueL La prewioa esl r^léepar une ns; 
les broches porle-roquets sont de* arbre* en fer, terminés en 
pivot à chaque bout, le roquet y ef t reçu et retenu enire deux 
iKwdions, l'un fixe et l'anlre moUle, La prolongement du 
bouebon fias, porte la partie oblique garnie de drap. Le va- 
ct^enl qui diilribue le brin de soietur la bobine d'une ma- 
nière ei r^ignlièn le eompaae des part Kl t, Tituru lia 
qoifcit ■archer l'engrenage formé mt Uronetf'; l'vbre£',U 
pignon i quatre deub c', Uroneo'denBgt-eiiw denU, iod 
pignon e' de (roii , qui mène nne autre roue/* de ringt<dnq 
dnau^ et dekponliei pInMem (oi^ j avec m «ardjDni.Ca« 
^èeet donnent le monvement de va et vieal i uii da 
mène diaoMlM qne eefati de la uUe p. UmnwBt anr'dea romi 
dafrieiioaM porUBtdeelnbetdevem placés en face de chaque 
gnindre peor recevoir le brin de soie qui va de l'édieveau au 
roquet. L'ouvrière assise met en mouvement, au moyen de la 
|»Mtle, lavene/ifri conHnuniqne ce mouvement k toute la 
niachioe. Le ccmlon sans fin ti ait mouvoir les porte-roque is, 
et le brin de soie fourni par chaque éehevean s'enroule sur le 
roquet. Le va-et-vient égalemeoi mis en mouvement distribue 
la soie également. Si un écbeveau est embrouillé, l'ouvrière 
l'amène à elle en imprimant i la table un mouvement de ro- 
lalion sur son pivot, et te travail dei autres guindres n'est 
point interrompu pendant qu'elle le débrouille. 

Divers fabricans ont apporté quelques changemens on amé- 
liorations; il serait inutile de les rapporter tous; chacun dans 
celle occasion croyant trouver souvent une amélioration dant 
un cbaugenient insignifiant. Nous citerons cependant M M.Dn- 
gaz frères , de Saint-Ctiaumont, et Beauvais, de LyoDi qui rem- 
ptaceol 1m b^inei qui rc^ifcnl la loie par de pMUi asplet 
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ie S i 6 ponct* de diamètre inr S ï g ponce» d« bog. 
Tran de ces afplu tout enfilés inr le nème axe en bo^ 
toarnaiit tur dei pivou en fer, et r^KwdMt cbaebn t' tix ba> 
bÎDe* qui tournenl toojaiin d'an mouvaneDf égal el régnfier, 
ei reçtHTent U «oie loujoon égateménl tordue , parce qne 
l'^cheveau qui l'y forme n'àagmeiile pas beaocoup soa dïaùè- 
treJ Iionqae In aiplea sont tufEummcni garnis , on le« eulère- 
et on les remplace par d'autres, et Voa fait passer la soie 
sur les bobines. 

MM. Foidebard aîné e( Bv^az hères oliiienneni au diod' 
lin où ce Fabrique la soie rundelaliue, la soie oiidèe qui se fait 
ordinairemeDl au rouet du guimpier. Il faut pour cela qu'un 
bout soit gros et l'autre fia. Le gros bout reçoit un premier 
apprêt à droite ou à gauche à volonté. Le bout fm est avec ou 
sans apprël, en observant que lorsqu'il a de l'apprêt , il doit 
toujouri èlre en sens inverse de celui do gros bout. Cet deux 
bouts sont ensuile doublés ensemble pour receioir nn dbr- 
nier apprêt, qui est toujoa» en sens inverse de celui du grns - 
bout. 

M. Joseph Amarettî , de Terceil , a imaginé un monlin 
qui, par uu système particulier, lait croiser les soie* Mir les 
asples par un iiiéeaaisme très simple. Ce perfection nenent a 
éié généralement aduplé en Piémont; ud modèle en petit de ce 
■nouliii se voit au Musée des artt et métiers i Paris. 



CHAPITRE V. 

su TISSIGB 051. 

JKwCe an&quiU d» cet 4irt.^Pm d'tanéiioniimt jr ttt appoT' 
Ue. Métkod» in^enn» 4* luser. — Dela supiriori^ 
de ht moimelmt dei Indà. — Daetiption du mitUr dt 
tiueraad, — De la eAoAw, — Daeriptiaa Je Foardittmr, 
— Delà navell». — De la trame, — Du battant. — Dt 
ré^ipage, 

Ii'art dn tissarand est si anden , qu'il se perd dans la nail 
de» icDi; il est impossible de dire à quel peupla on dçil 
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celte décooTwte, U «I probable que plaiienri ntliou peu- 
Tcal avec dnût l'en attriboer le wéàx» ; lea «tact beiaiiu et 
1m mtaei Bojnu penveat aw élifi connw i ^uiflDn en 
'mène temi. D'apr^ le t^oigqage du vojagenr* , on «oit que 
le tissage e*t conno dans tout lei pays oii )• clinal vblige le» : 
habitiDs à mettre leur corps h l'abrî dei intempéries. 

Il est probable que dta» les premiers teaia, le tissage ne 
GOosittait que dans l'eDirelacemeut de miuïre* qui n'aiBient 
point été préparée»; que la première pièce d'êloffe était 
grossièrement tistée de paille ou défibres d'écorce d'arbre, 
ou de planleg non Glées, car il Taut qu'un pays soit déjà ar- 
rivé à ane certaine époque de civilisation pour que les habi- 
lani pubsent réduire les matières fibreuses au point d'élre fi< 
lées, et d'en faire un fil continu. 

L'obscm'ité qui enveloppe l'origine du fil^e et du tiisige 
s'oppose aussi à ce que l'on puisse fvéeiier i quelle époque oa 
employa la eoie à cet usage. La ceodtme d'élever de» vers-à> 
soie remonte dans l'Orient 1 la plus hante antiquité ; l'art du 
tisserand doit être plus anden encore. 

Il est bien connu que parmi les nalioos européennes, le 
lissage des étoiïes de lia et de laine Était pratiqué et porté à 
un certain degré de perfection , avant que l'on y connût l'u- 
sage de la soie. Lorsque des étoffet de soie furent introduites 
pour la première fois en Grèce, les habitans étaient déjà ha- 
biles dans l'art du tissage puisqu'ils dédaient ces lourdes étof' 
fes pour fstmqiin' avec ces matières des tissus plus légers , et 
moins ridies. Ainsi ^nd plus lard ils récoltèrent eux-mêmes 
de la soie, ils étiieul en état de l'utiliser. 

Le métier ordinaire du tisserand n'a juiqu'i présent soM 
que très peu de modifications. En Angleterre où la science 
mécanique a fait faire tant de progrès aux arts industriels, ce 
métier est resté dans sa simplicité primitive, et il doit plu- 
tôt à d'autres naliou les légères modifications qu'il a subies. 

Quelque «impies qoe soient ces métiers, ils n'aj^irocbenl pao. 
encore de la grossièreté d* ceux employés dans les Indes | U 
fonvrier Invaille en plein air, cbolrisîant ufie place sous un 
irbieponr s'abriler dea n70iubràlBu4uio)aili ilélend les 
n» II. 8 
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filiqui eoapiBMiit ta chûne, s'étend en longueur «iir deux 
roiileaiu de banibtu qui loot fixé* par des chevilles de bob, 
et il creuse un Irou eu lerre pour y placer ses jamUes lors- 
qu'il est astis. Il atlache à nae branche de l'arbre les carde» 
auxquelles BOBtallaché» leiGlide la chaîne qui doivent ëtreél» 
TÉS et abaissés al leroativemenl; en dessous soat deux brides dans 
lesquelles il place le pouce de chaque pied, et ainsi disposé, il 
est prêt à commencer son travail. naveite avec laquelle il 
entrelace les fils dans la ctiiine esl semblable k une aiguille à 
foire le filet, et étant de la longuenr et de la largeur delà pièee, 
die hit l'office de ballant, en frappant sur le fil de la tiMM. 

Avec cet appareil grossier, l'Indien patient réussit k 
fabriquer des tissus dont la délicatesse peut rivaliser avec 
le travail de l'ouvrier européen, qui est aidé par des machinei 
beaucoup plus perfectionnées. 

La finette supérieure de ta mousseline des Indes, et teiv 
qualité de durée , plus longue (jue celles des fabriques eurO' 
pieonat , ont bit croire maii à tort , que leurs goIods écrm 

' étnent d'uDe <|iiBlité tupérieure i ceux des Etat-Uni». La fu- 
périorilé dei niousaelinet des Indes doit être attribuée plulol 
ï l'adresse et à la patience desouvriers pendant le» opéraiioni 
du fila^ et du tissage. Leur laine est filée à la quenouille et 
elle doit sa qualité à l'adresse du pouce et des doigta , et i 
l'bomidité dont chaque fibre est inceuunmenl huaieelé;ce4ai 
ne pourrait avoir lieu autii paiCaiteoMot aa luata à» nâca* 
nique. Le Iisi^b e»l li gëttmdeintal répandti aun «Mis pé- 
niniulé, qu, d'ajwbH. Oriaa,(Sittanealpvgmau of A* 
Mogol empirej, il serait diffidlet qoeod on s'nt pai kù 
d'une route on d'nne grande ville, de trouver un vit- 
lageoù touiles habilans homme», feoioM» et enfant, ne laîenl 
pat employés à fabriquer des étoffes. Parmi cette mohilud* 
qui depuis son bas ige s'occupe à ce travail , il n'e»t pas sor- 
prenaot qu'il s'y trouve quelques ouvriers supérieura et ca- 
pables de faire des étoffes d'une rare beauté. Ces betleamoni* 
lelinei qui altesleut l'habileté de l'ouvrier, et que l'oa ^t 
poëiiquement être tissées par les vents, «ont nrw «t redier- 
chéei, comme une coriosiié, même dan» le ^i^alln ae anal 
fabriquées qu'en très petite quanttlé,el haF'iiM|e eH f f'H'f- 

' vemcBlrtienéMuprînctidiipay». 
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Ii« litiaga M( toujounii pcnprtela nitBW,i/iiiqi«rti^lt M> 
liiftt Sm cn^Matb ailÊ u mi M la ptwnBanpaUa dam - 
lacoDatnmiaa dô métim pow tkMr ■ nia m b lalna mu- ' 
•iMe dUM la plus M mlbi émfanm B ôwwii e, aalsBle plu 
oa noiu.da déUeateue dftla mrliiK, 

La {d. tt, fig. 3;, repràente le métier ordinaire tmçhjé è 
tiner des étoffes de toie unie; A, est l'nnnptfl »<ar lequel eU 
enroulée la chaîne après qn'elle a été préalablemenl owdie, 
connue nous l'inditjDerons par la snile. 2 , est te rouet sur te> . 
quel est fiié le bout de ta cbdoe et tnr lequel s'enroule la 
pièce au fur et à mesure qu'elle etifiùle. G, est an poids at- 
taché à la barre du métier par une corde qui pane deiiui 
l'awaple, «t qui par ion frottetnenl donÀe b lensioit néces- 
saire ans Gh de faiclufiie.I),B, sont les nurcba «bt lesqiwnes 
l'oimïer pmte altemaiivemeot ses' piéib; la oisrche D, «tC . 
mtVÊAtt ans lantei ddet l'autre marche E ett atlachéeanx jt- 
me* m; i) e§t é«i lent que la dépression des fils eorrespondani 
■vceCbâqne laoïe, aura lieu par le rooavetnenl des marches. Les 
deux lames tii^ et ee, sont composées de deux barras horîzon- 
ttflcatur lesquelles passe de l'une à l'autre une mnllilude de 
palils fils fégala longueurs; les deux marches sont réunies ' 
pRT ane ponliB comme on peut le voir sur la planche , ou par 
tout autre mo;en convenable pour laiuer abaiiser l'une 
quand l'autre l'clèTe. Ces lames sont appelées ordiuairement ' 
l'équipage du métier ; les fils qui les composent forment des !ari- 
des dans leiqueltes passent aliernativeoient chaque fil de la 
cfanine, de telle sorte que le fil de la chaîne qui passe dan^ tes 
brides de la lame di/, ne passe pas dans la bride delà lamee>, - 
mais dans l'iotmalle laissé entre chaque bride et nice vend. Il 
évident alors que l'abaisscmeut delà Xvm^dd&u moyea de 
la Mrdie D, aboisM toai les fik qui sont passés dan* les bridas, 
et que en niène tnn hs fils lâtmnèdiaires passés dans ks 
bndeS'dBla faune e» leroDt élevés. La nnuiement de ces mar- 
ches ouvre entre l«s fib im equce de deux à trois pouces qui 
est le chemin qne doit parcourir la navette. Un perfeclioune- 
menim»derne a remplacé les brides par des yeux mélalliqacs 
dani lesquels sont passés les fiU de la chEinc. F G G H, est la 
iMKairtiqiitf pour pins da clarté , notu avons repréicnlé seul 
Cfifr a»). 
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Ce battant est suapendu par la barre F sa-detiiu âa bilii 
du métier, de manière â y mouvoir librement Le dieniin q/H 
parcourt la navette eit formé par ]b £>nd d« bbairs'H. Cette 
barre, de cbaque câlé dei denx noniani GG, h prolonge en 
forme de boite II; a<i-denui de ees b<rft«l glitseni daiu àa rti- 
nnrei deux petît&i pîèeei de bcû M , portant cbacune one bride 
detlibée i recevoir l'eitrémité da la navette wni la retenir. 
Cas dfenx pièces mobiles sonl altacbées à une cord« avec ane 
poignée qui relombe au milieu J. Le peigne L est coaiposé de 
petites lamcï do roje^u^i, de cuivre ou d'acier, elk-ssonl dis- 
posées cotniiie dei<:« d'un peigne, e[ [ei ûii de la cbaine 
passent â travers les espaces laissés eutre cliacune. Ce peigne 
est placé sur la harre H et est recouvert par un cfaapeau on 
barre de bois qui s'ajuste entre les monlani GG.La figureaj 
représente en MM , deux baguetteï rondes de bois qui sont 
'placées' bo ri zon ta lement entre les intervalles des fils de la 
cbatoe, pour en maintenir l'écartement etempécber qu'ib né 
s'embrouillent avant d'arriver contre les lames de l'équipage. 
On emploie quelquefois trois de ces baguettes, «I on les place 
dans les intervalles qui s'opèrent par le nxMiveiaent des mar- 
ches. Les fils ainsi divisés par ces bagneites arrivent josqu'an 
peigne «aias être mêlés. If est le banc de l'ouvrier , il occupe 
toute la largenr du métier; il repose à un bout sur an bras 
tenant au montant du métier, et de l'autre il pose sur nu seul 
pied ; ce banc ainsi mobile se prèle au mouvement et au bs- 
soin de l'ouvrier. 

Du peigne. Cet instrument est connu dans les dlFFérealet 
tnanuraciures, suus diverses dénominations; cetle^de peigne 
est plus géuéralement adoptée ; les drapiers l'appellent corn- 
munémeul rot; dans d'autres fabriques de tissage, on lui 
donne le nom de ralelet. C'est au moyen de cet instrument 
qu'on conserva l'ordre que doivent garder eutr'eux les fils de 
la chaîne, et qu'on vient ■ bout de placer chaque duite de la 
trame dans la position où elle doit être. Le peigne, qui en 
même tenu lie la trame avec la chaîne, détermine irrévoca- 
blement la largeur de l'étoffe : de tous les insirumens qui 
•on^ en usage dans la fsbi'ique des étoffes eu général , le pei- 
gne est sans contredit celui qui exige le plus de soins pour 
éire ccmstntU comme il faut. 
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La fonte qu'on doimt au prignu ; poar quelque genh de 
linii qu'on là deitine , «1 toajonn ta néati; naît il* Tarient 
dam lenr grandeur, dam tear eOBilraetioD, et danvle nom- 
bre de denli qu'ils eon tiennent. Celte 'nriéti n'a pas «eole* 
neni lieu duni lesdifféreniet^loffesaniquelleiOfl le« emploie,' 
mais même pour une senle , les largeurs sont quelqaefois tr^ 
difTéreotes les unes des autres. Ainii, telle éloHe dont le peigne 
sor une la^ur de i8 pouces , coutienl 800 dents, poutrail , 
sur une même largeur , être fabriquée par un peigne qui en 
contient jusqu'à neuf cent ou mitle. 

On compte six espèces de peignes qu'on distingue , tant 
par la matière dont oii les compose, que par la oianière dunt 
00 les coQSIruit. 

Un pelgue est une espùce de raleau, pareil à ceux dont or 
se sert pour monter la cliaiuc. Son ii.sage est de serrer let 
diiiies de la trame les uues contre les autres , à mesure que la 
navette les place dans les entrecroise mens de la chaîne, opérés 
au mojen des lisses. C'est en frappant plus ou moins fort ne 
peigue contre les duiies,qu'on obtient une étoffe plus ou moins 
fMle raide. (<Fo/. pl. iir, Gg. ag). 
' L4S lis sortes de peignes - sont : 1° les peignes de canne , 
a* Cens de roseaux , 3> ceut d'ivoire ou d'os, 4° ceux de cai- 
vre, 5° ceux d'acier lié, 6° ceux d'acier fondu. 

Les peignes de canne sont ceus dont les dcnis sont faite 
avec de la canne, ainii que teii!i d'ivoire, d'os, de cuivre' 
d'acier, sont ceux dont le) dénis sont faîtes avec ces diverses 
maliéres. Mais les peignes d'acier fondu sont cens dont les' 
dents sunl d'acier comme suji préccdens, mais oii cet dents 
sont retenues daus deux tringles de métal , qui se jettent en. 
moule et qu'on nomme jumelles. 

La canne est la matière dont on a le plus anciennement 
fait usage. C'est eu Augleterre qu'on a imaginé de iaïre teSi 
jumelles en métal dout on se sert pour la fonte des caractère 
d'imprimerie. 

Les dents qui composent le psigue, sont placées les unes à- 
colé des autres sur une même ligue , cuire quatre tringles, 
qu'on nomme jumelletou ooroaelks, et retenues dans unicar- 
teneni parfait et délermùti ^ ùa majai d'tm U de lia qu'on 
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nomiBe ligncnl. Chupia eitréaiili du peigne esi garantie |iar 
dcoi moalana A et B, qu'on nomme gardet, 

Lei jumellei dei peigne* pour la bbrique det éloHes d« mù« 
n'ont guère plut de deux lignes et demie d'épaisseur , sur trois 
ou trou et demie de largeur; leur longueur, comme de rai> 
ion , dépend de celle qu'on veut donner au peigne. Les dents, 
pour une élofTe de soie , ne doivent pas être aussi minces que 
pour une étoffe de laine ou de coton; mais dlesenl un plus 
grand fini , iid poli , une douceur et une souplesse capables 
de Dénier oas matière aussi délicate. 

On diriu kl peignes par portées ou par demi-portées: cm 
portées sont an nombre détenniné de dents , comme pr vingt 
ou par quarante: aimt , un peigne de mille drals sera de 
Tingi-dnq portées à quarante dents ; nais ces divisiom «aiiral 
suivant tes pajrs. 

Toales lei éloEEn rilTéGMKBt à namre qu'on les fabrique : 
la pMBuire cause qui prodail cet effet, est la tension qu'on 
donne k la trwM : mis oe^eoMriiMM le plus, c'est la pres- 
sion que les fils de la ehalne (ont tor celte trame; pression 
4[ui , jointe à celle que fait le coup de battant, lorsque, giour en 
joindre leiduiles, on frappe te peigne cunlre, avec assez de 
force, la raccourcit nécessairement, parce que celle trame se 
replie un tant soit peu entre chaque briu de la cbaine, el 
même chaque dent du peigae produit aussi autant de replie- 
nens. Tous cesrepliemens multipliéi à l'inEni, ne peuvent se 
faire qu'aux dépens de la longueur de la trame. U'un autre 
râté , il n'est pas possible d'ajouter à chaque coup de navelle . 
de quoi suppléer à ce raocoarcÏMement, parée qnecet effet «M 
opéré si rapidemeni, qu'on a p^e ft l'apercevoir; d'aillenn, 
le battant frappe à la fois sur toute la largeur de l'étoffe, et 
quelque soin qu'on j apporlo, on ne sanrait iviler tous ees 
nplb. II 7 a cependant dea_ éMfiin qui se rétrécisseni si fort, 
qu'il a fallu iunginer des nôyem pour en prévenir une partie; 

Le* étoffai qui sont le ntoins fonrniai es efaaim, sont celles 
qui se rétrécissent le plus; ce qui prouve d'une manière loiii- 
ble le repliement de la trame; car, ni leagrosdeNapleiiOilei 
groade Tours'doni la chaineest iris'fmmie, aaserètréetent 
qa'i proportion de la grosseur de la Imn ^'os j «nploiak 
Hiii Ml iww gm QM ottiUntf, tt ploi l'éuSi coatorffJt 
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largeur que le peigne lui a doDuéei et, si icatle groue (rame , 
on joint une chaîne fournie, le rélrécissemenl esl de peu de 
coDséqueBce. Mais ai od fait un taffetas à deux Gis par dent , 
et qu'on ne (ramequ'à deux bouU de soie fine, on ut obligé 
de travailler à ^MtftKHvrï, luu quoi, les liiièrea quoique 
Irèt fminÙMM ioie,«n eompuaiioa'daraite d» l'àoQe, se 
GMsent et L'étoffe se dédiirc. 

C'ert 4*i|vèi im «eflridéntloM mt le rébéciMamit des 
étoffes pendut h bbrlotioii , qu'on tient te> deala dea liiiâw 
beaucoup plus fortes, et que les fabneaiu tîaiinnt atwi kt 
brins des Ibières en soie beaucimp plu forts. Car, lonque 
le peigne est eo nouTemenl, ce sont les deux extrémités qui 
fatiguent le plus, ensorle que le milieu n'éiirniive celle fatigue 
que par gradation; c'est pourquoi, comme nous vt^nons de le 
dire , il est uéceusire que les dents des li&ières soient du dou- 
ble plut fortes cammedisTaDt supporter les plus grands efforts; 
1» ffls de la chai ne devant être mm trois ou quatre fois 
pttis forU pour fbmer h Uùère. Ces fili uni noo sealeoMBt 
plus forte que tes autres, mais ils sont ordinoireneut d'une 
autre couleur. 

On appelle IraTaîIler à/iiAfouMrt, lorsque la chaîne d'une 
étoffe est un peu fournie, et la trame très fine , l'ouvrier a le 
soia de donner le coup de battant sur la trame sans faire 
joindre les deux parties de la soie de la chaîne qui l'ont re- 
çf>e, qu'après que le coup est donné. En voici le motif: On sait 
que , pour Incorporer la trame dans une étoffe , il faut séparer 
la chaîne en deux parties égales , ou autrement , suivant l'é- 
toffe , par te moyen des lisses , et qu'on lance dans cette sé- 
paraiioa la navette qui y purle cette trame. Il est certain que 
si on laisse rejoindre ces deux parties de la chaîne avant que 
de serrer la trame avec le battant , cette trame sera retenue 
par la chaîne, et le coup de ballant ne pourra le faire join- 
dre aux duites déjà jiassées , taos l'obliger à se raccourcir k 
cause des replis que nous avons déjà ta que le peïgneluî fait 
faire : mais, si au contraire, on donne le coup de ballant 
avant que d'avoir fait joindre les deux parties de la chaîne, 
on est assuré que les replis qu'occasione le peigne i la trame, 
MToaX pris eu gniDde partie sur k langueur non encore Giée 
dtMttatiwMr^a'astnteiu^qtudHcAUd'ai!! vioilkBa- 
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Tette, etaucunemeDi de celui où elle le tronve; c'est pour- 
quoi elle fournil de la longueur au repliement qu'occasione le 
peigne. 

Toutes les étoffei qui ne sont pai beaucoup fournies en 
chaîne, ou celles qtii l'éiaient canvetublement , ne «tnl pas 
tramées en proportion de leur ehaino, doÏTent ëttt travaillées 
à pUd ouvert. Oa trbaTe par cette méthode, non Kulameot 
plus de facilité dans le iraTsil , mais encore l'étoffe en a plas 
d'éclat. 

Malgré toutes les préc:iiitioDS , rétoffe tend toiijotfrs k s» 
rétrécir par sa Icuiioa sur le métier ; pour obvier encore i 
cet inconvénient , l'ouvrier se sert du tempia pour conierrer 
toujours la même laïf k l'endroit qui approche le ptigne.. 

Lii manière d'noHner lei denti c^nn peifpne de les redres- 
HT, d'en mbstiUier d'antret, de eODnjr iMjjumeUes de pa- 
pier uns qu'il atteigne .les denu, de les rsdrener, etc., 
etc. Toutes ces divenei opérationi appartiennent i l^rt du 
fibricsni de peigne et nous entrainendoBi dans de trop longs, 
détails. 

Nous avons dit que les peignes en canne étsirat les plas 
anciens et tes plus généralement adoptés ; cependant, lanéces- 
silé d'etéculer de nouvelles étoffes les a rendus iiuuffltans;. 
l'obligation de reiserrer dans un espace fort étroit une quan- 
tité îmmeiue de dents qii'on ne poarrait plus faire en canne , 
sans leor dier leor force, a fait néecssainement emplo^ l'a- 
cner comme présentant plus de force tous un plus mince \o- 

Les peignes d'acier conviennent à la fabricalion des gros de 
Tours, des gros de Florence, des gros de Naples , elc,, etc., 
auxquels on ne donne aucun apprêt après la fabrication. On 
reconnaît généralement que touies les étoffes qu'on fabrique 
à la tire, et qni sont susceptibles d'avoir un corps carteui , 
doivent être faites avec des peignes d'acier ; mais celles qui 
sont susceptibles d'apprêt après leur fabrication, doivent tou- 
tes être laites aTec des peignes de coane. 

Le peigne d'acier n'a inr ceux de canne auenn autre avan- 
tage, que de donner i l'étoffe UM-foreephueoDEidérBble,el 
^e l^r la quantité d«i fili qui puie&t eûtes di^M denl( 
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riutoi imi. 6g» 
écartés les Dm ontrei; en aorte, qae'it oa amti, par 
exemple, hait fils entre chaque dent, ces huit 61s oe forment 
point ua cordoa, mais sont distincts et séparés les uns des 
autres; la trame est mieux et plus For lemeot coDleuue par des 
fils qui s'étendent en surface, que par d'autres, qui ne for- 
ment pour ainsi dire qu'un seul brin; et lous les intervalles 
qui régnent entre chaque CI de cet assemblage, forment une 
régularité sur l'étoffe, qui en augmente encore la beauté. 

Cte 119 pealobleair le néne effet par les pugnet de canne, 
parce que la 'flexibilité dea dents .ne permet pas ai» fib de la 
litatede le joindre. an»i eniièrement , et mhne la fib qui 
H menvait entre ebaque dent , couTrenl la trame en miier , 
parce qae les dents fléchissant sous le coup de baliMili lea 
brint de fOÎB te trouienl à cet instant moins reiierrti, l'é- 
cattent à droite et à gauche, et ne gardent aucm ordre ea- 
tr'eus. 

Ordinairement on n'emploie pas de peigne d'acier k la fa- 
brication des étoffes qui doivent recevoir de i'apprét, parce 
(ju'il dérange l'ordre que le peigne avait éiabli entre les fils 
de la chaîne dans toute la longueur de l'étoffe. Ij'expérieace 
a appris que, lorsqu'une pièce est fabriquée avec un peigne de 
canne, les fils de ta chaîne se rangent pour ainsi dire d'eux- 
mêmes sur la trame , et ne sont presque plus susceptibles de 
H déranger, ils se pénètrent plus aisément de I'apprét étant 
moins imimemeoi liés. 

Les galonniers emploient des peignes de cuivre, d'acier ou 
d'os. Les rubanniers emploient des peignes dont la disposition, 
a subi de grandes modlKcations i nous donnerons les plus im- 
portantes et les plus généralement adoptées. 

■Des ensjiples. Chaque métier a ordinairement deux ensu- 
ples, un pardevant et l'autre par derrière. Tous les ensuplei 
ue sont pas faits de même : ils ont cependant tous une Forme 
cylindrique, mais ils diffèrent en grosseur et par leur extré- 
mité. La différence des ensupl^ vient des diCférens moyens 
qu'on emploie pour tendre les chaînes, et de la manière de 
rouler les étoffes dessus. 

L'enwple est de ,1a longueur que comporte la largeur du- 
nétitt. Oa lui doiûw oïdiiuiTaiMot qaaiie pieds et demi dç 
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7° itMiei DHi. 

longueur, et cÙKfpoocetdedismèlra; m fbraifl eit cylÎBiiri-. 
que, it doit être égal Atm h longueur, mi et poK. CM, 
qualité! «ont néceuairet, parce que s'il n'éiail pai c^l dmH. 
toute ta longueur, l'éto^ tâcherait dans un endroit, et HTkit . 
trop tendue dant un autrs, ce qui la rendrait dèlb^uevn *l 
occuiaoenit i l'ouvrier de grandt» difilaultè». Let MMpI m. 
doivent amà être uni» dan* loale leur loognwr, ai 1^ ot 
excite qitelquea<Mn» qui ont dei rebordi aux «irénntéi, on 
k certaini «ndroiti où la loie ni l'èlofTe ne paueni jamais ces 
rebords. / 

La rainu^ a est destinée à recevoir Ie« petit» verges qu'on 
tneti la tSie d'une étoITe en la commençant, afin d'en assujé- 
tir toiila la largeur, et la tendre paiement. EUe est proibnda 
de quinte lignes ou environ, et large d'un demi-pquoaati plm, 
il suffît que sa longueur soit de deux ou trois pottMi de fit» ■ 
que la largeur de ta pièce qu'on veut y placer; mais copane 
(ur on ensuple, on peut fabriqBerdiS^oilM lirgpund'élolfe, 
on fait cette rainure de trois k quatre pouces plu kragno qn« , 
let plus larges étoffe*. Ainsi on hi doone ordinuremenl (ruda- ' 
six pouces de longueur. 

Les ensaplet sont «dinairenent d'oM •cric pîèet } M 
choisit pow let biro, les bois let pks dus et l«pla> iwMy ' 
le chêne, le nojer, le Mire, ele. 

Comme nooi l'avons dit plw hant , k longnenii et le dia- - 
mètre des entuples varient tuivani la b^eor dn né lien. ToM 
let métm, comme on tut, ae tant pu denètte DMMre. 
Od peut &ire, il est vrai, me étoRlB «trotte (ta- m large aé- - 
lier, Bail on m espoié i n*;f pas travailler avw twite la th- ■ 
guinrité qs'oa ponmil y apporter tnr on aitf iv proporliOBHé 
à h lufoir de rél<rffo. Ajotila 1 ceta le besoin d'écenoDHser 
let eni[dacemeiu, et on sentira qu'il est iviuile d'avoir tous 
métiers de larges dimensions. En général, les métiers doivent 
être pKf ortioBDéi aux étoffes qu'on y fobrique. 

L'ensuple est garni 1 nne d* tet extrémités d'une rwiletie 
dentée i en forme de rochet ; celle nratette est fixée mt l'en- ■ 
suple par quatre dout ou quatre ^ 1 boii. Il Cuit que sa eir^ 
conférence excède an maim d'un pom ei déni- aella de l'en- 
suple, el wii ccalenent écartée da» toute m rondeur. Vour 
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qufl cetle ronlette lienne jilu* Mlidemenl , «n l'oniiMiKhe sut 
un lenoa carré e, qu'on pratique au centre de l'ample. 

On ne «aurait fixer trop loUdeiiient cette roulette anrl'en- 
(iiple, puisque c'est elle qui eiupichel'eiMiiple de n dènaltr, 
et qui s'oppose aux eiïort« de la chaînet qui , par àa tendon , 
tend à lui faire opérer ce mouvement. Va cUia filé RU tBûn- 
tant du métier entre dans les denb de Mlle rooleUCi M mio- 
tient l'ensuple dans sa position. 

L'ensuple de devant sert à enrouler la pièce au fur et à me- 
sure qu'eUe est tissée. L'ensuple de derrière sert à enrouler b 
chaîne. Cet emsopte est fixé par divers procédés qui varient se- 
lon le d^é de tension qu'on veut obtenir, le genre d'étoffe 
que l'on veut bbriquer , et la commodité de l'ouvrier pour son 
travail {voyez pl. ni, fig. 3o). 

Du èatbmi. La proprtérè du battant est de contenir II' 
peigne, et de donner i rêtolle la force qu'elle doit avoir; 
c'est de soo plus ou moins de pesanteur que dépend celiit 
force. Chaque espèce d'étoffe nécessite un ditTérent batlanl. 
Pour des étoffes Itfèrea, on «e sert de battans légera; pourdei 
' étoffe» fbtt^, uo «aiidoie dea batlans pesani. On trouve df:t 
butau, défait le polda de qvalre livrai ju^'à caiu>trentu 
-al eetit-qnaraate livret (wjvs pl. ut, fig^ 

Les baltana, quoique souvent de la mime groHenr dau loutet 
les parties dont ils sont coni|ioséi, varient de pesanteur); bu 
obtient celle différence de poidj en venant du plomb dani 
les masses et dans les poignées. 

Les battons sont donc des espèces de leviers au bout d>'<- 
quelsonflxe les peignea pour frapper contre les duilesla Iran ' 
qu'on emploie ft la bbncalion des étoffes. Ces leviers ne pti. 
veot recevoir leur mouvement sans être fixés a un point d<'- 
tenniné; Fopèce d'axe ou de suspension, qui, tenant le bul- 
taiit en l'air > permet à l'ouvrier qui le met en usage ■ de 
faire aller «I venir a son gré, s'appelle /wrfe-^aAoBt: D'eu lu»- 
pièce de bols longue, placée au fOBiinet des braa dubaitan : 
chaque eitrémilé eal terminée par uo tourillan qui, placé 
laa pièces transversales du métier , jr meuvent librement. A • 
reste, il y a divenei numèresdesiqjpei)drelel>aiUiit,sutviii.; 
lei pays et le beutn de l'ouvrier. ; 
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Qnoîqu'il en loit de ces .diverM* mélkodei , on ne lannit 

•nier l'avanUge de travailler mds les déranger de la hauteur où 
on tes aura placés 'pour fabriquer comniodémeiit, c'est-à- 
dire, lorsqu'on se mettra dans le cas où l'élolfe fabriquée 
n'augmeulera [las l'ensuple de volume, ou qu'on pourra, au 
lieu de faire monter le ballant, descendre l'ensuple de devant, 
afin que l'étoffe soit toujours à portée de recevob le coup du 
'battant par le même endroit du peigne. 

Paar atteindre ce but , on peut employer deux ensnples d« 
devant, dont l'une est le ^rie-étoffé, et i'amrakapdMMHis, l« 
décbargeoir. Gette mélbade eil piréfi^sble à celle qui couûta 
1 n'avoir qu'un eusiqile devant, et i le foire deioàidjrei «e- 
lure qu'il s'emplit. 

Del chappei. On a employé divers moyens pour faire mnu' 
voir les lisses, dont on se sert pour la fabricaiion des étoffes. 
Presque tous sont utiles selon les diverses étoffes auxquelles oa 
les emploie. 

Le porie-lisse est une pièce de bois d'environ deux pouces 
et demi de largeur, et d'un pouce et demi d'épaisseur, quL 
pose par ses bouts sur les estases du mélier sans y être ar- 
réié; au contraire , on le laisse libre, poucpouvoÏT l'avancer 
et le reculer suivant le bettrin; M-longneor est tdle,qn^dwL 
eicéder la largeur du métier an moini de mlafomee en de- 
hors de chique côlû. 

On ne saurait employa- moins de dens cbappesj pvcn 
qu'il nt difficile défaire aller les lisses svec une seule; e^an- 
daaiitf a des onvriers qui enonlla métliodef nous allons Ix 
décrire: ». 

La Gg-ire 33 bit voir dniix lisses, t, v, suspendues à la 
chappe R, qai est suspendue elle-même au milieu de h lon- 
gueur du porte-lisse S, par sa corde i ; les deux lisses sont' 
portées par deux cardes qui forment deux arcades, dont 

les poinles sont allachées aux deux bouts de la corde c, qai 
paisc sur la poulie a. On observe qut; cette dernière corde soit 
estez longue pour que la montée et la descentedes lisses ne fasse 
pas parvenir les noeuds b, sur la poulie ; mais aussi il ne 
faut pas qu'elle soit trop longue, alin de conserver loule Ift 
grandeur possible aux cordes f, y, que nous nommons ari 
cadsi, et que des ouvriers appellent foarcbei. 
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Od Voit, par ramngeBcat de cei.deux lûm, que cei 
AvcmIm MBt atiadiéu de manière que b dUtance dâ chaetUR 
étoot égal« de e, e, Gamme de 6, bim d, d, \m 

Unovnf B, «, doivent Al» précisément de nînab. Cette A< 
jure préMDte d'abord un arrangemut' plu «iap^ qM Mi 
Wltrea; mlw'il n'eitpi»aaitt'«>lide't {orâ inmîllaBtt 
1m liiMi sont dam un bda]Me|nnteiiBlinnel;d'ijli)nn,>d[ai 
ne nnt jamai* d'équme avric I« peigna, pane qu'eUarBemit 
Janaii contenues comme il hnl , à maint de In foire mdnteÉ* 
el descendre entre deiii lattes ou deux conMs AtréAiniieiK 
tendues ; mais puisqu'il faut ajouter encore k cet arrangement 
pour le rendre pasMbie* il vaut mienx' le sertir de ^otieiini 
chappes. 

Un a le moyen de &!reaflvi}tia<re lÏMaram dMxt&a]^ 

pes simples, et d'enhitt dkr ùs M fanit me-dtwdiçpit 

doubles. 

On voit parla fig. 3i comment les quatre lisses ^;,A,^;pet^ 
\«aX te mouvair avec les siiules diapper N, N, qui'ioni àat' 
plet. Les cordes k, k, 1,1, qui répandeai ans lissés^, Aî sont 
foiaiea'iicelles'iM, m, qhi passent sur les poulies n,4s£des-cha|^ 
pas, -et nn-peiiveM mantir ni desceDdHa nus eàtratoer avec 
«Bei'la Itow/ ii-qatiOntailladiéieràleurt liouU;iaiiuienfah 
ml ■afc wlr itngdw deuXiOBchltotnera l'avliVretéi aitan 
tema btBsaiy.'^ inMileiwit oa da s gstKlronr.- panirc[M t» 
«wdar k,k,ly{;ii/A\m aupemleDl-, lotrt adaptéai kMfst aiv 
m, l'aie pirnu cAté dei'potitiei,rt'l^tre Mrl^liftr(r»4e 
tnaRiore que oM cordes w croisenren o, o-. celte cnnsiin iv- . 
diquR qu'on ne fait presque jamais monter les lisser prises dé 
suite, c*ert*B>dire, qu'do en prend une, comme onpeut le re- 
connaître en feisaitt atleution ici qoe les lisses f, h , montent 
ou de»oendent eutembte, tandis que celles g, i, eU fout de 

On voit par l'arrani^ineul des cordes de suspention; des 
lisses de cetiefigure, que deui cbkppes simptes sont stirfitaK* 
les pour qaaire liMest ainsi en se lervant de deux' dnppet 
teblMi «D- poÉvnh entdtwer liutt linei: on pmi aliuii'^ 
aMb i è m k dwypl iriplM, faire nwriwir lM'mtoA"faoirlU) 
saa.'at BéM—tfaM-Miptoyèr umtei In pbuliei; pamrqiAtf 

wnU> t 
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Det Unes. On ne peut fabriquer ancuBe eapèM d'étoR'ei i 
•soit loile», drapi, gazes, etc., «ani liue: c'wt pv leur lùoyaa 
•qu'on parvient à diviser le nombre dflt fill donl-onacluIlM M 
«ompose; l'art défaire les lisses doit-^re auni andèn que ce- 
lui de Fabriquer des éloffea. 

On nomme remisse, une certaine qnamite de lisses , qnî 
a'est jamais déterminée pour quel qu'étoffe que ce soit ; et lei 
lîuei sont un assemblage de maille* faites de Gl ou de «oie, à 
-l'aida desquelles on &tl lever telle partie de la chaîne d'une 
•étttSa que le denin ou h genre àd tîini demande. 

Comme il n'est pat de fils dus ime chaise qui ne doiveat 
jeoonbiMr atec la trame, caconcoitqoe tons doivenl a]ter> 
Bativeipmt lever et baisser ponr donner passage enir'eiiz k 
la navette eoadnctrice de cette iranie. Ain», il n'en est pM 
m qui pour M Bonfenwnl, ne doive avoir une maille parti- 
enl'iëredani les liBset. Souvent ces ûli en occupent même plu- 
■ieara. 

Si l'on considère le grand nombre de (ili dont ime chaîne 
est composée, tpKl doit être cdui des mailles qui composent 
les lisses? Snpposanl une chaine de 3,ooo GU, dont chacun 
liasse par deux mailles , *in aura donc une lisse de 6,000 
mailles qui doivent jouer dan^ l'espace de la largeur de la 
pièce. Le nombre doit en éire bien plus considérable pou 
peu que la pièce toii brochée. Four qu'une li grandeqnantiti 
de maillet puisse agir sur une si petite largeur, on a inuH 
finéde les ranger sur pluaieiin lignet; car on comprend qnll 
serait impossible de placer huit k dix mille maiUei dans une 
Uvgeur de vingt et quelques pouce*. 

Dans lei latEetai comme dans les toiles, où on n'a besoin 
qne dé faire lever et baisser la moitié de la chaîne alierna- 
tànmmt, deux listes peuvent suffire; si on en emploie da- 
vantage , c'est pour donner plus de facilité au jeu des mailles. 

'Keite maintenant à eipliqner la manière de placer les lisses 
«t de les employer; en supposant que la cliaine d'un ud'eias 
uni toit de mille £ls , on en passe cinq cents dans autant de 
mailles d(At est composée l'une des deux lisses que Je sup- 
pose qu'on emploie, et les cinq ceoit autres dans ouHat de 
mailles de la seconde, en ; procédant de cette manière : 

On place cet deus listes garnies de lewt làtiroiu , l'una 
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contre rtiitra; on noainie /ûmwm, Im dwx trioglei dalMt» 
sur lesquelles oa lu atltdic pir lebmit et par le bat. On- 
commeiicti par le pnmùfr Gï d'an det bordi de le chaîne , on 

le passe dans la première maille d'une dei deux lîue»; le se- 
cond dsDs la première de la seconde ; le iroiaicue fil dans la 
seconde maille Je la nremisie U^^e . el aiii^i de suite , alteriia- 
tiiemenl daai les maïtlei Je i'li:i<)ue lisse. 

On attache les deux bonis du lisseron à une ficelle qui passe 
sur une puulie, ati liant du inÉlier,ou lient à quelque levier, 
et dont l'autre bout est atlBché aux deux bouts du liseron da 
l'aiiire liste. Le lisieron d'eu bas est allaché i une marche,' 
sur laquelle on met le pied pour faire baisser la lisse, et [jar- 
une suite de l'arrangement qu'on vient de voir, l'aulre lisse 
lève , ce qui sépare la loialilé de la chaine en deux partie) 
égales, dans un sent horizonlal, entre le»c[nelles on fait glit-- ' 
ser la navette conduGlricede la trame. En uiellani le pied sur 
nne secoade marche, on fait baisser la lisse qui élait levée 
ce qui Tait lever l'aulre, et procure encore à la chaîne nne 
séparation dans laquetleon passe un fil de trame qu'on nonaie- 
duite, et qui se trouve séparé du précédeol, comme on peut 
■e le représenter par l'entrecroisemenl des Cls de la chaîne. 

Toid la manière de disposer ces Cis , si , an lieu de deux 
Huei, on en emploie quatre : on passe le premier tjl da le' 
chaîne dans la première maille de la première lisse ; le second 
dana la première de la tecoude; le troisième dans la première 
de la troisième, et le quatrième dam la première de la qua- 
trième ; après quoi , on revient à la première lisse ; et on con- 
tinuB jusqu'à la fin. 

Pour faire mouvoir ces lisses, en Tait baisser la premièra 
et la troisième d'un seul lemi ; puis ta seconde et la quatrième- 
d'un antre, ce qui procura allemativement l'ouverture du 
pas de la chaîne, par moilié , pour faciliter l'introduction da . 
U dnite qai est nûie en place, après cbaque entrecroisement,, 
pu un coup dn battant. 

Le* util» utf il planeur* lisses, aa en emploie qudqus- 
fim JufqiA don»; omû ploi géniralemeat hoii. Si i»* - 
aaihi «it à hnil listes , on fûte duo» dei huit premien&li, 
d*4t lea prenuèram^ei dejisbwoae det huit lisfea; puison- 
«■ paue huU, autna dau It toconde , uoii de luite. £«ur Uf 
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J0 ' «MAHMI. 

Mtriotliaii iB min, dnnaiede cm, biùl Unu doit lever I 
M lonr; naUiWKoiupeodaBt oelaai nebeiiie; poDroMe- 
avwnMHncaienl, «hactaw é'éim cetiqmDdiie k l'an d«e bras 
(fun lerier dont l'utaw fe^tHl ne cnu qû floBnMuùi|M à 
«B Mcoodlefier placé aa-dHMwileiliH«i,etcdui-d^ l'aulra 
bra* « ftnt» uim corde fixée à um de» huit wrches le mc 
en Boavement : pir ce moyto, l*oii<rier en appujani le pied 
aa If nfutiia , fail lever ud huitième de la clùiae et Uace m 
nevetta. 

Pour lei gazei,let linons et autret éloffei de ce genre, on 
enpiaie deux liuet, pu» une troisième dite lisse de périt % 
<fM par elle que le bssa de gue diffère des autret genres, 
par [a naoière de pauer le* ùîi de la chaîne dani lea mailles 
de* deux lisses et dans lea perles de la Iroiiième; un iil de hi 
ahaioe forme un touroudenx sur ton voisin, au lieu que pour 
lea «olret étofliM nniet , un fil se cnnse seulement à côté d'nn 
«fUra , «a mennat cbaque dùte. 

OnAUlmr allenwtiveiqent une des lisses du fond et U 
Imm dite de parb. L'wraiipemeU de« fils de la cbaîne est id , 
dans iea Itiae*, qoa ee sont loujourt les némea fils qoi lèvent 
fonr bnMr lé^aa. 

BonrhiétQita ordîmirct, laaiiam hbI ■afibdelhv 
-dFutni^ coton. Blaii la fil de Usia penrlei éloKa de ao» 
doit ètn tni doux et lorlout Iris uni. On se lert «oaveai da 
awi t i' o> nomme soie de remisse. On nomme rêmiue dans l« 
Uidt, M qu'à Rooen ou i Paris, on connaît sont le nom à'é- 
gtà/ÎÊgf. ( foytz let deux liuet ( v, suspendues a la diappe IV 
dans la figure 3a), 

Bu teama. Le ïampïa «al nn iiutrameat dont oa se fert 
dui U iabricalion des étoffes, pour les maintenir dat» la lar* 
gMir dn peigne. Car la pression que hit lacliaSneturla trwne, 
mOMKCil lu diiiles et rétrédrait l'étoffe, si on n'avait re- 
«pnsiflMjutraowqt pour V conserver la largeur voutue^ 
tenpia doit être construit do manièra'à pouvoir s'aloa- 
g«r «g R raccvurôr salon les difiérenlai lassùn dw étoffée 
•u^iirilaioà l'aBoploit. il j m i dt^ffèraMaa h—w , maim 
CCS «ariétéa ta général dmHnnt pso. 

La tempia, représeatt p» U figMe S8, SM aipeii de Jen» 
yiisi» A», iiiAirtiii l'mwiii'nw» «wyt 

('^ 
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•Hmcoclies a, », a, proqn'lu bout m longaeur, et4|ua 
1m encoches h,b, b , toni pratiquées k eniiroD iraii potMWids 
ton boDl e\ cespiècet soot jointes l'une i l'aiitn, et reKouM 
fKt la ficelle C i qui est en corda uns fin. On en tanat Iraii 
tawii doit on enveloppe lot deux piècei du teapi») aprèi 
kl «voir jointet 1^ k rantM, du» l'éut dki «ml, el 
lien on nia ehaewi d«i caaiom da la wr^a dana ua daa 
«ncoefaea a,a, a, par an cdié, et dtaa ase de ecUet 
par l'autre, eiuorte qne ces iroU lonn wni fuéi lur Ie> d«QX 
pièces du tempia , non aeulement pour t» joindre l'une à 
l'autre, nuit encore pour donner an lempiaone longueur lufG-r 
tanle pour joindre les deux litièro de l'éloflei laquelle on doit 
le fixer. C'est donc par le moyen de celle ficelle C qu'on peut 
parvenir i alonger et à raccourcir te tempia. Les bonli d,t 
aanl garnis de pointes d'aiguillet fpii servent k fixer te tem- 
pia sur l'étoffe. An reste, on voit que cet instminent est 
extrêmement simple: U corde peut être remplacée par ima 
crémaillère en méial. 

L'opération du lissage réclame oh attention contînoe, 
l'onnier doit loajoDM inrveiller chaque fil de la ehaine , s'il 
»cat abwair use pièce htai liaaéa. On peal se kira hm idia 
da raUenUm at da wn qoa l'onrier dmt li m» iravaU, ai 
<» «OMidéra qa^»a pièce da faa sola qaï tt% gièra plat i» 
pouce* do largear, 'a dm draina eompoaéa qn*lquefi>t« 
âa plut de huit miUe fits , el que chaque fit doit toujoura éira 
Minlenn tla plaça qu'il est destiné i oeouper. Jadis, poor 
disposer nne chaîne, on étendait les fib dwis toata lanr lon- 
gueur dans un champ , comme on le pratique encore en Chine 
et dans les Indes. Plus tard , on imagina on cadre de heit avee 
des épingles également en bois ; on étendait la ebalna en la 
faisant passer d'une épingle à l'antre; celle amélioraiion pas- 
sait pour considérable alors, elle simplifiait le travail, et ne 
demandait pas un si grand espace; cependant , elle était en- 
nredéfcdnense, il fallait beaucoup d'attention pour ne pas 
«tabroailler les Kb et leur conserw de hi régutarité. Pour at 
Mndra ee bui , on invenu leiskAàM qne nous «Honi décfîrt, 
aj^dée oardissoir.' 
' AA. ( TOj. pl. I- «g. 34)«8t m IréMMiaar leqori eti plM^ 
WlMMriindèM)iiHiM.XMrBoiAndéfeaddi la laigw 
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Bt de la force de la pièce que doil fabriquer; chaque fit 
est tiré sur un fil de métal ce, et paisé emuile à travers une- 
pièce de bois D, et de là. cnndiiit autour de l'ourdissoir E,. 
qui est supporté sur Un cadre FF, au moyen d'un axe perpen- 
diculaire qui le traverse, et sur lequel il tourne, au moyen 
d'uue poulie placée à l'extrémiié iuférieure de cet axe, en- 
tourée d'une courroie correspondant avec la roue horizontale 
G, qui est 'fixée par un ane terminé par une manivellecomme. 
elle est représentée dans la figure. Uu eoFant assis sur le ta-- 
bouret H , donne le nMU*ement k cette rouej et toute la ma-, 
cliioe, mise ainsi en action, lire les fils des bobines, let ras- 
semble autour de l'ourdissoir EE, de manière que ces fils réu- 
nis se rangent bien en s[Hralesani secoafondre.La pièce D 
Iravera laqudle ils puHuI, tti placée sur la pièce verlicalsP, 
j ^iste lîbremail et t'y timl suspendu par une corde qoi, 
attachée au fuseau i, traverse sur une poulie eo /, Celle cordé< 
s'enroule sur le fuseau i par suite de son mouveuienl de rota- . 
tiou, et re1ù\e ainsi graduellemcnl la plcoemubtie D. Qnanii. 
on a dévidé de dessus les bobine; la iuijj^uciir de chaîne que 
l'on teut obtenir , on altache tous les llls et on les coupe, 

La chaîne ainsi composée de fils de même lougueur, est 
retirée de dessus l'ourdissoir et placée autour du poing , en pe- 
loton , de fa^n à pouvoir le retirer facilement , et ameoer le . 
bout qui doit être placé en premier sur le métier. Le nom- 
bre de tours que la chaine fait autourde l'ourdissoir, indique-, 
sa longueur ; et le nombre de révolutions que l'ourdissoir fait 
sur lui-mSme, multiplié par le nombre de bobines que l'on 
dévide; donne le nombre de his qui compose la chaîne. £a 
général , il bnl un onvrisr bien esercé ■ ce tranil pour onr* 
dir |«rbilement une chaîna, car la' moindre badvertmce, ca- 
croisanl let fils, lorsque l'ourdissoir relonnte wr lai-méma, 
suffit pour rendre une chaîne incapable de servir. 

On doit à M. Vigneron un tordoir-ourdissoir, porte-vo- 
lant , qui tord la laine, le colon, le lin, le chanvre on la 
soie au degré que l'on veut, en même rems qu'il ourdit , et 
sans rien rallentir de sa marche, comme ourdissoir. On peut, 
par sou moyen, faire du la très bonne chsioe avec delà tissure, 
et réuiÛT deux nu trois fils , en les machinant ensemble en 
même temi que l'on ourdit : le fil n'a betotn que d'êue bo<. 
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bioé comme de Eoulnme. Dans cet état, od place la bobiiie 
Il 0 ri/on taleraenl lur ce tordoir , et une fois le lors règle, ce 
(jui ejl facile, on ojrdit la chaine sans craindre d'en mêler let 
£ls : par ce moyen, le tor» que l'on donne ne coûte rien, 
puisque les deux opératious se font en mâme tems et pue la 
même moteur. 

H. DixoD est inventeur d'na ourdlstoîr aDomètre, propre 
i ourdir et mesurer le fil de colon , de Un, de laiue, de soie, 
etc. Le but de cet ourdissoir est de procura une graudleéco- 
nomie 1 parce que le déwUge en écheveaiut , l'encollage du fil 
e( le bobinage KUt àrilfli. 

Poar montée le.cbaliie «ur le métier , on commence par 
l'enranler aur l'oMople et par téparer les portée* ; deux per- 
•ooneiaii Burint (ont nécessaires à ce travail. L'inslrumeut 
àaat au m sert ponr séparer les portées en les enroulant sur 
l'ensnple, ('appelle le râteau ; c'est un peigne semblable,, 
pour la forme, à celui dont on je sert [luur lisstr la pièce, 
mais dont les dents sont beaucoup plus cspact'.-'s ; les portées 
sont placées entre les dents, qui sont recouvertes ensuite par 
un cbapeau qui les maintient ; les tlls ainsi séparés sont gui- 
dés sur l'ensuple qui est tourné par une personne , landîi 
qu'une autre lient l'antre partÏB de U cbaùie et n'en llefae 
que graduellement, afin qu'elle s'enroule terrée et Mn( Cod- 

La dernière opéra lion pour mouler la cb:ime, consiste à" 
passer len fils dans les mailles de l'équipage; à cet effet, le 
tisserand se place vis-à-vis , et prend des mains d'une per- 
sonne placée en face de lui, les ÛIs qu'il passe i travers les 
brides des lames. La persopoe qui passe |^ fils au titietand - 
doit avoir le ma de ne les passer que par ordre et à mesure- 
que le tisserand les récbme. La cbaîne étant passée i traverâ 
les brides de l'équipage, il faut ensuite passer les fils entre les. 
dénis du peigne; ce qui se fait au moyen d'un petit crocbet 
dont tous les lisserands sont munis. On passe plus ou nioioa- 
de fils entre cbaqnedent, selon l'éioffe que l'on veut obtenir ; 
mais alors le nombre doit toujours £lre le même entre cha- 
que dent, excepté dans les douze dernières de côté, dans les- 
quelles 00 passe un certain nombre de lils propres à former la 
Itiiùe de- la pièce. Ce psignt eiuiiîte est placé dans 'le bat^- 
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UBt; moaiwt '«l mainlena pm k dupetn. Le* boato d« 
' la chaliia noois par petitM porlioi» et râiaii jur naa Scella 
qui paua k invm, umt porté* rar l'eatople da devanr, où 
iii Hot iiiain(«)iu au mayen d'ana tringle de bois qui entra 
«Jau une rainure pratiquée dam l'ensuple. Ainsi préparée, 
la diaine e«l tendue mit le métier et prête à être mise en œu- 
vre. Lorsque le métier a déji élé monté primilivement avec 
iin« pièce lembUble i cellf que l'on veut faire, ce travail se 
trouve contidérableroent abrégé, parce qu'en finissant sa 

C"!Ce, la tisserand, apri) afoir coupé les fils de la cbalne, 
a tous réunis et aliachés sans les sortir de dedans l'éqm- 
|wge ; lorsqu'il veut remonter une autre pièce, il n'a doao 
nllaehër les fiU de u nonvalle chaîne i ceux da IW> 
deua pour ifMh aa ttoim Ipnta nooléa, at ili''Mla aiiMi 
1* poDÉ atleaoiii qtM Sanl «nplmr pov paMir laa fibh 
traters le* Buillaa de l'éqiûpaEa et fet denUdit pàgne. 

L» navette , faite en bois dur , a la forme d'un bateau (voj. 
figure 35 ); sa longueur varie de trois h sis pouces, elle est 
pointue h chaque exlrémili, lerailieu est évidé et contient un 
ofe «n fer inr lequel on place lei petits fuseaux ou trames, qui 
(qiMliant li^raiiqit iw cm asean eU caeture que la nanu* 

La qnantiii de uie dévidée «or ces petits fuieanx est né» 
cwsaiEanwnt très petite, et il ttul an conséquence la remon- 
ter souvent; la natelie est construite de mauière que l'on 
puisse facilement et vivement opérer ce changement; un pelît 
resiort placé dan> u caùlé, suffit pour mainlenir l'aie qui 
■upportt la. UaoM, «t (ertwt » aorli* loft^'oa «{ipiifi 
daaiùi. 

!«• Kaui^oivanlMre daiwnitfaà yan mi r wdA. 
lidarfiHilrairal; oa a trouvé qm la iaaat d'nK deoUeciM 
était ta ndlleurt poar obtenir cet effet. Ce test des «faaw 
M det feama qui mmi ordinairement <Aai^ de préparer le» 
trames. Le fasèau étant placé dans la natetie, le boni de 
aotedela trame est pa*sé dans un petit trou pratiqué sur l» 
càtéde la navette; ce trou est garni d'un œil en verre pour em- 
pêcher que la soie ne l'abîme par le frottement. Lonque le 
litMtand reaiei nnc noBveUe trw da» m oaietlej il pr«^ 
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■entcle boot doMie ri(4*m le bord întéritnr de sel cnl ,«l 
Va^n de l'uttr» cAli^Tee la basobe. 

Le tiimeiid . pw u neim à i'awrage* «e .place lor la 
ItaBodnwMer, al iMliei.[à«b mr !« «tarcbet S D.(figk 
99 Ûmi de m nÙB4niite)« fqigfiiB J, tMadif«il« 
^ecu'^riUitaioimHr bi to^iifUt«l m Min gmebe ett po- 
a6e Mr le chaptan da batuwl. là wrretle étaat eairée Une 
l'auT^rlure qne ferme ta chaîne , une de ses utrinilét eit 
placée coDtre un de* laqaels , et le tiiMrand slora commence 
«on travail en appuyant sur une des deux marches ,e( tire en 
même lems la poignée avec la main droite ; ce mouTemeot 
chasse la navette à l'autre extrémité du battant ; à chaqae 
mouvement des marches, la navette est chassée d'an côté i 
l'antre par la main droite ; à chaque fois q«e la navette a opéré 
son passage, le lisserandfait mouvoir avec la nMÎn gauche le 
battant qni , venant appujer inr la soie de ta trame , la «erre 
Mla pUce.En répétant auccesaiveœent ces monvemens, l'ou- 
vrier opère le tissage de la pièce. Lorsqu'il fat peu prèi 
pouces de fiiit,il l'enroule surfensuple, an »oyend'«D« 
rooe dentée, placée à main droite et un chien en orodiet qn, 
aqa'aballant sur ces dents, maintien! l'ensuple en plaee. 
Ponr maintenir la pière dans sa largeur , on se sert d'un la* 
Blrnment appelé tempia, il se compose de deus règle* plaM 
de bois , glissant l'une i côté de l'antre pour dcener plui eu 
moins de largeur, et garnies k Icnr ettrémiléde Mlîtaa pem- 
tes d'épingles que l'on entre dans les linère* de Ut pièce pMV 
en maintenir fècartemenL Notu en avons donné la description 
page 76. 

Le Itttt^ nni est , oomne ob le voit , d'iua grande simpti- 
dtc ; mai* oepeadaitt , pwur que t'oamer pqisse gagner facile- 
jBrtit sa Mb*ÎBtaaee à ce travail , il but une grande habiluda 
M ose ceriaiBe adreue pour faire bien et en peu de lemi. 

Les appreslia pècbcBl souvani en appayaol trop *nr ît$ 
HMcto,ile»réHillet«awrtqaaGertaii»fil*de la chataeni 
trowmit tKf l«Bdiii«tlr«iUatM^ riolammentsur le* denti 
4b pri f Bit cpaaant «t wwÎMiM éaù «ae grande «swam- 
ilaU«eail)<Br, pcadaMia ttnt qne l'on perd à reiiber* 
AtriM fib al 4 ha taogaaaaNidcr, oa aaralt pn birabaut 
#Mim|a, ai ap pod4qM «"él^Mt ^ wiiiéh U «A- 
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hear cit encore plni grand si la navette a été lancée iprèt I» 
raptore det fili; lei fili cu*éi n'étant plw ntmot, s'emniA* 
lant atec le» autre», laan bontt te Iranmil entraînés par 1« 

mouvement de la naveile ; li ces acddenine sont pat réparé» 
de (uite, ib nniienl à la rectitude et à la beauté dn tisiu. 

Le mouvement imprimé à la navetle est aussi d'une cer- 
taine importance ; s'il e&t trop fort, il en résulte que le fil de 
la trame se dévidant trop vile , il n'est plus assez lendu ; l'ou- 
vrier perd du lems à parer à cet accïdeal, et la beauté da 
tiaio en eal altérée. 

Il Mt auMÏ très important que le ballant soit toujours , k. 
ehaqne paisuge de la navette, frappé avec une égale force, 
autrement le lissu serait plus ou moins serré et ne serait pas 
partout également fort. La connaissance du degré de force à. 
employer pour former des (issus plusou moins serrés demande 
beaucoup d'attention et une longue pratique. Un ouvrier expé- 
rimenlé, en montant son métier, aura toujours lesoin que la. 
battant ait un balancement proportionné i la force de l'étoffe 
qu'il veut tisser. Le mouvement de ce ballant est semblable à 
celui d'un pendule traçant un arc de cerclei la plua ou mnins 
grande ouverture de cet arc détermine le plus ou moins de- 
force avec laquelle il frappe, c'est pourquoi il importe d'en-- 
rouler souvent l'éloffe lur reniople.an fur et à meitire qu'elle, 
eittissée, ponr sepa* diminiier le jandabaitantSi m tiised*. 
grosses marehandiMa, il foui donner pluidsjeu au baltant et, 
avoir consé(iu«iinient ptua de force que lorsqa'oD travaille aur, 
des éioRés légère*. 

Beaucoup d'ouvriers habiles ont conservé l'ancienne mé- 
thode de lancer la navette à la main ; dans ce cas, les deuiK 
mains étant occupées, le battant est allourdi, pour qu'il 
frappe par son propre poids. Celte ntélbode semble préféra^ 
ble, en ce qu'elle donne plus de r^ularité dans la fqrce im- 
primée an battant! car l'impulsion donné au battant par la 
main defoUTrier, ne peut pas ètra auau régulière que wUe . 
ïnprlMiie par on poids qni ne varie pu, paw i aa li è wnB t aà- 
OR n'emplrà la navette mhais; le ebangemaot de aaoBW 
tant dau let mai» de l'ouvrier en jananl k naveite, «t » . 
fooMM le Wuud. ivgMleiit ba«iNM9 phi 1» innU V» 
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s'il repoQMfl Kulemetit le baltaot pour permeltre le pattsga 
de la nivelle. Si aussi la force est appliquée plus d'un càlé 
que de l'antre , la trame sera laégalemeBt serrée. Si on tina 
des étoffe* d'une grande largeur, la naveile volasie devieat 
indiipeiuaUe, el U n'y a que l'habitude quel'onad'emplojer 
- l'ulK qui pniMe détanniner alon i «'es leriir ; car il n'y « 
wn de d«nl^ qu'en n'anpIt^mtqN'une.nuinft une opération 
a laqnelh rl en meilait daiu , l'ouvrier «1 plus libre dani la 
Gouduiie de son ouvrage. . 

iïi ou vent tisser use étoffe fine i il y am-ait beavcoop de 
di(fi)!ultét à ne ae «ertir que de deux équipages, parce que 
les Imdei seraient trop serrée*. Dans ce cal , il est d'uiage 
-d'm employer quatre ou six, oa mène plu. Le travail da lU- 
«erand, ponr cda, n'en e*t point anginenlé, parce que la 
même mardie &il mouvoir toutes let lamet qui doivoil être 
élevées ou abaissées eu même tem. 

I II est imporlant aussi que le métier soit bieo élevé cair^ 
meut, afm que l'oitvrage soit égalemmt tendu, et il importe 
aussi qu'il soit su ill sain meut fort et solideotent fixé, pour em- 
pêcher le* Iremblemens et les seceuues qui produiraient une 
leuim inégale de la diaîM. 

DK u luxiiu BB kiTi&aa on iiovn str vinu. 

Lorsque l'ouvrier a eni^oyé toute la chaîne montée sur le 
métier, il fait à sa dernière lirelle une vei^e; il fomie les 
enire-bats ttéceuaires, observant que les parties d'éioffe qui 
sont devant et après le tissage d,e la verge, soient d'environ un 
pouce, aGit que les fil* qui retient de la chaioe ne puissent 
échapper. Il coupe ensuite l'étoffe pour la mellre au crocliei, 
c'est-à-dire aooer la quantité d'éiolïe qu'il a labriquee. Ou 
place les crocheb par aones ou demi-aDoes suivant le genre 
d'étoRé et le» pli* en mage dans le pays, Quaod on met au 
■etoAtt, on pique une des lisière* de l'étofle, en ayant soin 
tfcDfonoBrausii bas que possible, et à chaque pli que l'oa hit 
urKnnquelaliaito dernièrement accrochée vienne loucher 
'«dkd^àen plaoa.' 

■ X^touHUr tA<^lf», C'eit la pincefer i l'envers pour voir 
et «orrkir lei défiMti du tissage. Let étoffes légères ne sont 
«eto nnfa fD« Im^di l'oonier n'a pas eu le loift de la pin^ 
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eaMr cb ttwmiibnt; tfiDs on ae peulM di^enm-drlvfilM 
T^aukÊitaSm doM ftnMt-H Ul «idaihKii, puc*^ 
»m\gri Iff vii^tUM» Ab l'otmw, ii m p«ui i amircr «smoM^ 
neu dti fini de mv MMa^lMteOn'lr dooblë, c^ntMira 
cdlH(tiiia'(HHpoiDt4'atmn',-")M piWMédvaotiMHiiCBent 

S- ftiBt néainnoiiu obscmV qn» l^omriet- pendast aoB Irt- 
taîl; ne doit pu mBcv à celte opéMtion'' pour le fini de Mti 
travail. Parce qu'alon il n'est pas auni facile de pinceier « 
que lonqtie la pièce est mcore sur le métier ; il doit donc ne 
pas négliger d'âier en travaillanl tout ce qni peut nuire à la 
îwiuté du tinu. Car, «i après que k pièce est enlevé» du né- 
tieri il- uractieun bouchon on un repliensentde trame qun par 
huCtisUtioa il aura laissé patteren iravaillant, oe qu'il reiin 
'dM'IfelHs dani le tissa un écartemenl qni tenit raté îaat 
perçu par la teniion de la piéee iMtqn'elle étaiteocorerar k 
néHW. Itdoit obiener aiwi qu'il a«t de» na où il dnit l&i 
dw ton' fliM^la pobr plMMcr, afin d'éviiar doa àbàài- 

Aîmi'deiMfoyératÙHi du piocelage se réduit i peu, lors- 
que le dus a élé fabriqué par un ouvrier vigilant. Cetie opé* 
Tf6oa coBÙita à relira de l'éloffe tout ce qui nuit à sa r^u- 
larité; l'ouvrier armé de set pincetlea, appuie les doigli de 
ta main gauche mr l'élolïe atset prù des pioeeltès , et enlève 
avec ménaganent la boucfaoDs. L'appui de la main gauche 
doit être ménagé à raiton de la résiitaoce qu'où sent lous^ U 
pinoette; sans quoi on serait eXposéàpntduire un tropgraBd 
écartement dans le lissu. Les bouclion» aolevéi laiailent-af>W 
«tax dcB bavures de ta soie qui )e> eonleOMl't' Ibttvriar, atM 
Ita/onxt, les rogne le plus près poaiblwtePétriK*» piwaat 
la main per-destons l'endroit baveux; 

iiprèi l'apéretbia d« pinceiage on se sert- d'une vèrgMtn 
donce qu'on passe dessus l'étoB» twe l égèrcM B l . mai» eagé* 
nérat on wserl plutdl d'une BMnpe^c'est' une poignée da 
beemi de aniei-OT la préAre pme qna lei bOuumn* qn'oB 
■ ealBvésse Uenl pluiftt avec elle|qu'B«eo le* pmls d'um yergenat 
M<qttUlainMMi«- U'pi^ oBui'biaBV b™"'' l'inealivé' 
■èM'de.ratow bilMilvweh (toas-wide; la (tmpet>notf> 
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' Dm mimiiUr. — Métier» aiplojéê à Covmtrf, — SubaiU à 
denu Jk h»p. — JKwtmu pneOt. — Da iims m&iftr^ 
Des n^mt vAutét, — Ûélier à ta /«c^rf. ~- JH&r A 
la barre. — Métitr de MOÊ, Bvulbrtt et ReMnAmt: — Det 
di»«rt ialUuu. — A» iatkmt krocAmir — Der rajaw- 
eardoM, 

* ObdMpeMRula iRMkdflrabtiiBiw,r<nini«rqiiifobci' 
que là nib«s, «t mmi nlui dè robaoMrû , m qnre da bbii- 
ieation. Lemibant onii unt titiétsur du méliera ob rotnrier 
peut en titscr plniieun hiiigaeu» i la foii i le nombre en 
varie, il «t rorenmi «i-dèuous de huit oi >u-deuui de TÎDgf 
huii. 

Daui le mélleF' que nom allant décrire on iriTiille k 
la main; et avec dus marche* pour let piedi comme dam 
les méliert ordinaires. Chaque cbaine occupe une naretia 
séparée; l'appareil employé^ pour châtier la nanite, ra- 
Mmble-pour la forme i nne édielle; c«tle échelle gtine ht>« 
rizoDialement daDKime rainure bile au battant. Le toal eif 
mil en iBDOTement par faction réciproque du manche placé 
atturilicu du chapeau; chaque barre de l'échelle eii faite dM 
iwnifc rB i frapper de droite et de gauche lur I'uhb et' l^dtn 
KmHc, MM iMqadlei die e*t placée. Ce métin' bit pu 
llba^ d'taMplé^ La Aaine pend sur une ponlie';'ali {KMÉ 
«tiaoneitténittiet lerrabans wnt également amentlwt ftr 
et i mesora mllrMnt fabriqués. Ce mouvement Ht dV 
fa^ que le mttuit en frappant contre les hloci phâi aa 
bilis do métier, la irtme e>l amenée contre le liuD aftWlini 
fôrcenffinnte.I.a'peMiiianrdespoidi lins égalemeirinr pa- 
ttltt-pDnlwiw k-pndir, Itt- rattatt à amrr qirai mM 
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86 KWlHItlB». 

hbriqués, et inèDe dans la mSme proportion la diaîno n 
BTant, ea sorle «jue l'onvrier n'ett iolerrompu dans «on aa> 
trage, que lorsqne les poids ont parcouru loulela hauteur du 
métier de haut en bai. Les rubans fabriqués sont alora enrou- 
lés, et de nouvelles lougueura de chaioe sont étenduei. Lsi 
poids sont «Ion replacis en haut et l'onmge eontiiuie. Qud- 
qDM-uai ds ces metian tont conttruits de manière i rendra 
toutes interruptions inutiles, un dinpl» mécanisme lafGt, u 
moyen duquel lerubans'enronle,ellkditliiea'itendàtiaMara 
^ue l'ouvrage avance. 

Avec nu de ces métiers , nn ouvrier diligeol pwK faire nme 
aune de ruban, multipliée par le nombre que coupoita le ra^ 
tier (Voyez la planche i'*, fig. 36.) 

a , est une des bobines sur lesquelles les chalmi Mmt a» 
roulées, et remplit l'ofljce de l'ensuple dans les OMiiera or- 
dinaires. De ces bobiues les chaioes passent sur des poulies 
et sont tendues au moyen du poids e; à chaque chaîne est at' 
taché nn pakls semblable. On peut voir que chaque chaîne 
partant de ces periies poulies, descend horizon la tement 
(ur le rouleau d, lequel est de niveau avec le chemin que par* 
court la navette. A ce rouleau est attaché un peigne e , len- 
blableà celui contenu dans le ballant; ces peignes additioimell 
sont nécessaires pour diviser les Gis de la chaine. 

La dispotilion des lames , le passage de la chaîne h Iraven 
Mt lames, ainii qoe dans le peigne du ballant, sontcon»* 
dans te méiier ordinaire, à celle exception que la chaîne da 
chaque ruban passe dans un peigne à pari. 

Le ruban confecliouné passe sur le rouleau /, qui est i II 
place de l'ensuple de devanl en avant de l'ouvrier, de la le m- 
ban gagne diagonal émeut le rouleau g, placé sur les montani 
du métier, et s'élève ensuite perpeudiculairement pour passer 
par dessus les poulies h , où ensuite il supporte le poids i, et 
deli glisse sur tes poulies /'y, pour gagner les babines jt, pl»- 
liées sur le flevant du niélier, au .dessus de la lêie de l'ouvrier 

Si Vj enroule de tenu en lems , lorsque les poids sont au boni 
leur course. 

Le chapeau elles navettes sont vus dans la fig. 3? //«tai, 
b pmgaée au moTen de laquelle on cbatse U tramât; Mie 
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poignée a un tnauTement horizontal et demi-circuliire; elle 
est recouverte par une pièce de boii qui mircbe avec eUe. L« 
■nouvement latéral de celte poignée est indiqué par les lignes 
pdintéei, m\ Le changemeut de place opéré par le mouveiiwDt 
des navettes , lorsqu'elles vont d'un côté i l'autre est indiqué 
par les ligne* pointées P. Le monvemeDl de retour de la poi- 
gnée pi, ramène taules les navettes i leur première position; 
A , est la position du bloc contre lequel vient frapper le btl- 
taol , et régularise $on mouvement comme noua l'avons déjà 

dit. 

Cesmétiei^ août prindpalemeni en usage à Co^entry, qui, 
depuii long-iens, est la ville principale où se fabrique le ru- 
ban en Angleterre. Elle emploie 10,000 de ces métiers , doni 
un tiers sealement tont simples, c'est-à-dire construits poar 
ne faire qu'une laideur ; on les emploie pour fabriquer des rn- 
bans fa^nnés ; les autres sont employés à Faire des rubans 

Les ouvriers de Coventry ont lait de tels progrès, depuis U 
loi sur les soieries étrangèret, que leurs produits peuvent ri v^ 
lisor Mec ceux de France. 

lu luièreà-dea ruban* wmt sanrent ornées de dents ronde* 
0B de deBt> de loup; on obtenait ce résultat par nn prolon- 
gemenl de la chaine en dehors de la lisière du niban. Pour 
obtenir ee prolongement d'une manière régulière, et former 
lei dénis que l'on désirait, on se servait de crins dechevaus 
que l'on passait dans les mailles de l'équipage, de la même 
manière que les ùh de la ebaioe , et on les retirait i mesure 
que le ruban était Fabriqué et qu'il s'enroulait sur la poulie. 
Ces crins étaient disposés sur le métier pour être placés selon 
la dessin que l'on désirait former. Le tracé (%. 38) donnera 
nae idée 6» cfltie ntétbode. Les li^ei • a teprésanlent ba 
bord* dn ruban; iâ, la traBM.et le* chiffre* iBdiqvettft 
le nombre des crin* renfermés par lai SU de la trane. 

Ce procédé n'est phii en ns^ aujourd'hui : on se sert d'un 
fil de laiton qu'on place de chaque côté de la lisière, ce fil ne 
marche pas avec le ruban comme le faisaient les crins, il est 
fiae et tendu , et la dml qui eit formée par la trame qui l'en- 
tonre, eUm-ietiui wiftir eli meuinde la. bl>rintiiin.Poi^ 
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qu'il ait Hoe leniîon tnFBMnie, il y a derrière le n^ior «fan 
foid) que l'on gouverne i volonlé. 

Ed F^nce on emploie la pliu belle soie pour les rabans, k 
«pMlilé orgBDiin pour la chaîne et le poil d'Alais pour la *r»me. 
im aaglaii evptojeDt 1» «oie du Bengale , pear la Miricalioa 
éu nktm i» yalil* inléripy w; ib la w il i a yl ^ aaia ^'Italie 
p«r«Mi|wkli«npMaun, at laa phn nrhw aaataMiin- 
wmt de loie diulie. 

OU» lot rubiDi Ugera , ta chaioe est tiœple , c*e*i-J[-dm 
d'un seul fil , ce que l'on désigne bous le terme de lioipleié; 
■i on la double, triple ou quadruple, alorj on dit doubleté, 
Irijilelé, etc. Lei rubans alors «ont beaucoup plus forts , tels 
qae les mlw)* d'ordres , les ceintures, elc. Les doublelés m 
Iriplelis poumûenl èireiussi fabriqués & la mécaniqne, bmïi 
m la fabriqna un à un sur les métiers à haute liste, aÏBii 
nue les rubans brochés , qui denandeiit i être exécuiéa ana 
une grande perfection. 

Il y a une grande variété de rubani ; car , onire te* rnbau 
unis ou croisés , on en fait à gros grains , coraBe le pékio , la 
gros de Naples, de latinéa, qof se croiieai rar ta pai tTi» 
serge ou d'un satin et se tmailleMt' de mène ; dmt d'annal 
«ne^riie Je aa largeitt aat ^aMb, et Vantieert ea eue, 
ifMl^aeiaif une partie est bracMe en ««hnlée. Cea diveraai 
aortes le hbriqoenl sur lenélïa'ila Jacqnart,qai remplaça 
aeoT avantage la tire. Les rubaiis veloutés sont fal>riqnéi sur 
les Béliers i velours; ceui qui ne sont vdoulés que dans 
Boa partie , sont fabriqués sur le niétier à la Jacqnart , inqael 
•H ajeota, pour les parties vehnitéei, une sccvnde ctiaine poav 
lepoil(.). 

Pour la MrieatHHi des étoffa brocbées , quel qa'en sok 
le dessin et le nombre des coolears, il bat avoir auianl de 
deiies on de navettes qu'il y a de sortes de conleurs; chacune de 
est dttilea doit être passée dans l'ordre qu'exige le dessin , et 
qui a été déterminé d'avance par l'opération du lissage. Tons 
les flb de la dutne qui 4<H*ei!t s'élever enseabU pour l« 



0) Om» ta BaHrtia Inlintrld da la SvM^ dWIraltyre, saitMaa ^ 
jHia, da Siiial.Ktiawa.Oe daaaa BM dM«riMlM «MitlUs da atUer k feb* 
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GDBipoiitioii Aa detsin , ont leon litf« putûialîères , qn'uu 
MifBDt iinii auir«{«H, au mo^en de cordet, seton que 14iidi- 
quail l'oDTrier. Four peu que le destin Ut m peu cwDpliqiié , 
on KDt combien celle manière d'opérer était lenre et espeanit 
à des erreurs longiiei à réparer ; pour parer i ce* inconn- 
nieni, M. Jaetpurt, de LjFon, imagina un appareil qui remplm 
celte ancienne méthode, el qui lire son moiiTemenl au moyen 
d'une simpte pédale que ifiuvrier fait mouvoir. Ce mécaniama 
a'ad^h anz métier! ïtixer, en renplacement de la lire dm 
let Médm i bwH-liiM, Dèt t^oo. M. JwqMil mk ubtem 
ic Mceèi iaiportaoB; en i8oi,pUud« quatre mille nétimi 
IiTon élaieni monléi «don «et proeidéi. 

depnu eAtû adminltla inmniion , pliiùflm hbriciiu 
«M aparté de notablei changemeiw k la Eibricatîos dei rav 
bans; nou allou en indiquer qnelquei-iini i en 1 8 ■ 8, HH.Bon- 
lard et Reverchon prirent on brevet ponr un métier dettinô 
i fobriqner i>)a-fbii pluiieurs [uècei de rufaan on d'éloEh l'un* 
■u-deMui de l'antre, et particolièremeat dei «alourade Gn* 
velt, grande et petite largeur. 

Tout ce qu'on a employé de plus parfkit povr la Tabricalion 
des rubans, aoit en uni, toit en façonné, soit en veloura, sont 
lee méliera à la zurichoise , dili k la barre , à l'aide de«qneU uq 
seul homme a l'avautage da foire à la fois, sur un même plan 
horiaoQtal, pliuieun piècei de roban i cÂté l'une de l'autre | 
IsBomlire eu eat pUaon moiiugr*jad luwwit l> dimenajon m 
Im laifeur du Umq. 

iM plu grande lUK^vr que Yam mit parmm à hbrifMr- 
•or Gii méliîin , eit d« nng-Muf k (rente liesea ponr les nt 
fcaBfMÏt eliHQn»iir et 4> vm^-elTiiM UgM pmrletve- 
loan. Loa métiera qoï W»iqMBt mi hrgawa ntnordi&aîreB 
M>Bt Irèa rare! et pmt répaudm, à cauM det difficnllé* que 
préiente lafabricalmn, difficuliét qui sont» grande*, qu'ellei 
ont été imurmonlable* pour ceux ipii onl cherché à dépaner 
cas largeur*. 

Le métier de MM. Boutarel et Reverchon offre l'aianlage 
d'avoir triomphé de ce* obilacles, et de fatHiquer à la fbit, 
]l«ec une perfection étonnante, non seulement phmanrt plècat 
^e ruban de toute largegr ; mai* encore plusienra pïècei d'éi 
urnes fa^oiMMS .etnltHinditB^f^WéetMi 
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Va dn princïpaiii avantages de ce métier, eit de pouvoir 
fabriquer les velours de Creveit avec beaucoup plus de per- 
feclion et d'économie. 

Ce mélier, à l'aide d'im nouveau moyen, reçoit Tapplica- 
tion de la jacqtiarde , inoyeaDant quelques changemens appor- 
tés à cette machine, avec laquelle on eiécuie toute espèce 
de' façonné , sans dislincliou ni exception. 

Outre ces avantages , ce méiier Véunit encore celui de lis- 
ter a la fois, avec le même ouvrier, le double des piècej^u'oQ. 
obtient avec le mélier ordinaire; c'esl-â-dire, qu'nn second 
m^bimzonial, placé sous le premier, répèle avec la axioM 
£icîlil6 la fabrication supérieure. 

Outre que ce métier fabrique deux piàces l'uae «i desau 
de IVnire, il peut encore fabriqusr troii ii qnalre dovUe» 
I^Ueik côté des antres. 

M. Bourqiiin , mécanicien , a donni nn battant mé(^ni([ua, 
destiné à la fabrication de trois rubai» brochés k la fois, par 
un seul ouvrier , sans employer la main pour le brochage. 
Chacune des trois pièces de rubana est tiiiée avec citK| na- 
velles à rolation; ces naveiiessont mues par det poupëàt en- 
gagées i un seul mouvement. Ce battant peut être orpniaé d» 
manière à fabriquer quatre , cinq , et même plus de rnbana, 
en augmentant seulement le nombre des pièces mécaniques. 

Dans le battant de BJM. Mayet et Vullet, le mécanisma 
consiste principalement dans le cylindre mouvant, placé dans 
la partie inférieure. 

Sur chacune des faces de ce ballani est une navette en cou- 
lisse, enclifltsée de manière à parcourir libremml toute I» 
loBgiiear du t^lmdn». Le nombriE de» nateliea pant varier sbi- 
vbM la dineuioa do ^lindra et la qualité du rnban. 

Le t^lindre, en toornanl «nr lui-néne, présoita a n eee iai - 
vemëat chainiite de lei bces aa cbaHe-naveHe, placé dans U 
pariiesupérieimda battant, et penHtaiaiiâ dUMpie savetle 
de fournir le nombre ds «Dups voulii pour la conïsctiMi da 
dessin. 

Le mouvement nécessaire au jeu du ejlindre porle-navetle, 
lui est communiqué par un tambour ou roue d'engrenage , 
auquel sont adaptées des touebet de diffiérentes dimensions , 
qui, en rcuooBtrant m» maKha «ipédal«,,iiDpriineui un 
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mouvemeot de basenle on d'échappemoil i ides mouUaets à 
pUoteurs Lraochei, qni nsprinMBl •ax-mèran ou nwuvMtent 
semblable au cjliadn porM-moetls par rtnlenoédiaire d'mt 
cjiiudre hurizoDiil : celle action opère le ehangamest d« 

nacelle. 

Le procédé employé daai ce battant, pour ce qu'en nomino 
le crociteiage des naveties , consiste dans des lames ou cou-, 
teaux i poulie, qiii.se promeDant sur un plan curriligDe, l'él»-' 
Tent ou •'alHiuent pour jweiidre on quillar. altcniali¥«meBt 
la navelle, apriilui a«iur fait parcourir mb chemui. 

Ces couteaux sont nii es ntouTement par on ooB4i|ct«irf. 
BU moyeu du procédé coAdu de la demt-IuiM. 

Ce ballaal peut s'adapter k tous 1m procédés, et recevoir 
l'application d'uoe puissance mol ri ce qnulcoaque. 

M. Planchet, mécanicien de Sl-Éiieniie, a lait un battant 
de roélier à lisser les rubans de soie. Sou invention coosisie 
dans la disposition du chat se -navet le , car la conslructioa du 
baitani est toujours celle qu'on emploie ordinairement. 

Le ballant de M. Roche d'Olagnon est propre à la confec 
lion des rubans en tout genre , et n'exige qu'un seul cbasse- 
naiella. Le mécaniune conduit k droite et 1 gauche deux pi- 
cots et un cfaariot à nmletlei qui prend les navettei. Ce mé- 
canisme s'applique! k autant de naveUei que le métier pourra 
«aexiEn. 

Le battant t éUgei pour la &lHÎCBlion des mbani , de 
MM. Pitiot et Gariol, peut s'adapter à.tous tes métiers de soie- 
ries; il rénnlt tous les ««onlages du métier à la barre, tau 
en avoir tes ioeonvénicoi. 

Dans le Lallaut de H. Boivin, la corne et le feulr» sont en-' 
ployés pourodoudr les fràliemans-dM enp«DBges. Letpièws 
essentielles tournent sur pivots i pointe d'acier poli , ayant . 
leur frottement dans des grenoiiilles co corne, qui gardent 
l'huile pour rendre les mouvemens doux, sans crainte de la- 
cber la soie. La règle dentelée qui met en jeu les pignons , se 
trouve rainée de manière à recevoir un engrenage en feutre , 
poil ou laine, Irèa apprêté , et qui a beaucoup plus de corps, 
qu'il n'en faut pour l'efforl qu'il supporte. Ce feutre procura 
un mouvement très doux. Les crémaillère) de navettes sont en 
GDTue de bœnt La règle deotélée , quif ait monfoir les pigaoDs,. 
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4|t plfuie do même tbté que l'eDgreoage d« navelt». Les p«< 
lili pigooiu lont plaeii horizonlalement, <tl les itatâ ne pcu- 
TCnt atteindra ni là diaîna ni la Irane. 

En Stàue, on tronve ua métiw de barre «DliMoi denxna- 
TeHMipoiv la fobrioatîoii des rnban> façonné* brocbé>i «i an 
MflfM tfn^Ml on pMl faire planenn ^èceallt ft^M.P^m, 
inéenrfeien k Sl.'Éliei»e, a failii ce BB^tier rm pofcctiotmfr» 
mcni qni «HMiile en oe qu'on peut Migmeatir le nonlm é» 
navettes ; ee qui m fait en ajonlaBt tm a«nt 4a 1»Hnt , an, 
porte-crampon k pluiienr* navettes, niqael le ammucnld* 
faatit en bai est imprimé par un m^Jxoor on ime Bicaûfailift 
i la Jacquarl. Ce perle-crampon monte et descend lulvuil le 
mouvement imprimé , et c'est dans ce moutement que conrisM 
l'importance de ce ballant; quoiqu'il y ait plutieun BivetHti. 
il n'en paue jamais que celle que le destin exige. Avec le 
tambour , on ne peut suivre un desiin qui a pins de qaatre' 
irlngt^ix ceupi de baiiictr;«u-delà, il fimtaToîr recourt è la 
aicaniqiH fe laTMqotut. 

Le battant hroehmr de HU. Oudet el &mai)d, propre à 
tïuer les rubans brochés i ploùeart navellei.Mir des métien 
i plusieurs pièces, se composent: i* d'un nolear, qui donna, 
l'impulsion horizontale aus navelles ; a* d'un colimaçon avec 
encliqueiage, qui imprime le mouvement v«iical aux navet- 
les; 3* de* crampons i coulisse, portant plusieurs étages de 
navettes ; 4* d'un compasi équerré , conducteur des oavette* ; 
5^ d'un ressort ou arrêt placé dans la rainure des navettes. 

Le molenr re^it un action comme dans les métïm à la, 
hsmt lo colimi^ii à cncliquetafîe commande le changemoit 
des nAveUet par )*é)é«aiHiu ou l'abvMciBent.de la partiesn* 
périeune et mobile du baiiani qui porte lea crampoiu , i 
sieurs étages garnis de navettes. 

Les crampons i étages remplissent meeessivement la méiM 
fonction que ceux des batlans , comme ilt servent de conduer 
tenr à ta navalle qui doit être BÙe en jeu. Ces crampons peur. 
niM «M da demi à dU étase*. 

L«i oampai ) è^atfm lont plaeéi derrière les crampons \ 
conUiae , dani riftlo^aUe d'ona pttce i l'inire et i la tum* 
MVdelaidtabM d« tim. Lfiff monT^naol Gircokiianliiifl 
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boruontalemeoL Ib lODt fixés lor an pi*pl . tomiul ttea 
eux , et mat mis en jeu pir une doabb dutîm i roUlioo. 

ht ballant de M. Koullet, ds Ljon, «t à plarienn amOn, 
et destiné à ia fabrication dei rnbaa* k b«aqa«t( brodiéi de 
différenlea couleurs. 

Dans le battant de ïj. Preyoet, les Davelles sont condoiles 
par des crochets qui se les renvoient aliernilitemenl ; il a 
pour moteur une roue qui, dans l'exécution de sa deini>rè- 
Tolution, amène et renvoie atlernatiTement une orémaiUère, 
qui, en glissant, condoUde petitterwàeti adtpléi à une 
guette ou à une conliite, leM|neb, ea Cgnuatl'wluippMBnt, 
te repassent lei narettef le* uneains eutret. 

Ce mécanisme , d'après l'avis des membres du conseil dei 
prud'hommes de Sl-Éiienne , présente pour avantage , de pon- 
voir être adapté à tous les métiers à la xurichoise , soit à tam- 
bour, soit à U Jacquart , et d'être moini coûteux que ceux 
employés jaiqu'i ce jour^ 

M. Royel, 4e St-Etienne ,bbiîqae des rubans appelés tis- 
sas façonnés panachés. Ce genre de tissu tire son principal 
mérite de la multiplicité et de la divergence des eiïeti de 
couleurs produits par un poil chiné ou imprimé sur chatoe^ 
M. Roy et étant possesseur d'un brevet, il nou est interdit 
«l'en dire pins sur ce genre de fabrication, 

MU. Chrétien et Sourd, de Lyon, sont invenleun mé: 
«■niame pour la fabrication des rubans et antres étofFet larges 
mies. Le départ du chasse-navette s'opère sans le secours do 
la main, au moyen d'un mouvement appelé anmire de laffe- 
ias. L'oRvrier n'a qu'une seule main d'engagée, et travaille avec 
moins de géne et plus de légèreté Un moyen qu'on 'avait 
cherché vainement, est eelui de prévenir le retour delà na- 
vette sur l'ouvrage et de la retenir dans une position fixe, 
sans trop la serrer , pour ne pas donner trop de raideur an 
départ ; ces messieurs ont trouvé ce moyen pgrune pièced'ar- 
ré{ qui tient ir«ui ressort à deux branches; l'extrémité de l'une 
de ces branches est fixée par doux vit au haut du talon do bat- 
tant ; il peut être plus ou OMuns bandé , au moyen d'une vis à 
pailequi se visse dans ladite branche, et qui, buttant contra 
le bas du même (alon , s'en écarte on l'y laisse approchn* , et 
|pr-là poneplvsoa nuMtcoiiUe It savaUe. 411 vv^w d» 
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'procédés de ces mcssieors , on peut trailer avec facitllé , k Ix 
fou huit des plus grands numéros de rubans , et même faire 
pluiieun pièces en étoffes larget et unies et très réguliè- 
nnmii; parce que le mouvemeot imprimé eux navettes est 
toujotm uniforme, et n'esl pas plus ou motiu bniK|Hé par b 
main da l'ourrier. Il rétulle «ntù da ces nécaniimas, uiw 
Srdnde célérité de maiD-d'œnvre. 

On doit anisi à cet metHenn , det perfectionBtnin» dans 
la fabrication des étoffei légères de soie. Jb coniisteat dans 
deux liineiiei légères de bail on de métal , qgi bornent le mov 
Temeot du battant , et lui procureiil un neaTemeiil régulier et 
égif. 

Ces messieurs ont apporté aussi un perfectionnement k la 
Davelte , qui consiste à faire opérer le dévidage de la canette 
sans grand frottement, au moyen d'une pièce eu cuivre, sail- 
lante, percée au milieu d'un trou pour le passage de la soie, 
qui se dévide avec moins de raideur et plus de facilité en sui- 
vant une ligne oblique, qu'en prenant une ligne faori zoo taie. 

M. Mercoiret, de St.-Ëticune, a fabriqué des rubans-cor- 
dons pour ceinture, remarquables par leur force, qualité né- 
cessaire à ce genre de produits. Ce fabricant est bréveté pour le 
procédé dit du pas-ouveri, qui s'applique au métier Jacquart, 
et qui semble plus avantageux que tout autre pour fabriquer 
les ru bans- cordons. 

Dans les battans h tisser les nibaos, de M. SagDard,de 
Gdiut-Éiienne , les navettes reçoivent l'action d'un engrenage 
en cuir bouilli , qui évite l'usage de l'buile. Ce mécanisme 
consiste en une crémaillère en boit, recouverte d'un cuir 
bouilli et préparé , se prolongeant et opérant dans toute la 
longueur du battant avec une force égale sur tout les points. 

Cette créoMillère met en jeu deux roulettes en cuivre, den- 
telées , par chaque navette; ces roulettes font agir la navette 
avec douceur et régularité dons tout l'espace consacré è ses 
mouvement. Sur la navette se trouve une roulette plate, des- 
linéei tenir la navette arrêtée an point oâ elle a dû être con- 
Aiïia, et par contéqnent i xeconder, tani pdnvoir l'entra vw 
jtasaia, ViMtioo qni loi eit imprinée par lèi rottlettes dente- 

IilinMaBa da ee btRaai cil d« prfaervar le ûm da tnto 
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laohe d'huile, puisqu'il n'en emploie pas, et qu'on j supplée 
par l'emploi du cuir buuilli préparé , qui couserve toujours le 
même degré de souplesse et d'élaslicilc. 

Le batiaal de M. l'ergier, qui l'adapte au mécanisme à la 
Jarj^iiart pour la rabricalian des rubaus, a la propriéié d'éco- 
nomiser la main-d'oeavre, d'accélérer le travail et de faciliter 
la confection du rubaa ; il est formé de deux aiguilles à cha- 
que navette, qui sont fixées d'un bout, à un clou i vis au- 
deuoas du battant; cet deux aiguilles sont croiiéet dana Is 
bas, el fbrmenl aa coinpai dant le haut; «Uesaonl nnes* «b 
^iiMDt dans deux peUto louruai, qni sont condailapir un 
•eul chasse- navel le. 

Le battant de M, Palle, mécanicien â Sainl-ëlienne, est ft 
échappement, et a{ij)lirabluaiii mciier^, soit à tambour, loit 
à la Jacqiiart, la roue de cammaude est moniée sur deuï sup- 
ports en fer, tournés el réglés par des coulisses. La barre con- 
ductrice est taillée en crémaillère d'un câlé pour engrener 
avec la roue; elle est moniée dans de) chap^ieti rouletles, 
réglées aussi par des coulisses et portant arrêt fiié par des 
vis ; elle fait sa course entre deux taquets attaché* à une por- 
tion du luttant. Les plaques servant de cramponi pour la 
coulisse des navetlei en fer oaen.cuim, toni fixées par des 
vis, ce qui donne li bdliti d'enlever une senle naveUe sans 
^déranger les antres. 

Les nsvelles toal ferrée* d'ue lameHe ii donUe cnui, dau 
laquelle se prenaoït les chien* de leurs conducteurs; cette la-, 
mette proùire deux afaUages , celui de tenir la navette en 
^nitibre el de décroeher &âteiwnt comme faisaient les «*- 
«bets sinples ; ces chiens et lamette* peuvent se tremper. Les 
«&iens CDodueteura sohl Boniéi ht des baguellei aéparéet et 
tenue* par des petits supports fixés par des vit. Un double 
rocfael placé tvT la plaipie en br sert à Esire échapperle chien 
conduclenr. La baguette <(ue Ton est obligé de lenir hoilÉB^ 
M trouvant placée un peu au-dessous de la soie, ne laisse auoaiM 
crainte pour la propreti. 

Le battant de lUL Hondon, Texanal et Payn est pour 
tisser dans les métiers i la harre; la navette reçoit l'actioD d« 
pignons et de crémaiUèra foriaée m ciùr ou peau arrêtée A 
la nurUte, ■ 
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Le bilUiit de Méf^aunit, nèesnicion i Saînt-ÉlieBiH, opM 
■u DiOTcn dé ntteitei t moHvanoBt dreubdrv impriiité ptf 
tiMcnnaillite, pBrMltad^lodlîOD, on peut h\n mnibu^ 
le double de ce qa'cm eblient avec lea baliani OTdimiinn , «■ 
Conierrant ta inSme longueur. Cela rétulfe de ce qiw la 
«elle, au 1ieu.de marcher en ligne droite, niBaiit nriniit 
une courbe circulaire, ce qui permet de nppmdtw bniH 
coup pliu lei pièces de ruban. 



CBAPITHE TU. 

i)m tr»tU, ~ Sm auÎMi M i. — JUndiOê m parU. — Att 
prMUtê ^ooédJt. — Du tHétUr i 'ia Jae^uùrL — Son m- 
tmiueiiMi m AitgUUrre.—Méaamtma bradukr dû M. G** 
itod. — Métier à fabriquer phuimn pièeet. — Ptigmi i 
dents mobiles. — Métier Je M. H^ttlMu JaaÊttKg$,-^ Mé* 
'lier de Fauvrier lUiirion, 

DV tROCBB. 

Noui'avoDi TU GOmmoit on fabriquait lei éloffet mtiaa; cef 
àrt, itriclement parlant, lufBt aux betaiiis dei faeiamcav-nm 
Ib mode, l'amour du changement, et la riidili eotuaxKàtÊë 
dei unions oui néceuité des perl^ioiMeiMili isdiipeuMbte 
aujourd'hui. Une pbilotopbift sévère pourrait CriliqMr 1*! w 
ntté de eeui qui recherchent avec tant d'empruseaMat m* 
riches produit! i si variés par le luxe du liiM , ta beauté da 
desMui, la rjchenedes coulenri. Certes, touler ce* (pialilék 
■"■joulent rien à la bonté de l'étofTe pour remplir mb bat 
primitif, celui de garantir de* iuleinperiet; Don, maiaoaaé' 
■aurait nier que cette vanité ne tourne pas toujours an. profil 
M au seulagamoit de la claue ouvrière, en leur """"j lilh 
chemÏDi nouveaux pour exercer leur industrie. 

La marche progressive de l'etprit humain a rejeté depoii 
iMg-lems lea loix Mmpluatres cemme inutiles, ù même au^ 
aiUat , MÏI'qH'on te* considère imis le point de vue moral ov 
poliliqtie; le louable déair d'ac(|iiérir de la eoDiidécattoM 
pami iM conetaojcBi W un piuimt <iâmale ponr l'indiv 
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nu BlOtif. 97 
trie. Un phibsuptie célèbre qui , par «s profonde* midît.ar> 
tMiualiei MTanle» recberchet a corrigé pluinm idéei ârnw 
■énsur la idence gouvemaiMnlBia , Adam Siràli, dit: * Le 
» teitdtDce naiuraBe do chaque- iadividn ponr aniliene u 

* coDditkm «t ù pnitMUe lonqa'dle pcnt a'eaoïccr ta 

* Ulmlé, aaiileweiit HDt meaan, uos-Muanort Mg- 

* meote le biaa*to«et la ricbene dea aatiou, mu cmm» 
> die nmoBte In mille obttaclei que lei loii oppoieai mm>- 

- vent i u marche, loii qui n'abonliiMBt 'preH[ue toujoura 

- qu'à empiëler sur le* libertéa publique* et i diminuer la té^ 
-curité.> 

C'eit ua curieux tnjet de médiialioti que de recherchef' 
quelle* «ont les demiira* cooséquences de l'introduclioa d'notf 
nouvelle branche de richeau ou d'industrie dan* la Mciété, 
Quelle est la lommede boahear qu'elle y apporie? Quelsiont 
le* lourmens, les paiiioni qai en iiir|^at? La jouitiance d'aud 
Utélioration loctale derient imiMaôiai une néoemité: nepai 
y parlidper, c'est se lentir déchoir de Tét^elle loeîA; les tV 
ches, pour te la procurer, founiissaal oa aliment i Ifndnt- 
trie et du travail à la classe mal aisée, et par l'iodutlrie et le 
travail , en participe aussi aux jouissances que procurent les 
progrès de l'esprit bumaiu ; le désir que chaque homme a d'à- 
niéliorer sa situation présente, et les eiïort* particulier* que 
chacun tente pour parvenir à ce but , concourent au bien-être 
général de la sodéié; les loii restriciives des gouvememeDs 
peuvent bien retarder la marche progressive des améliora- 
tions , mais lorsque le* idées sont tournées vers ce but, elles 
ne sauruent pas pin foi airéier <jue le* plané les dan* lèius 
connei. 

Le brodié est l'art de produire die* dénias sur nn lisn* 
soit au moyen de fils de diverses couleurs loit par un urange^ 
ment combiné do ces ûls, loil enfin par la dtvmïlé des ma- 
tière* employées dans le tissage d'une étoffe. 

Gel art est Uèt «niàen; il parait qu'il éiait déjà pialiqni 
4f|iw.long-t<uH.piir li!»ie7ptieas:Héradot« parle d'ineciii-' 
mnir awwwttA'f linu, earojét parle i<, kmv i li§ ia iMé? 
MVO 9 
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déraoniet»; ce tiua reprécenlut dans sa lexiure de nombren- 
sei Gguru d'aDÎmaus. Cet hîslorieD ajoute qne chacuné da 
ces figures, d'uDe apparence trèi l^èref était «m|KMé8 de phn 
de trois ceats filameni que l'on pouvait it'itiapwr apvèi dq 
eiamen attentif (i)- 

Les premiers pas dam cette partie du titia^, n'oflrent pa* 
4e grandes dirCciillés ; effectivement pour obtenir det étoffa 
njéei dans leur longueur, il suffit de placer dans la chaine, 
(don la largeur des raie* qu'on leut obtenir , un certain nooi- 
bre de fili d'une autre couleur , et par cela le travail da lU- 
Mge n'en est nullement aupnen lé. Si on vent obtenir d« raie* 
dans la lai^r, il infGra alors de garnir les navette* de fib 
d'une autre couleur, et il n'en résulte alors pour l'oavrier que 
la peine de changer ses navettes lorsqu'il veut faire set raiet. 
De la réunion de ces deux procédé* , on conçoit que l'on peut 
parvenir à obtenir un ceri».in nombre de dessins linéaires. 

Pour faire res^iortir des figures, des fleurs ou tout autre 
dessin, de couleurs variées , il devenait nèressairc d'avoir re- 
cours à d'autres moyens. La chaîne fut dicisée par un grand 
nombre de fils et de marcbea qui reliraient ou amenaient à vo- 
lonté les fils de diverses couleurs ; pour la trame, les cbange- 
mens de couleurs avaient lieu au moyen d'un battant disposé 
i cet eiïet. Mais le grand nombre de marches à faire mouvoir, 
et les soins qu'il fallait donner au battant, ralentissaient consi- 
dérablement la marche dn travail, etdevenaient un obstacle i 
ce qu'un seul homme pAt y inffire. Ce travail devenait trop 
lent et trop dispendieux; larégalariléct la précision qu'exige 
nn dessin compliqué vat hit sentir bnéceuilé d'avoir recoun 
i d'auti'es moyeni; on imagina le métier à bt tire, nr leqnd 
des dessina coopUqnfa peuvent Aire eiéoiléi avec deum on- 

Maïs nne invention qui devait changer la face d'une foule 
d'industries venait de le révéler; dès l'an IS, lors de l'expo- 
sition des produits de l'industrie, une simple médaille de 
bronze était accordée k H. Jacquard, •> inventeur dit le rap- 
' pBvteor, d'un nérenitme (|ui aiqiprime dans la fabricetion 
"■ des Mflu bmOiAei, l'eunter apprié Ikenr de » Ce- 



(i) BiniM»,^. ■n,<li.47. 
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pendaDt ce ne fut que neuf années aprèi , que celte' ia*«ilia& 
féconde fui appréciée à sa jiisie valeur, par l'inJiislrie prin- 
cipale dont elle ei( appelée h changer la face. Les oiélieTï h 
la iacquarl, renplacèfeot alor» tontes les autres méihodei. 
Avec celle ingéaieuie OMchine, it faul moins de IraTail el de 
savoir i nn ouvrier , poiir fabriquer un riche étoiïp, qu'il o'ea 
fallail aùlrefois pour bieti faire une pièce unie. Mais il s'é- 
tail écoulé encore pluaieun années anparaTanl que cette 
précieuse décoaverle f&t géniraleneBl «doplée. Ce &ii deTienl 
croyable lonqu'on «tnge avec quelle tenacilé U nnUne ooo- 

Lea Ajiglaii KeBeilIirmtarec evpreueBent celledécoUTerl^ 
et lui conservèrent le nom de JacqnHt, qui uMurera a son au* 
leur, dit le docletir Iisrdener , une' renommée dent il n'a pu 
jouir de son rivant. 

L'appareil Jacqaart le place an-deuna des métiers ordi- 
naires, et exige alors un euplacenent auei élevé; ce foilen 
retarda l'adoption générale en AnBleterre, oà tes logemeiu dei 
ouvriers sont génératenent Irit rG«rdnls;majBBn changement 
dans la dispeailioadea «irdagei, appelé le ntnid de Norwieh, 
pennit de gagow qmlqmi dègréi en haaiear. 

Di*m filbrieaiu «t nécanîrîeni ont ippotrli quelqoet md» 
diflcations i la machine Jacqnart, sans néanmoins en dénalu> 
rer le principe fondamental. Nous allons donner une rapide 
ncmenclature des diverses améliorations appliquées aux méliera 
i tisser. 

M. Genod, fabricant d'élofTes de soie à ta Guilbtière, a 
trouvé un mécanisme brocheur s'adaptant à tons le« métiers 
propres à la fabrication des étoffes brochées. Ce mécanisme 
sert i brocher sur le même pas, dittï toute la largeur d'une 
éioffe, diileoo ruban, sans le secours des etpolins el boites. 
AÎQii ane étoffe ayant douze ou quinze bouquets dans sa lar- 
geur, on obtient par le mécanisme brocheur douze ou quinze 
bouquets de douze ou quinze couleurs différentes le* unes des 
autres, el amn promplemeni que si l'on pauail deux simples 
conpi de IfuiUt Ce mécanisme est applicable k toute espèce 

d'étoffe. 

Ea itot, H. Bmbar de Strasbourg, prit un brevet de dnq 
MM* , pour on métier u moyoi daqud on peut hire phuieurr 
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pièces à h fois. Le eorpt de ce métier eit , k peu de cfaMa 
près, le même que cdui d'un mélier à calicot. La différcMe 
entre ces deux mé liera coomle priBdpaleMUt Au I« tARWl, 
qui est différemment diipné, initanl h brgeur dci ^èesa 
qu'on veut Taire, 

Pour les pièces éiroitei, telles qœ lenankin.le balMUt 
porte dans sa partie inférieure, une coulisie dans iaquelle'M 
meut un conducteur portant trois laqnets.qui chassent les na- 
yeltes volantes qui n'ontpasderOolèlte, et qui sont plut p». 
tite» qw oella oïdinrirtmau en «Age, eeqad leur-paûiët 
4aMmouT«riiliisboîIemait.'ÇfleeBdii«aar estMMxi 
Mmx w, M pevi, livide 48 4«aniiiaM««laB(;éM, mir 
tout le mouraient nécessaire. 

C'est an moyen d'une poignée, placée an milieu de«eflOB- 
Aiclenr, que te tisseruid, par un mouTemait de v« at vsmrt 
i droite et à evttche, opère la diiue des deux naietles. 

Four le» pièces plus laides, les navetteisont mises en mon- 
vement par l'impulsion de taquets glissant le long des trin- 
gles en fer rond ; à ces laqueb sont attachées des cordes qnt 
jptssent sur des pouliei , et qui te réunissent et se fixent à ua« 
pmgoée «n bois «w lnipidle le tisserand fait agir les oa-r 
,ntta. 

M. Contorieri de I^fOVi «somposé aussi un métier prwre 
à fobriquer, anc on senl ouvrier, plusieurs pièces d'étoffe*, 
telles que taffetas, saiini.M^ai, fitc., «v Toid la âeaerqk* 

tion. 

Fïg. 39, pL $. Pragmwt da métier TU da E^«, dn cAtéd« 
rnumer, représenianinnmétiwBpntépar deupîèee^deUdbB 
tas 7f f a de la^. 

A, kl deax piicet de tafhlaidaatnBa pulia, déjifaîlftf 
«t rarouléeior le rouleau B. 

Ci chasMou ballant. 

D, boites qoî reçcHvent tes navettes. 

E , ponlies daui leur écbarpe , placées conTenablemenl suc 
la traverse supérieure de la cbasse , poar la manœuvrodei eor- 
des qui font mouvoir les taquets. 

F , les deux cordes qui font passw les taquets da disita ^ 
gaucbe, au moyeii de la j^ignée G , qm l'ouvneTi fiv^ MIW 
Iff.de^c pièoei, lift y^rtualagne^Li 
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DD iBOcBi. loi 
r. H, 1m Aeux cordes <]ui font passer lu taqneli de gauche à 
droite au moyen de la poignée I , que (ire l'ouf rier. 

fig. 40. traverse supérieure de U chaue du métier, coupée 
Bo-deisus du diamètre des poulies; on voit la diiposilioD dei 
poulies qui re^iveol les cordes qui font mouToir les na- 
veiie*. 

F et H , les deux cordes représentées par les mêmes lelires 
daos la première figure. 

Fig. 4 1< la même tra verse où les poulies tout dtspoiéea pour 
un mélier à fabriquer trois pièces à lou ; \en cordes allachéea 
aux lat|uaU doivent loiless'éleverperpendiGulaireiDeiitaax li> 
sières des élofEe*. » 

Fig. 4a, 43 et 44, vuetdeprofildeipoidjiMdaulcaniehar' 
pes. 

Fig. 45ivue par dessus, d'une des A saveltM, qni 
ae placent sur la chasse, autre deux pièce*. 

a , partie en Terqui suspcod le taquet en bois h , représenté 
de profil el de foec,. fig. 46 et 47 ■ M le Tait glister le long d'une 
corde à boyau «. 

d, ressort flexible fixé de chaque c4lé des laqueli , pour les 
empêcher de vaciller dans leur boile, 

e, pièces en fer, ajustées aux deux extrémités de la boite, 
OD les voit en face, ûg. 4S. Elles portent chacune une poulie 
en cuivre/i sur laquelle glissent tes cordes g; fig. 46 et 47, qui 
tirent le taquet tantôt a droite, tantôt h gauche. 

Fig. 4S, la boîte à navette, vue par le bout. 

Toutes le* chaînes que l'os montera à la fois sur m même 
aétier, devront éire pliéet bien égalemeot, chacune sur va. 
mjma M eonpla piMéa dertiêia te mélier. Toutes cw 
«BMiples imiit placé a i 1m iraei i U suite des autres; un. 
nontant ùlné entra cbacoM d'dht sera entaillé pour recevoir 
lea bonis des aies. 

Chaque pièce ■ ion équipée particulier. 

M. Démarqué) de Bordeaux, a-donné aoisi un mélier pro- 
pre i tisser quatre pièces d'étoffesà la fois, au moyen de deux 
marches qui impriment le mouvement altemaiif aux quatre 
navettes en mène leois, et dans lequel l'étofte s'enroule- 
d'elle-m^me au fur ei à neiurequ'elle est fabriquée. 

U. ÇuUutt , de LvoD , a imaginé deux batUM i brai , è ■)»- 
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vetlu changeante* de plaiieiirt nianiéres différentes , propret 
■u lisiage dei étoffes. Ce* bailanï peuvent l'adapter à tout la 
métier* 1 lisser , et remédkr à l'iDconvÉDienl qu'ont cerlainei 
éloKes de lame ou aulrei , de prendre mal la teiaiure, et de 
fairç dei titsus rajés. Cea baileas n'étant pas en usage pour la 
fabrication de« soienes. nous n'en donnons pai la descripliim. 

M. Bauie, de Lyon , a imaginé un mécanisme destiné i 
bire mouvoir, par le« oscillaiiiHu du battant, les Daveltesdei 
métiers à laire le* étoffes de soie. Ce battant, oicillaniooBMM 
à l'ordinaire, feit bire^ cluiqtie oacîllatlon, ont demi-rérol»- 
lion à une rone'à tot^^; canièiHBoa«eBMnt,caaianiiiiqBf 
à l'ulm est traosniAnx Wies i nsTeitM^ par Ja comnraoi* 
ntiondei GMdesdupoiéeidenunièraque 1*101 'lira lonqna 
l'anire Ui^ie; ce roouvenient faccesaf des eordessor leurs poo- 
lies feit prendre anz boites de* BanHes , des ^osiliou pn- 
Tptei i exêccter le mélange de tramei dans te iiss*ge de IV 
tnffe, par te seul mouTemeni d'oscillation du baitani. 

MM. Cfaarlier, Dsber et Remy, de Cologne, ont bit ont- 
mire un Boélier propre i fabriquer dair pièces de veloon à la 
fois , même daus les couleurs tes plus opposées. 

M. Guipet, de Lyon , a proposé un ballant méranique s'ap' 
pliquanl à tons les métiers et propre k la fabrication des éioF- 
fes de soie et autres. Ce battant , dii-it , rendra possible la 
fabricalicHi de plusieurs pièces d'étoffe sur une largeur da 
deux atines. Il remplit sou objet entre les mains habiles, oa 
inhabiles. II est facile à réparer et peut s'appliquer à tout les 
métiers sans dépense et sans perle de tems. il est propre à la 
^rication des ëtofîes les plus fortes , {lar la raison qu'il agit 
avec dliR^etA) OH sons dînjn(«f(e, seulement en changeant U 
masse no ta poignée. Deux oonlisses adaptées à la partie sop» 
- rieure^ealames, donnent la bdlilédebaisser, élever, avancer, 
recaler m iMdiner le battant dam louiea les proportioqs vos- 
' lues, et e'«sl U nne amëlioraiioii qni Mnqwit à la fiibri- 
qne. 

An mOfea de cellt diposîlioa, Fomner pent ioamir lonM 
son attention i la fidincalion de l'étoffe, car il n*«at point 
obligé de faire mouvoir lui otm le battant ; il y a , d'aïUenia, 
mw flm grdnde régularité dans le tcfui^ parce que Poinria 
■M fauca pd U nantie. 
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C<e balliBt, i l'aide de la mécintqi» dite I anmra esi 
propre i It MMrication de tome* loi éloffa forte* oa Ï6gms , 
et le monTemenf étant commmiiqDé par la mécaniqiie à im 
Jacquart, toii àui mf^tlea, «lit an batMot hd-aiAne, OMUi 
fabricaliDD dût alteiodre le piui haut degré de perfectimi. 

Dans les mécauiquet dilet i la Jacquart, le BOnvematde 
levée des a6cheti appelés griffes laisse isolés loi» laa crocbeU 
qu'il D'entève pat avec lui , de manière que ceax élevés en re- 
loinbant, peuvent fnusser et abimer ceux qui auraient éprouvé 
quelques tarialioDS dans leurs luouvemcns précédeng. Ces va- 
riations peuvent provenir des faux coups , du liraîllemeni des 
carions, qui peut ewpêcher.le cylindre de se présenter verlica- 
lenenl devant les aiguilles , et par le défaut de justesse entre 
les lames du mouvement de lever, et les conducteurs gKssans 
qui loi sont fisés, MM. Breton et Kouilly, serruriers i Lyon , 
parent à ces inconvèniens par une machine qui réunit par SR 
construction un grand avantage, par ses crochets qui se pro- 
longent à sii pouces plus ou moins de leur échappement , et 
cette partie prolongée sera ronde ou plaie, de manière qn'avee 
un cûtductenr dont les Irons seront ovatei potir les crodwti 
plalSf placés i reHréniité delà méca^iqne, les crocheMplatS 
ou ronds leroot gnidéa par ce condoctenr du baul de la m* - 
chine, et conduits dans le bas par les collets et la grille ; ih ne - 
pourront donc faire aucun mouvement et ne seront, par con- 
séquent, jamais exposes à éire froisses. 

La partie de cette mécanique est mobile au lieu d'être fixe 
coiuDic dans l'ancienne. Celle partie reçoit l'action d'une sim- 
ple vis de rappel qui fait mouvoir, en même tems , les con- 
ducteurs glissans, les coulisses qui les reçoivent, et par consé- 
quent les lames que l'on dispose près descroclieis à volonté, 
■ans faire éprouver la moindre altération au reste du méca- 
nume. Par ce perfectionnement , le crochet jouera dam l'an- 
neau de l'aiguille, sans occasioner de fivtlement , et par ce 
moyen l'usure de l'aiguille, sera diminuée de beaucoup. 

La mécanique derMM. Bibatn et Weersy, de Lyon , r«né< 
die aux inconvénieu de la mtMiiitiiiei k Jaeqnart, en ce 
qu'étant construite en fer, dh' n'est pas sujette aniVérange- 
jDens provenant des dllii^eiKefrde température. Les tmiB tew * 
Ml ^èuieoboU toBl: le cjUndrc^ h planclM da nitat 
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l'éinL Sa bantenr « omt viogl-et-tm nalIliiBèlrM de noi»;*» 
jHat IrtmûUor ea àx cflDUw M hoiloentt, nu ^'il mil 
mim ui n d'i^nmOm m Iflogaanr. 
. OadoitftaiH. LnwiiènflteflDtelet, hbrkaBS d« |Mi* 
garnit ti wmn ji, i IfOB, u peigne propre i la hbricaUoa 
4« tonta a^èea j«tWDi, peigne à dents mobiles et 

tinriqnw.LM âflaUmwàn'^i composent ce peigne netont 
filée*, a cbacone in Utun ratriÈniléi , que par la pression qui 
■'ouree entre lenn lurlaces et celles des disques qui forment 
leur interralle; elles laissent à l'ouvrier la facilité de réparer 
tonte espèce d'accident, il n'a qu'à bïre glisser kors du pei- 
gne les dents endommagées et en ïnlo'caler d'aolrcs ; cette 
conttruction a l'avantage de laisser k la dent «ne irèt grands 
élastieilé, ce qui la rend propre à céder an fil de I* Mllnn, 
qualité essentielle pour tous les lïsm ta (fa^V «1 CD ptfli* 
Gulier pour les tissus délicats. 

M. Henri Dcbei^ue a présenté il l'exposition de i8«i d«t 
métiers à tisser la soie. Vo nouvel enroulege très ingéaiMa 
donne à rétaffe une tension coost^nle; dent ion métier k 
double coup de chaste, la ohaîna est tendue par un mejtn 
foawm. H ■ na twaval fmm m wWer à Auê» bHiéa. ^ 
yraît offitir dai «wrtigai ipétâam peur faire tw liieBa i eroi- 
■lilrei aana «ma. 

U.;Dioad«Hinat, de Buït, a offert à ta aiéme «poshioB hm 
- carte de maiHoiis an Vore et on sonveau métier é la TacqiawL 
Ce métier a inr le m^ier ordinaire l'eventage qu'on féal, 
dans le même espace, établir beaucoup plus d'aiguilles, ^r ca 
moyen la grandenr de chaque carton peut être b^ucoup moio- 
dre; avantage précieux pour des chiles dont quelques-uns exi- 
gent plus de cent mille cartons, 

M> JovrdaÎD, d'AIlkirch (Ibul-Rbin), afait construire plu- 
lîetin milierai tiiter mécaniquemunt toutes sortes d'étoffes. Ils 
ytedùnnldaïuaaa ateliers du calicot, àsoiitanle quÏDzeftorlées 
avec ire&ta fil* an qiMrl de pouce; un enfant de buit k dix ans 
■oigne deux d* nétàera, et la régnlariié de leur merebe 
cet trilement rigoorente, q«'ODe |iéea da liagl-qnalre auM 
M tronw GimfeotioBiiée en ireiM beaw travail affaaiif, 
* aur deux miiiara leigvé* par o» mlua. ^ 
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(eHdutt ft fiire tn>rdtw b nanlte dtni on métier à tisser 
toutes soriet d'étMfei. 

Un snoirrement tendant « Mre nardier le* lames pour 
toutes sortes d'élofles shnpief , dans mt mimes inéliers. 

3" Ua mécanisme qai msiaiînt i une hauteur toujours 
«^ale, le rouleau à chaine parée, lequel mécanisme se trouvit 
dégagé d'un rouleau de guide du fil qui délériore le parement 
de la disine dans les métiers ordinaires. 

Pour la marclie la plus -directe que la navette ei^, il fait 
«btanir i« nm ^Imm KdiHgn taMnùHeal* aoaii préi^iite 
fosriUadaBi vu Imi dMoék 

m' Cette vitene 'doit lancer la natelte sens lui transmettra ', 
■4b '■econse ni -d'oacilteflion. 

■3' Ia navelle doit être i même ^ fenclionner indirférem- 
«Ml iODs une vitesse de doquante conps -de cbaue par mi* 
amte ou cent qaarante i cent cinquante daas le même tems, 
pour prévenir les irrégularités qui peuvent se préaenter dauis 
métier ou transmission du mouvemAit. 

4" Elle doit produire le développemeot pogrcHiïde la IIB> 
velte , uns la déchirer ni la rompre. 

f our lei tamas^icur monnnMnt tei*S\gao allerulîf dût 
se donner nos Meônm ni prAelpïlalhHk Comme il paraitt 
M. Jourdain n résolu cet dÏTen prt^lêivei par la cuspgrition 
de son métier. 

M. WitlialU ïtelitngt, ttfiWiidMi éê Btfttaàl-Oree« 

ressorts en s[^raleqiiî «emntlponner lenigoillnenaTanltta, 
lubitiintil d«i conitgigt «t «n plaairiio fàrcM Mi crooheta 
reieveun «t aul bamt ttsmttmies (regm la figsra 49)v 
Huit cordw ïeuhiaaAmBt n ftéi m b u fmx Mtar trop As 
confiisioa ; diek mm a«tsché« en hastdavadress, H.I* 
planche du bbs du cadre 6i mt peroè« de iroui, à travers let- 
quels passent ces cordesi de chanm de c«s Irons part une pelila 
fente moins laiçe que leur diamètre ; cette planche percée i & 
rend le même service que la barres transvenales. Chaque 
corde ayant un ncend juste au point de jonction avec la plan-, 
che é b, descendra avec iereteur du levier, eicepté celles re- 
tirées en avant par les atgnilles, comme dans c c, qui seront 
l«tBil9tt pKr h tutfkoe A» la .pkiufik i et qni ne poumm 
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patier pu lu (Miei dont naui rvoih parlé, à came du itaxâ, 
Undît qu« cellei qui paueront derrière les aiguilles , commi 
dani dd, leur Bcend le reucoulrera juste avec les trous delà 
l^lancfae 6i, et ; pauavDt libremeat par les trous ; la partit 
àm l'éqnipage qni y tera attachée ce pourra donc pas être re- 
hrée- Une autre planche percée e e est placée eu dessous dm 
Kiguilles; les corde* passent h travers pour descendre sur II 
p«gne /f. Les cordes sont tenues tendues par des poids aiti< 
«hâàleôr eitrémîté, qni remplissent l'eflet des spirales, en ti* 
nnl eaavant Ie«aigiiillMlianuaiatM««flt ifd. Pour plu di 
ciKté, la figura 5o repréuuta la plandw percée ii aneki 
trani areulaires et hafetiteiMTvaataiipanieeeti ladtet- 
tion des «Bods. Il &iit remarquer que cette figura ne repr^ 
«Dta qu'on petit nombre de trous, afin que letir fonne ttf 
plus TOÎUe. Qqalquefois il est néeeisairs d'en avoir («f 
et qnll était inutile de repr£tenter iw on ù petit 

a^ace. 

M. Sannel Deto de Bethaal-Green a aussi apporté qnelqnci 
nodificalioBS dont l'emploi ne peut être que très limité et poot 
des dessins très simples. Les caries sont remplacéet par dent 
Jnrrei tournante* sur ha cAlés de la machine; chacune d««s 
baires a huit iacM, et l« métier ail mn en action par decc 
varchei'. 

M. Turion, de Nîmes « simple ouvrier en schals, s fait an 
manlagedes métiers à la Jacquart la modifies) ion la plusheo- 

Lorsqu'nn fabricant vent cbanger le dessin des schals qu'il 
frit cenhoiionner, on est obligé d« démonter le métiw, de 
«ouper le» cordes qui servent pour abaisser et soulever les fils 
de CBohemira suivant les combinaisons voulues par le premiM' 
dessin. Il faut huit jours an moins pour ce seul travail, dont 
la dépense s'élève, dans la fabrique de Nîmes, jusqu'à 3ofr.: 
cl dans celle de Paris, jusqu'à 48 francs.Ce n'est pas tout , 
le pauvre tisserand est obligé de chômer jusqu'à la fin de ces 
combinaisons préparaloirei opérées sur son métier. Si le H- 
bricant n'a pas de dessin.loi)t prêt à marcher, s'il faut en faira 
de nouveau , et le donner à lire, au lieu de huii jours , le iis- 
MTind ui restera quinze tin* ediploi. De U niénw lont dm 
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des procèi fâcheux et Irop iréqueni «ntre les oUTiiers et iei 
chefs de fabrique. 

Par le procédé qu'on doit i l'onTrier Turion, le tisserand 
n'a plus besoin de démonter son métier , quelque soit le des- 
tin aouveau qu'on lui donne à reproduire. Les cordet (ont 
disposées de telle manière qu'il peut facilement en changer 1m 
divisioas: huit heures lui infGsempouiles adapter i l'exécution 
d'un dessin quelconque. Yoilà doncaveccei huit on dix heu- 
res de travail ei dnq i rix iranct de dépenie, un résultat ob- 
tenu , qui, nagnire ooAlait, loivuit iMcu, de s5i So fr.^at 
faisait fwin da lmit à qoEn» joun, louvcnt méoie à^. 

Dès qu'un fabricant s'apercevra qu'il est lemi de cesser U 
production du niéoie schal, d'après un dessin que lecommetce 
cesse d'accueillir, il n'aura plus besoin d'attendre rinventioa 
d'un nouveau dessin; il en possède toujours quelque ancien 
doui le succès est certain et qu'on moulera prorisoiremeiilMns 
dépense et sans perle de tenu. La fitbrîcant IM ploi hatùlet ont 
calculé qu'il en résultera, pour chacun d'eus, une écononia 
de deux à trois cents francs. 

Ce qui donne encore un plus grand prix au perfectioQO»- 
snent imaginé par l'oufrier Turion , c'est qu'il s'applique, non 
pas seulement i le confection des schals, mais à tous les gen- 
res de tissus brochés, en duvet de chèvre, en bine, en soie, en 
eotôn, elcj oifin ce qui relèvs le prix de cMie invention , c'est 
son utrèneumplicilé, o'eit lafocililé de l'adiqiter k lom les 
métiers leb qu'ils exislenl. 

M. Turion a pris nn hreretde cinq années; il serait k dési- 
rer, disait alors St. Charles Dopin, i qui nous empruntons 
ces détails (1), que le gouvernement o» les manufacturier* 
s'empressassent de désintéresser cet ingénieux ouvrier, en lui 
payant sur nne hase équitable la valeur de sa découverte ; en 
peu de temi OBMiaïScesenttplniqne cooipensé par les avanta- 
ges que nom Tenons d'expliquer, et l'avenir d'un artisan si 
recommandahle aérait complètenenl assuré. Cest un vœu que 
la jury central se fût honneur d'exprimer. En attendant caa 
gages d'une raeoiuuisiancfl matiriaUe et pécuniain lei }u- 
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de l'iodastrie national», apprécisnl tont 1« nérite de Yia- 
.Teatioa que je vient d'expli<iaer, l'ont récompensé par ta nw- 
daille d'ai^eol, qu'aucun ouvrier français, rwttffm/rJeocicvùr, 
n'anit encore obtenue. 

JiBqa'à prêtent, \a navette rétrograde n'a pu devenir d'on 
HMC Ri^itral , tant à caoïe de la conpiicalion de taa méca- 
sitmei qui l'expote i de fréquent dérangement qui nécetti- 
itenl dei frau de réparationt, qu'à raiton de ton prix' trop 
.élevé. 

La nsvelte que propote H. Clerc, borioger i lifinllplièri, 
«tt d'os prix tria modlqaei et la liapticité de ton reaaort ett 
leUe, que rouvrier peut tranillerfort long-lem tan* cnùadn 
macun dèrangenant et aucune aliéralion. Soit méoaniime ta 
tram adapté à la potnticelle même, c'est-i-direi l'arbre t«r 
lequel toomtf la émette ; de celle manière , l'ouvrier n'ett 
pas plui déroali que a'il avait entre let maint une nMwite or- 
dinaire, etiln'apaabaMMndeaeio^r, an mire, da poinii- 
celle fiiîle esptèt; enfin, celle ntretle • «t ■nvami 
d'aetiOB etde réUliOB ^nrêgnfia^ pliiadew et plue pr» 
longé. 

On peut vit an GaaaemlinndbB.artoei ■ilitf» m ma- 
dUe de eetle navette. 

Noos avont tb quelle Iramble menttoiï obtînt JnoquNd, 
avec une médaille de bronu, pour l'admirable métier qii 
porte son nom. Depuit cette époque jusqu'à iStg, «prit 
toutet )ei diffiouliet, la refus, les critiques de* fabri- 
cansi ce métier l'emporta ft ta fin tnr les procédai cofilesii 
péniblet, intahibres même qu'il remplace avee tant d'avanta- 
ges. Le jwy de iSig.en prodannU-cerénlUI'* déa ian é i 
Jacquart ta médaille dV»' ; ta croix dlH>nnetHP«amplit*-i* léi 
compense. 

Depuis cette époque, la fabrication à Lyon a fait d'immoH 
ses pi-ogrès i à l'etpasition de i834, cette ville a présenté ht 
plut admirablet tittus de soie qu'elle eAt encore prodntts ; c'^ 
taient deus portraitt de Louis XTl et de Uarie-AniolBaHe, 
ég^nt par, le fini, ta gravure ea laiUc-doaee, avee le- ten 
yment de ce prinee et la lettn de ta reine à madMaa lUii»» 

■hath, Ul i-Mjjir» At* Am«x ^yit. UmXma t»A ««n. tmw.t ^mff 

iud»fréàti«ii, que j'eifftxi oïfrail ,1a Mtaw pBW<é fln. h m m 
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ef de lincamens que les impressions rentersécs sur les carac- 
tères d'une plaucbc d'imprinjeriu , cl qu'ili égalaient la beauté 
d'uue impression très soignée. Le sjslême de M. Maiiial pour 
acmmplti-ce dief-d'œuvre es\ simple; il est susceptible d'appli- 
ralians nombreiises qui produiront des elîels nouTeaui daiu 

MM. rnilon el Crazier ont aussi alliré les regards par uns 
rlofle double, appelée sylpbide, imilalion parfaite d'une 
gaze brodée , pesée sur une cloffe de soie unie, d'uDe^uleur 
diftéreoie. Ce produit, d'une exécution difCcile , a le mérité 
du bon goût. 



CHAPITRE IV. 

Du lâffelas. — Du Florence. — Du gi-oi de Touri, — Âl 
irucart. — Fnbrijaé au iJ""* siècle. — ji Lue^uei.— 
A l'enUe, — Du Damasijaelle, — Iiaportden Fraiieâ. — 
Essais de Vaucamon. — Du velours. — Det velourt U- 
gtn, — fetouri chiné, — Du talia. — Bu er^e. —• 
Qtipe dû <Mne, — Da damas. 

Le larfelas n'esl autre cIiom qu'une totlè dit rtîè dont' le 
tisiu ne tarie pas ; celui d'Italie ne 4)1^ du Ftorence, et 
celai d'Angleterre de e«lui qu'on {ail en France , qve par la 
'quantité de loie dont on fournil h cliaîne ou la tran^ el par 
là laïf èùr que Ëbacuti de tet pa;i teur donnent. 

Les gros de Tours, IeigroadeNaples, ete.,elc,lïe «»tq1rai ^ 
des taffetas , et n'ont de difTéreoce etiir'eux qtie par le non 
qu'on leur donne et par uu pt:ii plu» Je suie à la chaiae ou 
àlalramc. 

Le Ussii de ces étoffes sp réduit donr la simple eroïsuré 
d'un m de U cbaîne à rôié d'un n\iir.' , .lijbi Ijiîqu'tin laf- 
ftlas est composé Je quaire UU ù la chaiiic , ou p,:ul élre as- 
suré que dtiix mille paisent allerualivcriiuiil Jis..iis tl dessous 
la trame, et paur cela à tbaque coup du iratnc q>i'un iiicor- 
jioredaos la chaîiie, m fait tever la niuitié duiigmbredesfilf 
«Hx II. ■ 
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dont elle 6st coB^osée, tandis qu'on fail baisser l'aqtre, el i 
la duiie trame suiisnie , la moitié qoi avait Iné baiue , 
ell'aalra lèv^ 

Xa figare 6o-repréMaIe i'eiilrelaceiii«iif <|*tfe produit m 
taffetw. 

a 6,aB,a b , etc. repréaenle les Qlg de la chaioe ; el le fil 
«ODtinu dont on voit un boul en A est la trame. 

On remarqaera que la moitié de la chaÎDc , les (iU pris al- 
temaiiveraent, comme tous ceux désignés par £ , £ , b, etc., a 
<dA lever pour laisser pastage à la preinièrë duite f^, et que 
àaai ce moment tous les £ls a, a, a, etc., étaient bai»- 
Hés.Enstiite pour placer la seconde duiie c , il a hillu faire lever 
tous les ËIsc, 0,13, etc., et baisser ceux b, b, h , etc. , ce qdi 
opère le croisement de la moitié de la chaine contre l'autre. 

On désigne sons le nom de dulie , une longueur de la trame 
'déterminée par la largeur de l'ëtutïe, el qui se replie à droite 
«t i gauebe sur les lisières , comme on peut le voir en B> C. 

Les verbes ou baguettes D, E, séparent les Gis de la chaîne 
'de la même manière qne deux dniies de suite ; sont placées; 
es suivant des jeni les fils de la chalue, en Irauvera que ta 
verge D relient les &ls dans la position où ils tout placés sdc 
la preimère I trbiiième, cinquième, s^tièmfl, etc. diriie, el 
wUa CMX de la secondei quatrième, silième, huîtiènM, 
etc. • 

Cnmmé nous rantu dit plni haut, la senle dïHérence qu'an 
jmiiM mettre entre les taffetas , ne vient «jne du nombre de 
flb qu'on «nploie ponr les chaînes, et de la ijunièra de les 
oijôir. 

Lés lafietas différent encore par la largeur, par ta groMcnr 
idela trame, par la quantité de Tils qu'on fait entrerentre 
claque dent du, peigne qui fabrique l'étorCè , et «usi par k 
pini on moins de finesse des dents du peigne, 
. AiiHÎ la diàtue d'un laffe'as n'a pas lonjouri an égal n<pi- 
Im de' fils; on en bit en ^ de largeur, composé de 6,400 filt; 
tradis «pie pour d'autres laffelas de mémo laideur, on n'en 
mai soiiVeiit que 3,3o6 quoique on les Dpcditie timples rnn et 
rauire.Le prebier est celoi qu'on distingue toiu le nom de taf' 
fàas tfJngleterre , et le tecond sous celui do tantôt Fh' 
/wn^.Soiiv«i mime on ne met qde â^obo lili A l'iin el 3, 000 4 
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l'autre pour la mètae largeur. Au résumé il n'eal pat puittlile 
d'établir de règles fucs lur tel olijei; cliaipe l^tbiicaut £laLlit 
SM comptes de cliobe el se* largeurs à sa guise. 

Le) pros de Tours, gros de Naiiles , pou tie soie, elc, sopl 
ourdisduubli's , rj ipies nu <ii>iulriiple>. Chaque deux on quaire 
fils eilsembli' , m; i-oiiipleiiL alori q'ie pour im. Ces fils alors 
lèvent en.fenililo hoiiiuk: s il ii\ 1:11 :ii.ail qu'un seul. La fig. 6t 
donne les cluiiifs uitril»', doi,Ll«; L fi^ Ci domie les taf- 
Jeias à diaiiiu quaiiriq^li-. 

Fig. 6i les H5seiiil!l.i;;fi c , e, e, j, f . f\ siipposcTil ût, 
lils d'i;ue cLaîiiu UEJlJi'!, pour nu larii.'li.s à rhaiiie dniible, 
où l'on peut reinarijuer que cent e, e, e, qnl levé à cilé <Jçi 
trois derniers pour recevoir lea dutlei ^, 4e la IraDie 

F, et que pour recevuir celle /<, A, A, ee lont le» EU/,/,/, 

Les fila qui compoMol la chaîne loDi t£paré« lu moyea dei<. 
««rgeiG.Ù; iIsMst daus cette figure envergéa douMn. c'eal- 
à'dire que deiis fiU croixtol contre deux SiU; do urte qua 
«isemblages e, e, e, passent «ur la rerge G.elsçDtqft- 

{i«r«s chacun par un des asiembUgei /,/,/, qui pt^eojl lur 
K Terge H : un doit remarquer aussi que la trame T cM i 
deux brios. 

hes fils i, i , de la figure 61 «ont par trois : ils ont fait ls> 
mémo réTolulion que ceux e, e, a, du la ligure précédente, 
jiour recevoir les duiles l. A, de la Irame I , et ceux l, t, 

fait mouvoir Jeiiï /, j,f. Il m e<1 de mioïc des lils 1,, h, n, o, 
a, o, qui sont usseiiiblés par qunlre, e{ q^i leraivcot les duites. 
/'. p, l'i H- 7> ""auie N. 

Au moyen de ces figures, on pfiil concevoir aiji'iuenl com- 
ment sont [sbriquei les difTéreus lal'felas ; mais il faut remar- 
quer que les fila descliaiues, quoique doubles, triples ou qua- 
druples , sont levés par une seule maille, de la manière qu'où 
peut le voir par les Cg. 64 , (>5. 66 el 67. La première de ces 
ligures est une maille Q à peiiie coulisse, dans laquelle est 
passé le fil r simple , ce qui a rapport au tissu du taflelat le- 
ji.'-csenté par la figure 60. 

La figure 65 représente la manière donton paue lu fils 
du lafîelBs de la lîg. 3 où l'on ap|;«rç[)il deux lib pauû 
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eiiaeinble dans la maille K: les irois fils t, qui sont pauét 
"4«l»la OUull^S. fig. 67, font le lissn représenté par la fig. 3; 
et les ^liilre ù\s -u, fig. 67, qu'où <roit passés dans la mailte 
T, rqtrîseDieut lemovenderaliriquerlelaffelas delà figure Gî. 

On doit remarquer par ces figures , que eoii sculemenl ilv 
a nne diFférence considérable <laus la conduite <Ie la cliaïne; 
• mais qu'il y en a une plus Corle encore daas celle ^la Iraniï. 
Quant à celle' de la rliaine, elle ot drpa.^çe pas le oonibre de 
fdsque noil5 venons d'indiquer; mais la Iraiiie que lions n'arous 
indiquée ici que par ut) , dtiii , quatre i^l biins va quel- 
quefois jusqu'ùtiente, il est doncl'iicilu de com|irendre à qud 
point on peut varier les laffeias. C'v«t celle variété qui leura 
Àil donner tant de ponu diCférens. 



fja ndw^offe* tissées d'or, d'argent et de soie, qui con- 
tribonNit tant autrefois a la loilelle el am ameublemens de 
BM'pirM, ne mhiI plus guère eu usage de nos jours; elles ae 
fontphuqna rarement employées dans la décoration et l'auca- 
blement de* plus riches hé tels. Peut-être U tnod« miendru- 
1-elle encore un jour de s'en parer, noiu le souhailotii, dm 
pargodti mais parce que nous croyons que la vanilé des ri- 
ches cunlribnei alimenter le travail de la.clas«e ontrière. 

I«s tentures dont les riches particuliers et les toUTerains 
font usa(;e sont les leolures de suie, unie, brochée, on mé- 
langée d'or et d'argent. Celle magoiliqiie industrie avait éié 
Ôomplélemenl anéantie par la révolution; elle sereleva bienlRl 
aprn,grice anx encouragemeusdu premier consul, l'imtDoriel 
liien&iieur de Lyon. 

Sous la restauration, une line civile magnifiquement do- 
tée, le haut clei^é dans l'optitence , et les églises comblées de 
dons, offrirent des travaux considérables aux fabriques de 
toierîei et.de brocart, pour tés tentures des édifices royaux 
on religieux. Les fabriques furent alors alimentées parleseora- 
s&andes destinées aux omemens d'église, depuis la simple 
élole, just^t'à la mitre épi icopale , depuis !e rochel clériral jiis- 
^u'k la chasuble et à la chape. En [Sa3, ce* produits étaient 
remarquables par unq e<'!>P''^ richesse, ils étalaient à Itpuvile 
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Iirocarl dor et J'argMil, Li nv.,i,c wo'.uttc ,),- Vic-nce, 

On m- ilciisii.i;i,ii.Ir.foiçfoiiçlii nnm ilci,rnr„-i, \ri iU,[- 
fes dotll la ciiiiine nii la Ir.-ime rtHit iil rnliLd'in- lyi d .Lr;;i [jl, im 
métaniîées de ces deux mtlauK. l'iiur pivpai it fils d ur [lonr 
le brocart, on eiUjilojait uc fd ou ruliaii d'argfnl doré, a>- 
p'ati ({lie l'ou coiitomitait sur une soie teinie d'iiHe coideur 
approchant le plus possible de celle du nicliil , el le principal 
mérita dam celle préparalion cODsisiail à régulariser les cir- 
convolutioMihi inèiataiilour de cette soie dr manière ji ce que 
lei bords ('en rsppracbauent Ip plus [lossible mus ccpendaDt 
mordre Vnn lur I autre. 

Al'époqne o{i4a fabrication de ces tissus d'or était en- 
couragée par le goilt du public , la fabrication de ces fjl( était 
parvenue i an haut degré de perFeciion, Il existait ii Miliin 
iiue nanufachire considérable, ou l'un fabric|i]ait par un pro- 
cédé seeret, un fît niélalliqiie dont un côti seulement était 
doré. Des Gis d une qiialilé inférieure étaient aiiisi fabnijiiés ii 
NoremberR; on y finrnissait des ûls île cliaiivre ou de liu, 
avec un Cl aplati d« cuivre doro. Lts rbinols implnjaient 
jilu! économiqiiBOUfnt >"iicun: -in li.mdis de pspirr ilori; ipii 
étaient contournées sur h soie. Même ciiiclquclii^ ils ihlrodiii- 
Rnieiit ces bandes seule? ■.jii. Eiiitre suulii'U djits luuis élufl'eS. 
Mais ces produits n'avaient qu'un éclat épliénicre, aussi Uit- 
balde, l'bislorteu de la Cbine , nous dil-il que les lissiii d'or 
étaient rarement en usa;;e dans ces contrées, excepté comiDe 
tapisserie et ornement; qu'ils n'étaient que rarement esposéi 
à k me, et étaient toujours à l'abri de l'humidité. 

Par la suite, le* bnds dei brocaris furent en loie , relevés 
de fleura ou d'pruemena d'or on d'argent, et plus tard , oi^ 
donqa encore le nom de broeart k des liuiis orn£t de fleurs , 
on antres figures, dans lesquelles il n'«itrail aucun filmélalll- 
que. 

Aa '3"* siècle, i) y tiTait à Lucque» une riche fabriffije 
de Rrocarl , mais en tSio, par iuile de la tyrannie insensée 
de Caslruccio Caslracani , ain>i que te rappurle ion bioi^rapbc, 
le celé Lire Macbiavel, les artisans fuient lurrés il':.biiuduijuer 
la ville. 3oo d'entre eux se retirèrent A Venise , nii , eiiioiiia- 
gés par l'offre de plusieurs privilèges, ils fatidèient une nou- 
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vellti manuraclure. Long-temi aprèi orite époque, les bSxi- 
quM véni(ienn« ne liraieat eucore teors malièm prenijçra 
que de la Sicile el du Lewt , la cullure àa mûrier et PÙn- 
cBliou du Ter-à-soie , n'ayant commeiicé à le répaqdre dau; Ict 
eaviroot, que vers le 16'" siècle. 

Daiu le cours du siède dernier, les Vénïliens ugiporlètent 
une qiadificaiion bu brocart, et donuèreiit le uoin du damas- 
quelle h ce nouveau genre de lissu , dout ils lireut une im- 
mense commerce. Ces étoffes, quoiqu'elles ne conLinueni pasj la 
iDoilté de la quantité d'or ou d'argeot employée pour le$ bro- 
carts, avaient un coup d'oeil beaucoup plus licbe et plus Qaltear. 
^ &I métallique n'était pas contourné autour d'unfi) de foie 
d'aide manière aussi serrée, les bords entr'eux ctaïeifl eipacé^, 
et on employait aussi beaucoup moins de ce; Cils clanf (e lis- 
sage ; mail en faisant passer cetl^ étoffe enire des rouleaus i 
fôrle pression, les fils fnétalUques aii^i écrasés représentaient 
des omemeus qui avait l'apparence d'une feuille éclatante d'ot 
ou d'argent d'^ue seule pièce. 

Ce procédé fut long-tems tenu cacbé par les manufacturim 
vénitiens, mais les avanlagns irumeiises qu'eu retirait le gou- 
vernemenl des lîlals de Veiiiîe , évoilièreul l'atteulion de no- 
ire gdnïeriiement, qui engagea le célèlii'e Vaucausoii à essayer 
quelques moyens propres à obteuit' la presi>ion que ce travail 
eugeait. Lei eaais de notre célèbre mécanicien ne furent 
point iti&ii;Dlueus:leiméiBoiret de TAcadémude fjSj,taih 
lieaoent le récit des euaù qu'il ût dansone fabrique deLynn, 
et qui lurent couronnés de succès. 

Le brocart dans lequel il entre des fils métalliques , est 
très exposé à se ternir. Le procédé employé avec te plus de 
succès pdur lui rendre son ^remiei' lustre , consiste à le frot- 
ter Ic^èrement avec une brosse douce, mouillée dans de l'ei' 

Srtt-d9>'vin chaud; ce procédé paraît l'emporter sur les pou- 
fit et les recettes .dÎTerses qui ont été proposées. L'alcali et 
k lavon ne peuvent être employés: le premi^ détériore I4 
M>ie, et tous deux sont nuisibles pour certaiues coulei^. 

Au cominencement du siècle dernier, les brocards éliieol! 
nui en vt^e ebez pos voisins le* anglais , que cbez nous: , 
on peut TOIT pr û lecture d'iine Mtire' de fffin et d'ao W ; 
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tnéro Ju Speclaleur d'Ail d isfu ii , aveu quelle avidiLuil; élaieut 
alurï recliercliéi psr les l'aslilonables iIl's <îeii\ sext^.s, 

Vei'sk Code i^&fi, on coiifcclioniia à S|iil[)ineld , uu très 
beau meuble de brocart puur Caileiun-IIuiise. 

A l'euposiiioii de 1 3 3; , on a siirloiit admiré parmi les 
produits de MM. Miithevoii et liuiivard , un lissu brocart ur 
et ar;;eDt , bruulic en clieuille , d'une bdie fubricaliuii , aiiui 
qu'une teiitut'B brochée, or et soie, nuancée, avec le por- 
trait du roi et de la reine, d'ime graude dimension. MM.Didier 
et Petit siliraieDl aussi l'alteniiou par deux ebasubles en 
brocart d'argent et d'or, à grands dessins releiés en bosse, 
CUnCecltonDèës pour le M eiiqiie , et par une êtofle pour meu- 
bles | or et argent imiiant la lapiieerie , destinée pour la 
Grèce. 

DU VBLOUab 

Le veloun eitun'des plus riclies produits de la fubricaiîoii 
dessoimei; il parait être d'inveniion moderne , du moins, il 
n'y a pas de Iracc qu'il ait été coniiu des anciens ; cependant , 
son usage eu Ëurope date déjù de plusieurs siècles; il relis 
confiné long tems en Ilalie, ou le fabriquait piincipalemeut 
à Florence, Milan, Venise, tucqnes et (icuèie; il (lassa cn- 
fiuile en France , où il acquit une grandosupctiurité. En i GSS, 
Ï3 fatale révocation de l'cdit de Kuntes, eu disperiaut nos 
artisans , porta à l'élraiiger noi prucéd'^s de tabricaiion : ce fut 
à celle époque, qne drs rélugiéa élabliient à hpilalfield les 
premières fabriques do vulours, I,a Hollande , i ii donnant aussi 
asile à nos proleslans , reçut en écbaiige de sou accueil ,cetlo 
nouvelle branche d'inJu.stric; ils formèrent, principaleiueRt 
à Haarlem, de grands éial^issenienspour la fabricaiionde cette 
élorfe; néanmoins aiieiin de ces éla1j)isf«aieiuiie parvint à' ri- 
valiser avec les produits français, qui eonlinn^^ut ii Joti^ 
d'une liante valeur sur les uiaruiiés de l'Europe. 

Les Chinois fabriquent aussi le velours; mtis « OB eo jilg* 
par les échanlillons qui nous sont parvenus , ils ont fait peu 
lie progrès en ce geniu , car ils sont bien inférieurs même î cé 
que l'on fabrique de plus médiocre en Europe. 

Le velours réunit la force à k beaut^éulre la chaîne et 
la trame qut constiltunt les étoffes unies, il a uue esfèce d« 



Digitizsd by GoOgle 



Îl6 BV JBUMU. 

plncfae ffinai^ K^s de»ie, doublés , CQlrelaeét avec Ifc^iiafl 
'«t II trame. lU lont droils et serrés et cachent entièreoipntle 
fond de réloné. C'ett celle pluche qui deone bu velonn celle 
appareil M ti belle et ù agr^ble au toucher et i la vue. 

La beauté et la richesse du velours dépendent, à un liaut 
degré, de riiniforme égalité cl àS ta qiiaïuilcdes Gis qui com- 
poaent celte pliiclie. 

Le mâiier, pour fatiriiiFicr le velours, csl monté comme 
pour une pièce unie ; il esl en oiitri; lic chaîne , fourni d'une 
ïongneur de fil qui s'élcnd ii.-irallciemcnt à ]u chaîne, et dei- 
.tin^e i former la )>luc'he; sans tiitriT il<iiis de plus loiij^s dc- 
.taik, DOtu (lirons qu'il faut nrdinnimn&nl si^ aunes de ces 
i\t pour line aune (|e chaîne. La fîgme 5i de la pl. i" fera 
mieux compraidre le mécanisme de ceiie falricaiion. F.lle ri.'- 
présenle le mode de combiiuiîaoD des fils de ta ptuclie avec la 
ehaÎMel la trame; cette figure donne te tissu sansèire serré, 
que l'on puîue uîrax juger de l'efTel. a a sont les fils de 
ja chaioej Ut pois ou peiils cercles que l'on aperçoit dans lei 
Soucies ( repràenteni la partie ti«sêe et la séparaiioQ des fitt 
que Son» la Irame. i représenle les fils de la pluche qui m 
rracontrent avec la cbaîneli l'angle c. Dans cet angle, le line- 
rmd place une baguette d« cuivre qui occupe toute U largeur 
de r^offe , elle est placée en dessoni des fiu de la pioche , et 
jin-deiini de* fiU de la chaîne; quand lei marches sont 
nùtei en aclioo , et que les fils de la chaîne sont nliernaiîve- 
ment âeiés et abaissés, la navelleesl lancée, ei en passant sur 
le* Gis de la pluche, elle les serre sur la moilicdela chaîne; le 
jMtlaul eit alors frappé contre la trame, accomplit ainsi l'en- 
trelacement entre la chaîne et la trame, et forme la boucle de 
jilucbe autour de la b3guetle..Cette baguette a une forme p^rli- 
culière : un de ses côtés est applali , ime rainure règne sur 
40ute la longueur : la lig. St donne la coupe de celte liaguelle. 
Xa uavetle est lancée trois fois entre chaque insertion de la 
ibagiielle. La première trame est d'un fit plus gros que celui 
employé pour les deux autres, cl quand le haltant frappe, 
il force ta baguette de prendre une position telle que le côté 
f^bUi est en dessous et ^e Iraqchant tourné du côté de t'en- 
poople. d d donne ]^ bondes telles qu'elles sont formées ; ea 
^s*^tViitilnq|iept (ntpcluBI I9 long de la nit^ure de la b^» 
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guctli^, k's lioiides te trouvent divines comme il eil vu en e 
c; tt alors tourne, l'opéraiioa se trouve effectuée. 

Il est DÉces^aire d'avoir 4eus lugnetlea, afin qu« l'ase 
puisse toujours reiter dans réto^u, brsque l'ou coiip« 
lei boucles sur ceile <jui se trouve derrière. Sans quoi les filf 
de la pliiche étant coupés, se Iroiiï^rajenl libres d'un côté, et 
' toute l'opiraliDO sprait défnite. Mais étant rcletius par u lté 
secouile bagiielle insérée, el maintiiinu; eu plnre par irciis fils 
de trame, la [iliirlie est aiiffi-ainmeiil n^jiiili.-Tiiii' qu'on 

est bip» assurée par trois coups île uavi^ll;-, on coupa sur celle 
qui était resiée, et ainsi lie. suite allernalivemenl. 

Auirelois pour les velours l^s plus ricbes, on ne formait 
que treiile-huit boucles ou imertiuut de baeuclte par pouce, 
mais celle éloffe ayaut été généralement goûtée, elle a parii- ' 
cîpêaus aiQètioraltQat quo l'on apfiorle canstamroeDl ita Ik- 
bncatioD, et aujourd'hui on fait juK|ii'à eiDquaDle>«inq bou- 
cle; ou inserlions de baguette dans nu pouce. 

La nécessité d'employer pour la trame , des GIt dediITti^ 
degrés de Onesse demande, bien entendu, l'usage de deS 
iiaveltus <jii'jl faut cbau;;er à des intervalles inégaux , delà; 
comrpe on le voit, l'ouvrier doit apporter la plus grande atten- 
tion à son ouvrage, La manière d,; couper la pluehe réclame 

li-s acquiert bie» qu'après une longue prati[|uc; la plus petite 
déviation de la ligne , en eoupaot les boucles, abime iiil'ailli- 
lilernenl ia m'irrbiiriJise. Les divers mouvcmeu; q>ie t'ouvrier 
est obligé de faire pnur accomptir les opérations que nous ve- 
nons de décrire, retardenl beaucoup les progrès du lissage, 
iiussi uu ouvriers bien employé son tems s'il a fabriqué uVie 
' uuDe d'élofCe dans sa journée. C'est pourquoi lé pris 'de-fa 

eal duq fois plus itéré qae celai de gros da Bàplai.. 

chaîne «I la pVndieda velonn-toal ordinairement en 
organzin; il «I è«id«H que In ridieue de l'éloFTe dépend 
du nombre relatif dw fil* qui composent la pluche. Les fabri- 
cant sont dans Tusage de déiigifer Id qnalile des velou i-s \w 
.Ja Rchenc de la phiche, comme: velours de deux, quatre ou 
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sU AM> d'a^iri^s le nombre de fils du [ilucUe qui ctt passé ealte 
les dénis du peigne. 

Oofabriquenussi depuis quelque! uiaéu dmveloivs d« es- 
tOD, mais ils ae peuvent être comparés, coDim« oa Ie|^CB)e 
liien, avec les velours de loie. 

Le velours est quelquefois fabriqué atec des raîei qui cou- 
rent d)Dsla direciion de la trame; elles sont fsiiesi du înbsr- 
Talles^aiis, en laissant sans les couper nu certain Dombre de 
liinicles. La baguettequialon forme ces boucles n'eil pasMiq- 
j^laWe 9 celle que noni «vont décrit ptui haut; eUe esi d'ouc 
firme Gvliiulriqae. ' 

Noisaions dit que, ponr la fabricaliou du veloura, oq cnt- 
|tlo;aU de l'oi^uEin pour la chaîne , la trame et la plncbe , 
çependant ces conditions ne sou i pas toujours remplie! dans 
lei'ielooriftraiigers.Dans les velours d'Atlemague od emploie 
pour hi plndie une soie appelée souple, qui est teinte i b 
eon^e; en employant celte sorte, l'adjonction d'une roaiiére 
étrang^ fait qu'il entre moins de soie pour la pIucHe , mais 
la force de cevriours n'a qu'une apparence trompeuse qui dii- 
parait promptemeni, et l'acquéreur en reconnaît bieDiot à 
.ij^ge l'infériorité. 

A Lyon, le velours léger, qui rivalis* avec celui de Hol- 
lande , sans l'imiter complètement , est devenu l'objet d'une 
ftbricalioa importante. Il y a quinze ans, l'on ne comniijii 
t,Boo i a,ooo fnétiers cooiacrii «n velours; on es 
compte ■ujaiird'hiii i,Soa, i^U WucQup suit ilij>Us hoft 
de û viÛe. 

Nooi avoni loag-temi tiré d'Allemagne te velours légier, dof I 
ta coDiomiuBtian en France, est asseï considérable; Avignoa 
el Lyon par«i«idroat à noui affranchir de celte dépendance ; 
SIM. PgmartiFttnre et Duprat, d'Avignon, Eabriqueai desic- 
loun fl^Q de Cre*elt, trè; loitples et d'upe bdle TiifM- 
lîon, i des pri:^ foriipuidériii. 

it TviposîtioD de ift34, on a reraaWiué un «aloun pon- 
ceau , de M* Saioie. de Lyon , dont l'endroit ofbe une gifiid* 
ridwUnn . e> l'envers un satin ; combinaison qui présentait de 
gm^e* 4>f'îcullés. M. Tarbé exposait un bel auortimeatde 
.velontv fa^oés |>our gilets, et yviéi dfni leuii qwililét 
comne daiu leurs dispositions. 




Bb 1807, MM. Debard , lliMlayre et Dniiffietr ftMat 
mt brevet ^ cinq «M {lOnr t« hbrieaifam d'an «doMre ohM 
rUuit. On BMBMtmtMia de chine, chi^M âlvUon de û 
chaîne nicoUire i l'éloffiB m la^^ od tcnt chiner bfl 

Oq nomme prise decbine, la imtie de nie MMéel 
rouvert pour prendre la teinture: eHel ne praveM kToïmstat 
d'une ligue et demie. 

Les fers qui servent à la fabrication du velours cbitié,mntrt 
nombre de deux mille deux pour une aune de qoaraalMjDam 
pouces, et employant 3,640 lignes de soie, c'est eioquoMe 
lers par pouce qu'emploient 60 lignes de soie. 

Les peignes qui servent à cette fabricatioD, ont vingt poncM, 
et sont composés de liuit cents dénis ou «{uaranle-deak pa^ 
pouce ; la proportion eit exacte , les prises ne devan) pas avtriF 
moins d'une ligne et demie, les 60 fou rn lisent quarante prises 
pour itn pouce. It est donc de toute nécessité de composer la 
branche avec toute la soie comprise dan* la dent du peigne. 

On voit, d'après ce calcul exact i qn&iw procédés connu), 
pour fabriquer le veloun cfaioé, ne pei4RRi>t |>ai de poiuier 
la réduction aii<ddà de quarante divisions par pouce, pnii- 
qu'jl c^t incoDfoitdlleipie la frite ne pttit avturmoini d'âne 
tigue et demie. 

Nous sommes parvmos, disent ces menîeun, i ponsser la 
réduction jusqu'à q'iaire-vingts divisions par pouce, et pour 
cet effet, nous avons imaginé le nouveau procédé que voici, 
c'esl-3-djre , que nous avons composé la branche avec la de- 
mi-dent du peigne en ud fil, ce qui non; a produit quatre- 
vingts brandies pour un pouce ; maintenant, et pour avoir les 
prises d'une ligue et demie en proportion avec les branche*, 
il était nécessaire de faire l'emploi de quatre-vingts prises d'une 
lîgDe et demie dans l'espace d'un pouce. IMous avons en con- 
séquence, fabriqué notre clotfe à deux face», c'e^t-i dire, 
que nous avons employé cinquante fers par pouce i l'endroit 
de l'éloffe, et cinquante Sers par ponce a r«ivera;aiiu], nom 
avons employé ceni-ti«|t )%aea'de uàé (Mr pdUte, lèt prilét 
étant d'une ligtieai dfaih , te qlli nMi ■ lto«é inM(«.tiKgU 
prisés par poiwe, M nàattt pfiqpartIMi ènlr* tâAl^ çtms 
et \» bnntchei. 
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Bdlfe velotirj est fabri<iué a quatre coups dft trame entre 
chaque fer de dessiia> comme entre chaque fer de de^^ous. 

Le premier coup de trame le poil à bas , le deuxième cau[) 
le poil dé dessus : après ces deux coups , le fer de dessous te 
paue; le (roitième coup <ie (rame, lepaildacius; ie q-iatrième, 
U foil de deuaus : aprèt ce (|tnlrièine coup > la fer d« destui 
sepaue. 

Il Téwlle de m procédé, l^ivaDtage de fobriqner Is velunrt 
diiné SUT uoe réductioa (h) qualre-vir^ta diviùoiu par pouce, 
su lieu de quaranle , et là se trouve le mérile d'nniler déu»- 
luaii dâaa ladite bbricalitHi , l'exucltlnda el la finease du 

M. Charlier, de Cologne, dispose une arinritiire di; métier 
propre à fabriquer, à l'aide de plusiems o[itii|iii's el sims 

liéreiiicnl uni , et sauî qu'uu y aperçoive de.i raies ou sillons. 
f,p!.v,Iig.53,«, sont àeu\ cineloppia pour le poil, 

b , eosouple pour la chaîne. 

c, lis^Jiour faire la lisière. 

d, ViW^ par lesqddles passent les ûls de cliaiiie, 

e, lissés pour les Gis de poil. 

/, hiiil fils pour uu oième passage, pour faire 
la lisière. 

g, quatre fils de ehaiae et deux de poi) pour 

un mâroe païauge. 
Il, qiiftire liU de cliuiaeet deusde poil pour an 

mËme passage, 
i, deux marches de Fond. 
/)i]Qatre marches déchaîne. 
A , tisses qui baisseol lorsque l'oiiirier foule lai 

marches qui leur correspondent. 
/, lisses qui lèvent quand l'ouvrier foule leurf 

marches. 

l'ar les procédés de MM. Goujon el Bonaud , pour la fabri- 
cation de velours de soie, pur le procédé en usage pour fabri- 
quer les velverettes et autres velours de coton , on lisse une 
pièce aufsi couramment que de la toile. L'armalurc combinée 
Uisse, il f endroit de l'étoffe, une^coie d'environ une ligue, dans 
laquelle ou peut iulroduire un couteau ad hocy lorsiiue U 
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pificeeslbite, onli wnnieti nncoupMr.qaîpaueùnHiitru- 
iaent tranchant dam chacana de Ma càta, et fonae, par ce - 
moyen, leiehntécoavauible. ■ 

Le couteau «t uA morceau d'acîer ai^uiié Itm fin , au boni 
«duquel on adaple uu ptUet qui est fair en forme d'aiguilla,- 
avec une raioiire dans laquelle le couleaii lnlro<luit Iruuve une- 
coniistance nccts^aire pour ne ^las plier en coiipaDt. 

Les velotira en soie, qui ac foui urdi/iairenieiil à Lyon, sont 
coupés en iraters; ceux que noiiit piofoions sont, au con- 
Iraire coupés en long , par le procédà.emplojé pour le|ketotir5 
de colon : c'est par ce nfojeu que MM. Goujou et Boniuid 
sont parveuus à ce nouveau genre de fabricalion. 

MM. Bcssel et Eoudiard , de tvon , eiécutent des Telburs 
noyeu-âge, fond ialio faronué , velours ul lîtêré. Celle der- 
nière étoffe es I faite par un nouveau procédé, au moyen d'uud' 
mécanique à rabat , combinée avec te mélier Jacquart. Ce-sya- 
tène ingénieux ettappUcableàloiulet velourtbrodiéa.à toàt' 
le* Mtim foçomiéB lant envera , ayant une grande diroenrira. 
n ont expoie en 1834 , le modèle de leur m^anitme. 

M. Heydwcillcr est invenleur de procédés de fabricalioif 
des velours unis , tant eu pièces qu'ep rubans , et des rubans 
de veloari à deux lisses de poil, 

La manière ordinaire de fabriquer cei Yelours a le défaut 
de ne point coniolider l'ouvrage par une craijure sur le der- 
nier coupdeuave(ie;craisurequt est nér«ttaire pour nouer 
ce qu'on appelle le fer .■ auui le poil tombe-l-îl joutent quand 
on coupe les feri. 

M. Ueydwdiier remédie i cet ïnconvénicul en opérant 
comme on va le voir : 

Far la.^isposilion fig. 53 , il donne je premier coup de na- 
velle sur le poil descendu avec U cmliure, le denxièuie coop 
au-dessous, «1 le Iroiaième coup qui est le dernier, te donne 
dans une croisure A lui tout seul , et qui le fefine après pour' 
servir de base au fer prochain. 

Les chiffi'cs 1,5,3, iLidi<|iieut l'orJre des coups de na- 

La ielUe 0 , iiiJi.iue dans lonies les figures le passaRo des 
fers; la lettre i désigne le poil, laletlre c repréteute la chaîlie 
•ou II. ~ li 
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(k l'éloffe , et les potois iwi» narqRent la p&tsvge it 
ta trwe. 

b'aprèt la disposition ûg, 54 , il donne les premier et 
teatine Mup de navette im le poil deiceedy avec la «roi- 
un», cl le Iroidème dORoyi; cet IMw ^mieit cmfik fu^ 
sènl par la dIUm TOiey U «nitHN dw IM*raafi« 

let retenir. 

Le quairiènieetdernîerconp de navette se Ironie raaSni 

dans la déiiiième croiiure, qui se ferme après lui. 

Lej de naveite.^our le» figures 5.;, 55, 56 et 87, 
sont in^ués dans leur ordre , par les chiffi'es i , a , 3 et i. 

Enfin , suivant la disposition Cg, 55 , il donne le prenict 
coup sons le poil , le deuxième dessus et le troisième encore 
dessous; ces trois coups de navette sont dans une seule ri 
même croisure, excepté les lisières. 

Le quatrième coup se donne également dans une croisnnà 
lui toal seul. 

Pour les rubans de velours à deux lissés de poil, dont la 
disposition est représentée fig. 56 et 57, où l'on voit le poil 
partagé en deux parties égales , inoatant et descendant sor 
ciiaijue fer, eu deux fois«éi>arée) él sur deux différentes ligna 
de fraiiie , il flbilne lé pr^îer côiip dé naTéilè snr la premicn 
moitié du poil deKenda avec là crbitûre; le poîl remooleiit 
atfite.'riil dtmne le fidiixiSote cott^ d« Ub«fitfa Ï6r Witn 
Abtiié da -poil , l^bi rHQltmlë étpHefmaft pSdr r^dll- 'tb 'Soi- 
■tèniè^ioup en déssoi» ; 6'es iMb éûlalt loiit 'éilifof% fttti ISk 
jiSëm éh>i'stii«, istlk'qUatrïidib'flHn'nUaiitUifaBcroltuFei 
Ini tout seul. 

-Le remeitage Hiilé gétiéralëment est éëlni de là fig. 38 ; on 
n'en connaît point d'autre. 

Pour feïrë line rêparlitioo plus égale da poil , M. Hl^ilMS' 
Ifcr prend celui fig. 5g ponr l'ouvrage nommé à dërit Ie6«l dé 
poil; les fils de l'atilre remettage, fig. 58, étant 'MMIik; 
quant au poil , il les partage entre <|iiatre lissés , ^ VritfBl'' 
lent cependant comme s'il n'y en avait que délit. 

fig. 58 M Sg, ensuples pour la chtiiBè dd t^Umk 

e, ensnpie pour le poil. 

/, bilèiféttfe potiT SDUlènir lè pcnl. 

7, >^ë&ieK SMfi ponr le tissu. 
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h, deuxième tisse pour le lissu. 

i, Gg. 6 , uDe lisse pour le poil par deux moitiés. 
k , première et troisième lisses pour le poil. 

l, deuxièmeet quatrième lii&es pour le poil. 

On voit, d'après ce qui vient d'élre dit , que M. Ueydweil- 
ler De fait jamais monter le poil avec la croiiure, et par li il 
empâche la trame de le toucher et d'ouirit en même tems 
passage au potl ; m coifiraire, il passe toujoura un fil da trime 
lOBt le poil 1 al mioM un annt el uii iprèi , STant de ftira 
oroinr fa dUlM, nMt,ipii tpaïL est Ullement ncfai i l'ep- 
à» la ptice, qu'on k de la peiu à la ditlinguer, «t U Mt 
noiof (ujel i sortir. 

On (oit encore qu'il noue les quatre coups de navelle par 
la croisure qui renferme le deruier loul seul , et que pour les 
rubam à deux tisses de poil, son poil est nécessairemeot 
moins haut que celui ilei tabricatioos ordinaires, s'il se sert 
des mêmes fers. 

D'.iprèsles procédés jusqu'alors en usage, représentés parla 
fi>;. 3o, le poil entoure tout le fer posant sur l'étoiïe, tandis 
<|<ie d'après la méthode représentée fig. 5;, ton fer repose sur 
le vide occasioné par les deux coups de navelle et tes deux 
croistirei ; de sorte que là où son fer pose sur la toile il n'j a 
pas, comme cela a lieu ordinairement, de puil dessous. 

Ordinairement on a deux lisses de lisière à gauche, pour 
roteoir les deuxième et troisième coups de navelle , qui passent 
par la même voie. P'après la manière de M. Uejdweiller, il 
n'en faut que deux i droite, de sorte qu'il en a quatre; sani 
eel«, les trois pr«BÎers soups de nantie, qui paateol dam k 
même crois ura se déienuent. 

Le Htin est an genre d'éloRe connu depuis t'iolroductioa 
dea loies en Europe; les satins des Indes oui joui d'une grande 
répiptatio!). En général, le satin est considéré comme un des plus 
b^ux produits de la fabrication des soieries. Cette étoffe a un 
envers, et est extrènei^ent soyeuse à l'endroit, qui le fait tou- 
jours par dessous eu travaillant. Elle est plus nu maini riche, 
■uivanl le nombre de Gis dont se coppose la chainet et en 
raison du naabre de ijases qa'on j emploie. 
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Le salin, après qu'il e%\ fabriqué , téçiiI un apprêt (pi Im 
dnniiK im oïDiiiemf al curieux. On &brtqué do mUus dectoqt 
dix lisses; ainsi, il j en ■ de ux liulU' différeBi. Le nad- 
toge de ces diiïérens Mlini Ml le même que eelDÎ des lalbw 

Le salin exige des p1aas d'armures différens leium des att- 
ires, puisque l'ordre dans lequel on fail moDler les tis<esd'Da 
catÎQ a dix listes , a'eil pas le même que pour un talin à huit 
liues, etc. Chaque satin doit avoir, dani le cours des duites, 
autant de combina iions qu'on y eiopiaie de marches ; ces roB- 
JbiiuiiODS coasiilenl dans le moiiTemenl d'une seule lisse qui 
dépend d'nnescnle des marches, de manière que chacune àtt 
marchet correspond à une lisse directement, ein'arien decoa- 
muQ «Teq les autre* qne pcar l'enienble du tiutt. - 

Let aalini a huit et k sept KiMi , tout ceux qui , dam les 
amures ré^lières, donneut les pliu beau Miné» { cdu à 
buit Usaes est le plus en usage. 

, Oa uécule de* Mlin* i deux faces <M déni tA\éi, Van d'aae 
couleur, l'autre d'unesniie, codmm le toat les dnpade lai^ 
ce salin peut s'eiéauter dans tonlei lei comUiMisona des di- 
vers salius, c'est-i-dire, depuis cinq Jusqu'à dii listes. 

Ou h'ii des satins en diverKi largeurs clm qoetîtip dlilS- 
rt^nies; oii ko hii depuis noe.oooai l'aube, jusqu'à qmireaaees 

On emploie pour les sat!m Iê|;ers, d'une once et demie en- 
viron , iir% cliaincs depuis qiiaraute-cinq portées jusqu'à qu- 
tce-Tingis ; pour les salins foMs ,de quatre onces et demie on 
environ , le? diaïiies sont depuis quatre-vingts portées jusqu'à 
ceul-dix et cenl-vjng[. 

On doit combiner le poids de la cliaïne avec celui de la 
Irame; pour les snlins d'une once, les cbaiues sont de demi- 
pnce par aune et les trames demi-once. Il faut que l'une et 
Vauirp soient bien fine;. On ne net qu'unseul brin de tranu, 
et on emploie un battant très légef. 

Si on veut porter la force des sslins jusqu'aux poids de detti 
onces ou trois onces; on ne doit pas augmenter la chaîne et la 
trame en proportion ; mais il faut plus donner à I9 chaîne qu'a 
|a trame, soit en nombre de filsi soit en grosseur debrinSi 
et se sertir toiijourï 4e baltans légers, tour leisalios forts de 
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cœtTdis à ceoI-vinsC portées, il faut tramer gro3 et employer 
un battant plus fort pour que l'étoffe soit plus épaiue. 

Onoblienl, par ces diverses méthodes de Âbriquer , ilei 
mlÎBl depuis quatre livres à l'aune jusqu'à dix-huit li«rei. 

Od bbrîqQe des lalins tramé* de fil, de lîloselle cm de co- 
lon. On emploie ordilULirBBient eanalièrei pourlei lati&a de 
cinq i six lisses. 

Les ta lim , jusqu'au poidiâe troii odcm et demie, ont be- 
soin de recetoir un apprêt avant d'Être mis i la vente. Mab 
avant cette opération, il est esseotiel de régulariser les entre- 
Lais, c'est-à-dire, rapprocher les duites de la trame dans les 
endroits où elles setrouiect trop écartées et les replacer toutes 
à égales distances; pour i«la , on peut employer une vcrget'e 
lin pen rnde. Det ouvriers uni une méthode dite, tirer l'o- 
reille; elle consiste ■ prendre l'étoffe par les deux lisières, à 
distance de la largeur de l'éiofTe , à tirer l'une en haut , et 
l'autre ver» le bas , et recommencer celle op^ation dani le 
sens inverse. FMwes mouvemens , le* duites de Irame reprea- 
neDt leur ligne Mite et s'espacent également. Ces opérations 
uraienl inutiles, si l'étoffe avait été fabriquée paifailemefit, 
et li le* motivemens du battant avaient réglé uniformément 
les duites de la trame. 

On procède ensuite à donner l'apprél , composé de façon à 
conserver à la soie tout son lustre. Il y a plusieurs recèdes 
pour ce collage; la meilleure est un mélange de colle de [Hiis- 
son avec la gomme adrugant. l'Ius l'étuflc à iippréler est légère, 
plus l'apprit doit êire for) , olln qu'il ne nêni^lre pas à l'endroit 
de rélûfie que l'on ue colle loujours qu'à l'envers. Pour cela, 
il faut que l'i'loiïe soit tendue en iQiis.'ens, en nyani soin que 
la chaîne soit d'cqiifrre avec la trame ; ou se sert pour cela 
du métier à apprêter à épingles. La pièce élanl placée , et 'ine 
longueur étant rendue, on pas&e une éponge imbibée de la 
mixtion avec légèreté . et on laisse sécher, suilàla chaurferelle, 
soit à l'air, ce qui est préférable , si la saison le permet. 

Diverses soieriessoni susceptibles d'ôirc apprêtées, telles que 
les f1oreniine«, les ineiicaines , les salins brochés, etc. Eo 
géoéral , ces étoffes s'appri'lcnt comme nous venons de l'indr- 

3ucr pour les satins unis. La qualité el la force de l'apprêt 
épend tissu à apprêter. Les taffetas nt^irs re^vent autst. 
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l'apprêt i mail il doit èln composé de gianière i De pas blan- 
chir l'éloliTe elilui donaer l>eaiicav|i de Lriilunt ; od emploie 
4m» ce but, la gemme arabique la |ilus nuire, dissoute dus 
la bière bien cuite, qu djiui du vin. 

Le» péLiH, étoffa oompaaé de lafTeiai et de talin, »'a^*£ieiit 
CMRM le* wliM Usm. Oa apprête aiwi 1m pelîia talfelu, 
iHAareuM, letf» deSai4l-Cfr, lei rssde SûiI-Mmu; •■- 
£«1 4oHt«iluitofIeilKip légères qui ont becoiii de ceUii«|ii- 
Mlifui. 

Les satioi de taChine sonl très ejUmés pour leurs quBliric; 

peuvcai être aiiéoient nellaycs, et recouvrent |>rDiiipleiMUt 
leur premier lustj« ; mais tous im autre point de vue, il* unt 
inWienra i ceuf fa^iquéi «o .Europe. Ou fabrique tmi da 
wtiiu da hauu pibà Sptlalfield. 

Le crêpe est |in li«i|i uqi , léger et trantparej^l ; son appa- 
rMice crêpée \ul est dpnuée par l^apprèt. ^ÊÊfi lare le crcpe 
dani de l'eau cbande., ta sfi dédiargeant aé la gomme qu'il 
amtiBntiUperdrfoelte apparence et il faullerappréterdenou- 
yem pow la lui rendra. Celle étof^ pour son apparence aoin- 
lir«, ■ ,ilé cénéralemet)t adopléa pour .les Tëtem^ns de d«i,iîl. 

fwr la fabrica^QD des cré|>es en soie cuite, rajÉs et chi- 
nés, dp tovlrs couleurs. M', Hagez, de Lyon, fait donner 
aux moalinièresuD premier mon ijige , de la moitiéd'un crêpe 
cru ; il fait teindre la soie de la couleur désirée, pui; la fait 
dévider et remettre sur le moulin, pour lui faîic repreujre 
son tors, étant cuiie. 

Dans le second moDiage , il fait donnerautnnt Je (ors iju'au 
crêpe cru, et six voints au-dessus; il fait ourdir la pièce, la 
filit fabriquer et la donne k crêper; elle prend son grain de 
crêpe, comme le crâp»«ru, et ^o^ peut en dispgscr ^ur dei 
crêpes rayés e| chinés. 

Pour fabriqua l'éloiTe appelée crêpe de Chine, il faut em- 
ployer pour cbsune, nue soie gr^e, et ponr (rame, dep^ ^ 
de soie grège à nn seul bout , et exactefi«al de la mfimtgn»* 
seur. L'un de ces fils.dçtt apprêter qntpj^r^ à 4rqi|^,fti>utr<k 
i gauche : l'on donne d^ coupa de savc^le anr.ch^n çl*: 
de cn^^oa qui piioduit cella étoKa grêga qni, élant dâ^ 
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tamuée, <Mt nioIMMU h erApe de k Chiae. Ce procédé eit 
éà i lOl. D«BK , 4fl SaintChtiMDd. 

Ob doit encan i cet mmieon, une meilleure ou>raisoD 
destïnéo à la fobrîcalioa du crêpa en soie grège ou euiie , ou 
teinte en couleur, jajpé eu cru ou cuit, ou ovec bnn cru et 
brin cuit , depuis ou jusqu'à vingt. 

Ce perlée tionueni eut couiiile à remplacer les bobines qui 
reçoivent la ioie par de pelils guiudres ou asples de cinq à 
iÏK pouces de diamètre, «ur huit à neuf pouces de luug; Iroii 
de ces guindres iddI enfilés sur le même axe en bois, tour- 
nant sur des piiois en fer , et répoudent chacun à si\ bobines; 
ils lournent toujours d'un mouvenient égal el régulier, et 
nyûvent (assoie loujoura éguleo-.eut tordue , parce que I e- 
fiievHC ^'y lorme, n'augmente pas sensible meut en dia- 

Qnand lei guindret lont uifûiaiD nient garuia , on les en- 
}ttf» OU on (m ra^ltua fU d'aiitm, . m oa fait repauer la 
t Wi KIT de» bolwiH j ft (favail esi§a i la vérité aqe epiralion 
4» p}i*li«Mi>OD en «tt afnplMBcnl dédonmagé par la peifec- 
tian donnée à l'apprËt de la soie. 

Let aoiei sortant du cocon et les soiei ouvrées pour crf pes, 
ODi trop d'apprêt pour pouroir se disposer en iciolure. Lor»- 
qu'on Teul employer le» soies ouvrées pour cr^ea , on est 
obligé de fabriquer l'éiotTe avaut de teindre la «oie, que l'on 
tie met en couleur qu'après que l'étofle est fabiï^n^i deiot^ 
que l'on n'a jamais pu obtenir d'cloiïe fabriquée avw cette 
ïoie , que dans une seule couleur. 

Par la méthode de M. Bancel, de Paris, on réunit l^pfra- 
lion des deux ouvraisona déjÀ counues, mais qui n'uni inmiii 
éLé employées ensemble lur la même toie, 

Tptei le procédé : la loie «triant cocon eai ouvrée en 
organsin, en tramei, oveapoil; on la diipoM ounilc eu 
lùMwe, irï an la Pourrai 'an «rie pour ttèf». Call« na- 
uièn de ntnwr rauraiMw dite ofgauin, Jramt, |toit, 
avec ceUe ^ MvnMCtt pour «eipe, doniiâ lesM^en d'idita^ 
nir le» campes en }rf>)aieun conleiKa inarié» enatablei' elle, 
procure auuï l'afaiilâga 4'abeiiif daagaicc i phuiéiin ou à 
liBB unie MMilaur. - " 
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fitedécruésou teints; on rend le li^sn pliisTorl «t plus brillant.! 

Parmi les produits qu'on peot regarder corae d<i coo- 
qaiiett pvce qn'iU nous donneni la supériorité aur- nw rî- 
yun, 00 distingue les crêpes et les gaies de M-Banie , non, 
mcHiit remarquables pour la Gncsse et l'égalité du ti»tt qns 
pour Cédât des couleurs : la supériorité daiu ce genre, a piisé 
de lltalje & la France , et de Bologne à Lf on. 

M. Ch. Rerillot produit des étoffes iraiisparenles ou dia- 
pbaqei, qui sont admirables de Hiiesse. Les gazes qu!it ap- 
pelle onduline , produisent des effels comparaUn à ceiuc du 
nairé. 

Le danos était jadis en grand ,nsa^ pour les aneubleaiena 
pKni la classe opuleale. Son non bit snpposeDin^ tire son 
origine de ta Tilte de Damas; depuis long-teois , eelts Séx^ 
cation eit en mage en France. ■ 

Les damas composés de plusieurs coulenn (Mit d'an- eflel 
riche et élégant. C«u)i d'une seule conleur sont généralement 
employés pour draperies et rideaux. Getix qui ne connaîtraient 
pas le damas de soie, pourraient en aooir nne idée par les 
services damasiés de tablée en ù\ ou colon, qui sont aujonr- 
< d'hui répandus dans toutes les classes. 

Le cafard est nne imilalion de l'ancien damas ài soie; la 
chaîne est en soie et la trame est en fil, taine va coton, et d»âma 
qnelqmfoii en crin. Ce genre de lisini n'est pas sans beauté. 

na u Gkzi. 

)La gaze est te plus léger et le plus transparent des tissus ; 
on suppose qu'elle tire ton nom du lieu de son origine Gaza, 
iiille de Palestine sur In frontières de l'Ëgj^pte, aujourd'hui 
bien déchne, maïs qui autrefois était une célèbre et forte 
cité. 

La fabrication de ce tissu diffère essentiellement du tissage 
ordinaire; dans les élotfes unies, les lils de la chaîne et de la 
>lrame dans leurs divers mou vemens de haut et bas et de presi 
■ion, restent toujours entr'eux dans une position pandièle sana 
se.tor^ ni se croiser; mais pour la gaze, les fils de iadiaine 
•e croiient après chaque coup de nacelle , et ces croîsum as 
trouMot Arrôléet par i^aqtte fil de la Irune Iroffo avec Ifi, 
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ballant. Le! jours que hûsc ceUccroiiure doDoenià la ga^c 
sa iranspareace. 

Dans ta %. 63 de la planche ii, lei lignes qaî ne tout 
pas ombrées et qui sont serpenlaDlesrepréieDtent les fils de la 
trame dans les intervalles desquels passent les fils de la chaine. 
,11 est évid«lt que par cet entrecroise ment les llls ne peuvent 
jMi se rapprocher et conservent ainsi chacun leurs positiont 
respectives, Ces û'.i spot représentés, dans te dessin, d'nne 
grouear exagérée, alin Je rendre plus visible & l'cûl la oianièra 
dont ila l'ealrecroisenL 

.Ponr otanircet efi'et, il n'est pas nécaiair» qus lei fib cla 
la cbaln« ernsent i efaatpie conp de OBveite , car ■» second 
coup, en retouniaiit à leur pniî tion première 3> prodirim t ni- 
turelleflieat cet effet. Le cnwrataitie Mt ttHo-nalifenent ' 
de gaudw et de dnit»» et t&aque Gi;otitire est arrêtée eu 
moyen du fil de la Iranie frappé avec le battant. 

Four donner avec clarté la manière dont cette -^efCa cet 
fabriquée , i! faudrait avoir recours -i nn gmd sombre 
de planches , mais pour en avoir une idéeîLniffln ds Ttga- 
der les figures 6g et 70 de la pl. it. 

La fig. Gg, deux fils de chaine A et B onverlipour former 
le pas du lissage uni , et la fig. 70 représente le fil eprie qne 
la croisure a été effectuée. Les mêmes lettres correqiondrat 
aux mêmes objets dans les deux figures. 

LemoDiagedu métier à gaze consiste en quatre feoilles 
d'équipage et deui demi -feuilles. L'ouverture de la chaîne est 
faite par les feuilles numérotées 3 et 4. La croisore est faite 
par les feuilles i et a , et par les demi-feuilles a et i q») pas> 
eenl'entre elles comme il est vu dans la fig. 7 1 : dans cet ordre 
les Qls delà cbaine ne sont pas élevés ni abaissés allernalive- 
ment comme pour le tistage uni i les fib A sont toujours éle- 
vés et les fils B abaissés. En examinant les dessins 1 on obser- ~ 
«era qne las fiU À tonl tirés à travers la Inritième faille do 
l'équipé I et étant toojanrt élevés, ib.ne pmwnt pas i tnt- 
verla hontonniére, mail en deiins. Le* filifiiont lîrés par 
la quatrième feuille de l'équipage, une des demi-feuilles est 
pendue en haut, et rauireesiailacbéeen bas; celle d'en haut 
b passe i travers la feuille numérotée a, et la demi-feuille a 
qui est Ktiachée en Iras paise à travers celle num«atée 
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Cqmqip ^ fit T» diMiueleiD^t dana |a fig. 7 1, Lu liif df |f 
chaiDe A soui lÏTét en dettoiude la demi-feujU« et lémù* DM'' 

ftm* r'fWV Mac e>|li> n* k. Uf eniwpeR «llffwntfn d|i 1)1 
cbriw «PDf b>>ef PW 1h 4em>fiBuill«i e Iw poinu towU 4w 
|llfi«.7iMpréwateallvc9iipe4«i^<la )• i:hrii»'i«t'S< 

U tout mmUm action pur dm* maïohfi dmi^ UMpn»- 
demande fins de brce que pMr U tiwi^e 9r4mfn, 
pHtkuUpreiqept i<iriqt>e la tens m tnunidet Ici «In» 
est plui pénible et l'ouvrier n'avance que dovcemepl ^qi <W 
PHWfga. Ud autre iacon^^ieut d^ fabricaiion, c'ea^a* 
tfiiGlt, par mie iet frotteBXw fuaqueit ib Mioieifwiti en- 
ami plii* aQweoi ¥)e di» 4 'mii^ georei de uuage , ce qui 
n'«ft §v p^M^P pce^OA de tittuMe dam t'oitéTstion. 
p9V y rmtiiVt W>tjefpii, m passait I» Ctï d«ni. dm jeus 
de verre. Mail || djficollfi <t le tfmf que demandaiem ce* 
^ k re)M(Kr deiu c« jnuv iMiqu'oo l«* rajoutait, a lait reqoQ- 
Ker k l*ur eipploî. 

La gaie , dit M>- Lardnw, «M du petit nombre dc$ artidca 
lur lesquels les trançaiiont un^iiip^iprité qiarquéa tprnoii*: 
ee)g provient, t| p'y a pa» d« doiLltei dit-(l. dq bai pris de 
ft'IPM d'wf^t W' le ^di dP.taiDtiBifvi wln ibiH««B 
ÂtCM«i«lf fi«iwiM.«W IvPWde «fJilstlieU louu 
nuin-d'œuvre. 

fjuiRlSfldf > ntgit de|uii* quelque leo» ceua fehri i»! !— «V 

m\ pli» WtP i «lie «'eet iraoïporié i Faille;. pnè« dwan 
e| daiM let village) envirMinani de LanarJc et EenCrev. 

AÎDli à SpitalGeld* conoie à Lyon on e»t obligé d'abandon- 
ner eux cfimpagnes la fabrication iei élofCe» iégères dont la 
majn-d'ceui'rB e»t trop baue pour làire titre un ouvrier dans 
une grande Ttile où la vie ni généralemeut plus chère. 

4 lyoïi, ctMupe i Pari», dit M. C. Dupin. le* dépente» 
tnimifiipalef ont été graduellement augmeDlées , tata fié- 
voyance de l'jixefiir ; de* dette» cootidéraltlea ont <èlé conlracr 
t|^( , il t fsHu W 4m octroi* He^fh »iec rapidité, solder let 

«Hpinwd» $i6tnt* Hmw it» ioiMi* d»» pi»d.i8aliib di^ 
HW- 1« iw. nH* 4nini ^ diito{ilannit fallu, ftopt 
1» Hrt ds l'flWnir fssill bi iqiiKr •cndlM {«niUe;; 



«ntte|lri]illelBnMiAa'«eam. SU» Odh VfM M put- 
nit pin Moittiir la «WtWWbdl fnMr m tistU>éillititM,-liU^ 
Mpt* 4 d<mt le ^ prii fMt um It Mérite. 

En iittBMletti^ dM rivuk tobtVtM |)t(<r*ï«a,tii1iti(tDiri1f 
la eampaguc, i Pibrf dM ItbkrgM ift-baliiCB, le sott Aét» 
plies dnn le cantott <h ZnHeK ^irflk fabricâlion de ceK titni's. 

Il n'a donc phM M pàUiMc de Kbt-iq^er dana Lyon 1» 
soieries unies et légèns , anit ^hiet t« prix du tra«dl jus- 
qu'aux Knilei (fui fbnt tettthët i U misère; d'un autre tàté, 
puur rétablit CtgaHlé dis aistiia^ entre les Français tt Itx 
Ruines, il était iAdi«tiensBble de (ransporier ce* sotIgi de 
fabricaitong dikn) tes «ampagne». Léx dqmrteibétit'dtfsIiailtït- 
Alfte» , de l'iière et de l'Ain k UAt {nuptét d')»«i'i«rs qui fd- 
luîqnmi les lissui tmb «t légtft. 

diaque jour pli» habile et ptM Écti*e , U M tuai pu fetltitr 
le* jeax but les retaourcM kaaaeneei de la hbruim iTonnaise, 
inr Hnagiiuiioa tolUe eileboogoilitdeieiarlitMdiirt^ 

qiills OQl de devancer on de satisbire le Daode. VouTrier Ijrotf: 
nais est d'aoe habilelé, d'une adresse et d'me iBlelllgénca 
incomparables : né, pour ain^i dire, iiir le métier, it en cOti' 
çoit toutes les ressources; il n'est pas de fabrique oùt'koniAe 
ail plus de valeur par lui-même, il n'en est pas où la capacité de 
l'ouirier soit plus appréciable el mieux appréciée qu'à Lyon(i). 

Dans la branche si essentielle et ti ioléressanle du broctié, 
les onaoufactiires de Lyon, dit M. Lardeoer, l'emportent de 
beaucoup sur nous; leurs dessins sont plus agréables^ plm 
variés et plaisent davantage par leur fini et par lenr bon 
goàt. Mais cette snpérierilé en ce genre est tacileitiefit Mifii- 
quèe par l'établissement de l'école des aria de eeilèviHe. U, 
le dessin est enseigné dans toutes m règlei et ponr Mtes lés 
brancbes d'industrie de cette laboHcMe cité. 

Les Anglais, dit le même auteur, pttschi fioBr £tM iafé- 
rieur5 i leurs voisins du continent, dans la faculté de riovén- 
lion , DU au moins en particulier pour ce qui regarde les 
beaux arlS ; sans entrer dans des investigations sur celle quei< 
liuu qui , dans tous les cas pno^rait paraître décidée par une 



<i) H. lè biniB OuHèi fiapia. ËipoiiiioB de iSlf. 
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parlisUlc natioaale , lout en accordant ce fait, que les Fraâ-' 
çah oDt un goût el un talent înTeotif, il laut reconn^trtt 
que chez nous , lis elïorU en ce gotre ne mal ptnnt encon- 
ragés; la faveur dont joubsent les dettlni et ]ei atoin fran- 
çais auprès des dames il la mode de notre pays, sont loin 
d'encourager les efforts que teoient noi nriïjies pour pro- 
duire quelques nouveautés, et ayant reconnu qu'il leur était 
plus préférable d'imiier et de copier les dessins qui étaient re- 
commaniles par l'adoption générale, ils ne tentent plus des 
essais qui ne leur seraient que d'une valeur aventureuse. 

Ainsi, comme on le voit, les deiiK nations lont à leurs 
contpalrioles les mêmes reprochas; si nous accusons nos gensà 
la mode d'angloniauie , les An;;lais font à leurs hshionnaUee 
le reproche de franciomanie. Ne faut-il pas coDclnre de là, 
que dans les deux pays chacun prend chez son foitiiï ce qu'ît 
Y trouve èire mieux que chez lui? 

Les Anglais, qui l'emportent sur nous pour les beaux tulles 
de colon, le cèdent à l'égard de nos tulles de soie. Il se fabri- 
que à Lyon pour plus de a,ooo,Qoo fr. de ce produit dont plus 
de la moitié s'envoie à l'étranger. 

M. Belly-Luizet a, l'un des premiers, introduit à Lyon la 
fabrique des tulleS'bobin de snie , indusirié qui a pris , comme 
on le voit , le plus grand essor. 

M. Bonnard produit un tulle de soie à double Do:ud, à 
ntaille fixe, qui ne coule pas au seoii par le blanchissage, qui 
peut être lavé sans se goufler, et qui devient plu&beau qu'il 
n'éiail du premier blanc. 

MH. Jolivet, Cochet et Pen-aux , de Lyon, fabriquent le 
tulle croisé et festonné, nn moyen d'un métier analogue ir 
celoi i tricot sur chaîne, auquel il a Été fait des cliangemeas 
qui le rendent propre i cette {sbrication. 

Le Inlle crobé, fond nui, te bbrique mt des mélien i 
chaîne. - 

MOUVESEST DES DEUX BÂEIBU nOKK^U »>B,n-CBàm. 

Premier eroiai. 
Le porle-chaine supértear, parvemi ta haat, bit line croî-' 
•ute de deux dguillei , en ovitutl i dn^te , par censèqaenf 
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le ùï de la chaîne charge deux aiguilles ; en mâme tems, celui 
dedessolis, mouiaut comme ce premier entre les mëmeiai^ï- 
les, fait sa croi^ure à gauche, ce qui charge loùtet lu ai- 
guilles du gi-aad métier de dem soles ; celle première portée 
ca croisure s'accroche saut pressiou. 

Avant de rapporter les deux porlc-chaines cï-dessus, qiiï 
sont une varialioa en dessous de deux aiguilles, loujours l'une 
à droite ët l'autre à gauche , on porle la chaine sur les aiguil- 
les, et les porle-chaiiies étant en haut, ne font le mouvement 
que d'une aiguille , savoir : celui qui a varié à droite, étant 
en dessous, narie â gauche élant en haut , et celui qui, e6 
dessous a varié à gauche , varie à droite élant eu dessus. 
Troisième croisé. 

Les porte'chaines , éiaol en dessous, varient d'une aiguille, 
loujours l'une a droite et l'autre à gauche, et éiant en haut, 
ils ne varient également que d'une aiguille, loujours l'une à 
droiie et l'autre à gauche. 

Le premier jour terminé i les deux barres font un tnouve^ , 
ment d'une aiguille du mâBe càlé» pour {til>rM]at!r le second 
jourel laîre quadrille; opération ^ se continue «niecom^, 
menant {mr la première opération. 

On ajoUle un troisième porte-diaînes qui se place eO dessus ' 
des deux autres, et qui n'a d'aiguilles percées pour porter la 
chaîne qu'aux endroits nécessaires pour exécuter les deuios ' 
qu'on se propose de faire: ce sont ces mène^a^ths percées 
qui , avec la chaiae qu'elles portent, brochent le tulle; lor 
croisores de ce troisième porte-chaînes sont réglées par un' 
plus grand nombre de vis mises à la roue, et par un ressort 
tfii repose dani des encoches failes à ce dernier |>orie-cljaines. 

Il ertfiuile4e concevoir qu'en mettant de la triple chalneà 
l'oiitmit du fond de la pièce que l'on veut ohienir, ou pourrs 
wier à l'infiiïi ces dessins. 

Du tulle croisé liloHde. * 

Ce tnlle se fabrique par tes même procédés que le fond ci- 
4mhis décrit, excq^lé qu'il faut les répéter dens ^ii,ceqiûi 
mu 11. ]3 
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iH un TBiccra. 

ftik stl èniàh BVâiif de nmoer lu parle- cbiimi |Miir 

^utrfrilter lu jonr. 

Knr M wimo foiid oit ^1 fain>ilil lu-oclié eomov lur le 

Du tulle croisé en rubans. 
Ces rubans te foni, comme il a ilé dil pour le premier 
ttorké : llÉse Fabriquent en leng, lans appoocei, et asDi âtra 
dttjrpéi aiir lenr lisière; ils le cordon netii eti SB fabriqiiani.Oa 
dltpose dan« les endroit* ôù Feik tcill qae les rnbans le pârfd- 
gFtii, d«s plomlnà (roia tl^llle«i diatsi» d>4 airtrw de (]aa- 
t^e aigiiillet ; dans l'algUilM dit Milieu dtr ta ploiiibs eit passé 
un fil plus fan que le« alltr^, correspondant i nA roulsau 
(éparé:ealifaBt M fil fort, lea rebans se partageai. 

titJ tBICOT. 

Ôft doit à M. Aiibéri, mécanlcieti à Lyon, tri métier ItrU 
cM aA^disIfte . dont toutes les pièces Cunsisient : 

1* Es nne barre portant une fouture de quarante poaCes 
de large, armée de mille aiguilles à bai ; cette barre est ellé- 
mittéporieepar un cadre a;dnt unechAmiâre k^i^oebant; 

%* eti nnii UMinde bktte puwttt uUlii plalliMS i «TMifaen 
elli,l*i]iiellèimi(i*ief IH^lBiStm ftiMlVeiBMtt d'ueantiM 
et d'itiaistement sur deux cttiotinM reftndiiti dtnl lË feli> 
lare des aiguilles, pour abfllira l« dailMa 61 retenir l'éloge. 

3* Eu deux barres portant chacune cinq cents platines 
trouées; ces barres sont montées sur deux poupées en cuivre 
fixée* à un cadre eu fer qui re^it un mouTemenl de descente 
et d'élévation de onze à doiize lignes ; dics préienteni les fils à 
cliaque âicuiiie, pour réunir quatre roaillei ensemble ; elles 
agissent oe droite à gauche , alternativemeiit, par le rnoyea 
d'une n)ueea cuivre, placée à la gauche du métier, et portant 
deux rangs composés ensemble de cent -cinquante-six vis, ser- 
vant de touches aux deux barres à platines pcrcéca. Le mé- 
lier, dans sou ULouvcment , fait tourner cette roue, qui pré- 
sente let touches l'une après l'autre , et fait marcfiw (et deux 
barres, l'une à droite et l'autre i gauche, d'aiguille ca aisuill* 
qui , a'avancant et ift tMUbiin ^th^ftulvMMot, oumnt «t . 
retseiMItt Ito An&tat « tfà tflïm & MMMfratiktftttIgeillMkt 
dmiledeHiife. 
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4" En iina presse a.'sujerlie à la barre à aiguilles, )e 
moyen d'une cliarnipre placée de chaque coté; la ju'esse des- 
cend sur la fauliire et foraie les bers livs aiguilles, après «loir 
laisaé jMsier le» ù\s dessous. La liari'e à plsfiiie remoale el dé- 
crocUe l'onvrage lur l'arrière de» aiguilles , et le lai^e glisser 
dans Ifst^. Alors, la presse reiDonte, « 1» barre i aiguilles 
retourne êv «jTÎère ; en sorte que to^li$ lei ipail!ei qui sont 
^ncfH-e sur la )è,ie 4es aiguilles s'pbqUePt contre Le* |>l*tin«f i 
crocfaeta, «t seponsnt. JL» barre 9 «igiiillieï *«n| epsvitp^ 
avant et rewtnmpnce il (opc.liojqR^ mAaw jnMV'i l'NXiff 
rpuitement de If chains, wl rqvfée lt>r W WOM^ 
sur pivot sur l.e deTant' iJi) (néiier, 

J" En une roue en cuivre de jpnfg poUPM de dtpmètre, 
ii^t \gi ipH» engrenées sur une lanierpe platÉS ÏW le 

pl^lcapj^lSfqi esjliïée à chaque cô.lédu m^ier jj^r upe grc^ 
nonilla aitachÉe à l'arbre qui supporte Ja lanterne. 1,9 rqtfu- 

wiie est placée m le ierm 4'^ méiisr : wMp rwp W» 
piée de ipuches qui pmmm Iff lii*ifn ^^ tv» fe* M* 
trei, et impriiQeqtJ!» 4(TmRWVf!i||«pf iKCHiwrniil« 
Lrjcatipi), 

Toutes les pièces queVoQ vjen) de décnne tfisl fimUtH m 
une table de qua're pieds «il pouces de loqf wr *èt>fïp pM^ 
deux ponces debaut; leur réunion faîte d'uue Manière cooT^r 
pable, Gomjiuje le métier, qui a I3 propriéié de furintr l'é- 
toffe de quatre mailles en quatre mailles; ce qui lui danoe 
ifPf plus grande solidilé et la fait différer d'une étoffe pleine: 

La manivelle de ce métier est placée fur te devant; le 
jejf eo vï iottf et unifprme , et exige peq de forc^ 4e la jiart 
Apl'WtmtVf' l"^' Jacileweni en pifipTeffW)il !• 

4. IV'nI? tei disnosillons, ou peut fabriquer ^ él^Rf» 
d'fljBja BVM de large et plus, H exécuter i voluDié. HQ fit^Ùi 
îmt Ipviela largeur de }'étoffe, avec la factilié .de «aàftr tM 
nuaucet à jon pré , et de cbangeiv le dessin saps «ppprtlT W» 
cuu ctiaDgemeiit à la pïcjce moplée w mciii:r. 

Mouchoirs, Foduhds. 

Un lattriiiue à Avjgoiia , le foulard énu pour l'impressioo'i 
rélrai^r OB bti bit da eiuiunenee redoutable que paur U 
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rte . HOCCHOIBS, fODliBDS. 

Tm prix ; car i pour les quaUlés mojenDes ei Ûnes, elle con- 
serve la nipâ^orirf. 

, Mîniei confectionne peud'éloffesdesoie pure en aiinaj^e, mais 
jMaacoap pour foulards et cravaieg , qui sont l'objet d'unfi ex- 
porlalion considérable; ce qai proute qu'à cet 6^ard nom 
soulenoTU avanlagn|||^«nt la concurrence avec l'Angleterre. 
La fabrique de Hiofes eicetle surtout à □ié1an;;er la soie pure 
«T«C la bourre de soie et le coloa, d'où réaiiltenl des produiu 
neu coûteux et très apparens. Elle rivalise etec Lyon ponr 
la soieries imprimées, ouvrers, à bas pri:i el à effet. En i8>7 
«lie ne complail qu'4m atelier pour l'impressioa ; maintenant 
elle ta uiinple dis qui prospèrent par le bon godt du dessin , 
et ptr.le talent 4^ varier les fabricalii^s. 

Anjonrd'hiti la fabriqua de Klmei occupe 8^00 iq£iiert 
et 3 5,000 tranilleurs pour les muIs objets du lissage et d'im- 
pression. 

MM. Dandel et Queïrely, de celle ville, font des foulards 
imprimés, à lissns d'une belle fabrication. Foulards garance 
pour mouchoirs de poche, luoiichoirs tissus d'ur el Je soie, 
façonnés , deslinés surlout pour Alger , Tunis el Maroc. Tous 
ces produits sont bien fabriqués ; cpiik dt faulaisie, avec des 
boni dessins ei des couleurs qui réuuisseot I eclai à la soli- 
dité. 

A Avignon, MM, Thomas frères occupent prëi du quart 
'des ouvriers de celle ville, qui leur doit les perfeclionnemuns 
de son industrie Ils fabriquent des soieries à grandes largeurs 
pour cravates et pour impression. 

MU. Sobuster, Fae* et Schaiff, de Strasbourg, ont im- 
porté des procédés de fabrication pour mondttHn on «ravales 
en «me , foçon de Hilan et façon d'ElbersTeld. Cet tissns loni 
unis croisés, o^-i-dirs sans dessins; ils sont ordinaire- 
loeat tout noin, Béanmoins il sVp fabrique i ^ordure {lian- 
te on ronge; et qnelqnefbîs h fond mordori «t bordure 
blanche; la cooienr de ces derniers s'obHeut sn mojen d'une 
cbaine aurore et d'une trame noire. La cliaine est en soie or- 
gamin, et la trame est en soie de mime nom. Par leurs pro- 
cédés de teinture en noir, ou augmente le poids de la soie, 
le bénéfice qui en résulte peut aller à 75 pour loo. Les mou- 
«hoirB^Ht ensuite apprêtés lurdes châssis avec un appr&t da 
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bière, somaewabtqMet eoUe-lbrM. Ib temt lotlréi « Mgren 
da phqnw da 161 e cfaaafféa. 

OucKit* M b'uT wnim, n Mur nçrutnitcTioa vt. 

F>UIQI. 

M. Canilla BunvaU , uden ^ireeiear de U Soàbi rojrtle 
de la Savonnerie, (Vx prime ainii tor llnlroduciioD de cet-an 
CD France: 

" L'indiMbie de chiner, on de revitir une matière cpid- 
floo^de Mnleun oppnaiei, an Doyen de cembînaiioni Ira 
ÎDgéaieDies, fat apporiÉeen France, ven la fin du (|iiiaztènie^ 
siècle, par denx Iialiens qui Tinrent l'élablirdans la ville de 
Ljon. Le nom de celle ioditilrie inillque sa véritable origine. 
Kestée imparfaite en Asie, elle acquit dans nos Tunniiracitiref 
li^onnaises un développement et uoe perfeolion qui llcenfob- 
lenir, daiule dU-feptiènie siècle, des tilrei konoriBijuet et 
dvs pensioni à uu célèbre cbinenr , nommé Richard. 

I.i: ciliné s'opère au moyen de chapeleii que l'on Tait avec 
ta matière que l'on se propoie de chiner , dont on combine la 
longueur cl le diamèlre selon le dessin que l'on veul exécuter, 

L<K couleurs sont posées sur la matière le» une» après les 
autres ; la partie qui est destinée à prendre une nuance, reste 
à découvert; trempée dans !a cuve, elle s'y leint, tandis qne 
les parliet que t'ou a réservées ponr d'autres, nuances toab 
oomerlei de parchemin et fortement liées avec des ficrika, 
de manière i intercepter la plus légère infiliralion de leia-. 
titre. Da reconvre la partie teinte, et l'on en découTre une 
antre, jiuqn'i ce qne tonlei lei eot^enrs que l'on se proynsait 
de mettre sur les dupdeis snient terminées. 

Lorsque la teinture est finie, on procède à t'élrigna^e, opé- 
ration longue, délicate et codiense, qui coiuiste i soritr le 
parchemia et les cordes qui couvraient les cbapelMif i^let 
développer, et à combiner le dessin d'élémeni qui H corapo- 
sent quelquefois de trois ou quatre cents parties différentes. 

Ce procédé, Tniit d'une lrc« haute industrie, cit cepen- 
âanl à peuplés leslé dans l'oubli depuis 4]narsute. ans. Les 
grandi aleliei's de chine , qui existaient anirefoîs sont près- 
igue anéantis, et déjà, lorsque M. Camille Pemoo voulais 
ia 1807 , foire exéeater un meubte ohiné pour te cmepadepui 
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Tnitoiîw ) il «ni Imiueaup de peine à trouver un liomme m- 
plbla d'enlrapreodre une au^si grande npéralion. 

La chine, qui obtint tant de tuccèf pour rtiabillcmenl des 
Temnei, dans le dix- septième siècle , eat aujourd'hui déiais- 
■àa, parce qu'elle laisse de* iraee* que l'art ne peut dégoiier, 
{uwJjjiiei pxr la divcr^euce dei fil* > «I leqr înâgale lentioB. Il 
4U impouible d'obienir, par <« procédé, dm traite fini, dé- 
licats et réguliers. Le prix d'aïlleun trèa élevé qiw goAM «bb- 
jteule opération, la diRnulié de fair« de* je»»i(i|aié^ltriiIcDt 
flpuveni, quant aui frais, à une opéniion thiimt , nm^a a 
otite induttrie pretqne nulle depniiioiif kauj coHiile,lMli0f- 
w» de ce procédé Mat eUrèmm««t rMUeivin', on m 
^licfw inr dof mm» gfmûmt qui »wwm à U d tià iûi ie 

lA&MÏéié if la GaTOomne a déemvaii uo Jjro- 
eédit au noyw duquel celle induttrie i«ra détoraitU aflnB- 
diie deteDtravM qui reOFiroaDaicnl. 

Ct procédé t'apiilique à leuies lei raaitèm , à huit 1h §*n- 
nt d'étaffet coniuu, à Ipui ceux que cette découierteeal lu- 
ceptibiede faire éctore, 

La première appUcalian a éléfaïle à des lapis d'un {genre et 
d'an caraciére toui-à-l'ait neuti, ensuite à des étoffes de goût, 
dtaiae Eute, trantée soie, coton, fil de lin, laine et poil de 
Aèire,! d'aulrei, cbsbie de laine, cbaîne coton, tramée laine, 
cfrton, fil de lia ou poil de chèvre, bourre de soie et autres 
nélongH emploféa en cbaine ou trame. 

Le* moyen* d'«ifculioB comi^l^nt dans un appareil à tapeur 
armé de pia^nes condticleurs et de deux cylindres en bois, l'un 
déïiilwr , l'autre eundeur. 

EjipUcutum tUt jiguffi fU itp r ù e niaU ctt apfiueùL 

Voy. Pl. V (ig. 7a. Craiv «Mieila «I if»^]i^m^ M t'«p- 

pareil. , 

73. Ëléulion , par l'un de* boul* de oelte jnaakioa. 

1, Udi* on boit ^ >U{)parte tout le «écaaiime. 

b , taUia néKllîqiïe reeavanl de la vafAur poclée i quairc- 
'oatfaiogréidflfhalMH'ieUeestBfaiwerlpde.dttu épaÏMBDii 
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c, ^«y «iiit fo»it»t U «apsur in U ek^dtue où «Uc «M 
N^andice, dau la uUe creoM^. 

la table». * 

e , rèMTvwr ijlti nfait t'«W pcvrawst b (MduMikm 

de la vapeur. 

/, cjlindre l«pid««t matieUdultft <|m l'pa Myra- 

poie de chin^. i ' 

g , cjliodre recevant la chaine aprpi qv'etle ml dàaê». 
k, maiiiïKlIe moaiée sur l'ane du cytiodiiB g. 
i, peigoes aïontéi sur dei charnières wftMIaï^ irr-int j itftn i 

lenir J9 c^iae que l'on àma ^isa ao itiiilwie»t nrntna- 

ble. 

k, table Mt jcbtw, wr taqqdSeM lam la (fcriaa amnt 
4< la càûier,at <{|qi sait d'appoi j| r«pérBtîon dertmeadaga 
dwfila. 

/,liaM«ikj> beuu!p«naBticDpieiiiv la fliaiMdmIa m> 
wnjirgép»iaaMir«. 

UaedwiÎM^wIcaaiiBa, préparée et préseoléa laîranl t^ta 
viiljuile MIT l'Bpp«»il (Uneur, h cfaua au Ba^«9 de ^aa> 
cbei gravéei et imprégnéei de couleufi liquidet. 

£0 flu ririfiiant le* t^ùdtes dévidauis at condeon, on 
peut cliiacr ideui, iFoU et jpème six ebaÎMi et fini à la 

La composilloa des niiaDces el leuu naidani Jnriaqt je- 
Ion la maliere que l'uu cliiuu. Ces «arialiaiM HntHMdaM la 
dDOMioe Di^naiie de la chimie. 

Au mofen da la cbpl^ur eoni^a dmi la (abta da métal ^ 
la couleur 4|nf •'af^iqua aar la «haiae.aat î—lanlaaèiat 
•èMef ([odcfMliqoida^'alIft^t. ' 

L'appareil chineu^ permet d'exéçuler des det>iiu infinîio^t 
plus corrects et plus déitcala que ceux ancienneqient mis ea 
usage pour le ehin.éi il oflre des svaulages «J des économiet 
qu'il est inutile de décrire , ils se seaieat et se compreanent 
■a premier cpup d'œil. 

iorique l%lofCe ett fabriijuie , et qu'elle êat lusceptible da 
rnsTin^ ractioa d* U^apenr pw ^ar ki miuuest ceus' 



Digitizedby Google 



i4<i DU cei.-id. 

opération le pratique comme on le fait en généra} pearle* 
différa» gCDi'es d'ctorfes. 

Cet appareil offrird à la coosommalion dw.liitiu, tn 
deux, trois, ([iiaire, cinq , sU M jusqu'à quatorM conleun. 

On a e>sa>B île cliiaer les chaîne» lendaes sur lo métier; 
n\ti\s u(: in.ivvti Ji'pfi'jilieux, par les indemoilét réctaméeipar 
les aiurif ri. aiiiqui ls ils faut (aire perdre souvent un quart ou 
un lier* de leur joiinice , offre encore le désagrémerl des iné- 
galités de nuances. Une pièce de rinqtianle aunes nécessitant 
donze à quinze jours de travail, il est impossibU- de conserver 
les couleurs liquiiles exactement au même ton; en sorte qu'il 
est arrivé qu'on obtenait des pièces foncées en commen^nnt et 
claires à la fin, cl vice versa. 

Hous avons essayé de chiner i table froide: alors un ouvrier 
était forcé d'attendre que le ventilateur , placé au-deMiis de 
la chaîan, eût séché sa longueur; il lui aurait fallu quatre ou 
cinq labiés, sGn que cette première longueur séchât, tandis 
qu'il scellerait les aulres. Un réchaud, placéenire le peigne et 
le cylindre étideur, pouvait accélérer l'opéraiion; mais ce 
mode, sujet i de nombreux ioconvcniens , était loin d'équi- 
talpir i la table i \epeur. 

Noua >«0IU aoaii essayé de faire monter la chaîne perpendi- 
culaireatent, et d'étendre sa longueur jusqu'à six mètres pour le 
ventiliser; nous avons voulu faire travailler nos ouvriers dans 
nn apparlement chaufl'éà trente de;;rés, mais aucun de ces 
moyens ne nous a aussi bien réussi que I appareil chineur, 
système complet réunissant la perfection à la célérité, pouvant 
Opérer dans toutes les largeurs et appliquer le nombre de 
couleurs réclamé par les divers genres île manufactures. 

Hous avons substitué des peignes d'acier et de canne pour 
la soie, de cuivre et de laiton , pour le coton et la laine, aux 
mailles simples dans lesquelles nous faisions d'abord paiscr nos 
fils de chaîne. 

Npus avons essayé d'appliquer aux chaînes la planche plate, 
mitée dans l'impression des toiles peintes; mais la difGçuljé 
de chauffer , et les frais i ajonler à la machine déjà assez coû- 
teuse , rendent ce moyen peu économique. 

Quint aux rouleaux gravés qui servent à imprîmer- 
Ifi toiles de tiRo?, il| ne peureut appliquer qu'un cert^q^ 
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nombn de nuancei ; eosnite, dans tes largeurs de cioq qnirts 
el lU fuarU, on ne peut «tupleraur une auei gnndp pmàiioB. 

lOucacriB on TUCOT TtLOVTi. 

Cette étoffe peut se faire sur une largeur de «îx quarts et 
au-dessous ; elle te fabrique sur le métier à chaidette, oi'dioai' 
remenl eoinloyé i la fabrication des mouchoir* tricot; il tufGt 
leulcment d'7 ajouter un plomb et une lame: pour apprêter 
celiftétoffis, on fait diuandre de l'amidon et un tant suit peu 
^e pHPine arabique dans du l'eau chaude , qne l'on applique 
sur l'étoffe Bfec uue éponge, et qne l'on reisuîe ensuite avec 
une autre cpODge. Ces procédés sout àùi à M. Majrnard cadet, 
de Nîmes. 

Plusieurs étoffes de soie ou, pour parler plus correclemenl, 
plusieurs modi Sentions de la mène étoffe, sont coDones dans le 
comnerce sous une grande variété de non». I^lies ne dlITérent 
entre elles fouveol que par une légère inodificaiion do- l'ar- 
mure, plus ou moins de force dans le liitu , oul'enploi d'una 
■oaiière plu; ou moins belle, mais. les procédés de bbricalion 
sont tes mêmes. Il devieut donc inutile d'entrer dans dç plus 
longs détails sur ce sujet. Il suffit de savoir <pie le perse est 
l'étcH'e très souple connue aujourd'hui sous le nom de taffetas, 
les florences , les marcelines, étoffes très légères, s'ntploicnt 
pour doublure, legros-de-Naples eti ombslle al. forte étoffo 
en soie organsin retors, et dAnt latdiaÎDeet la trame sont oom- 
posées déplus de Qls que pour les précédenles. La lévaniine 
est ferme et lerrée; te gros des Indes doit son apparence ra^éa 
aut changcmens de soies dans la trame , etc., etc. 

Ou fabrique aussi des éloiïes de modes , dans lesquelles I; 
soie n'entre que pour une très minime partie, telles que la 
hambazine ou alépine, dool la chaîne esl en soie et la trame 
en laine, la popeline, mi'parlie soie, mi-partie laine, le cha- 
lis , chaîne en soie el irame en laine , elc. eic. Mais ces arti- 
cles appartiennent plus i la fabrication des lainages qu'au tis- 
sage des soieries. 

En Angleterre, ces sortes d'artiples ne se fabrîqmnt pnQOn, 
{dû 4»m Spilftlfield , mais à Dublin et i Honrira. 
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Xenoirit'obliMlIen faisant pauer au cfliDdre deux pièces de 
■Ùe, l'iiDe inr l'aMn; oneeaçoitque ces deux pièces ne peu- 
veoipai èlretellenteol ajuilées l'uae m-â-iii del'aturf.ijuele 
filde UlrainederiiDere|Mise jiisleiur celui de ta trame de l'au- 
tre; delapreuioQ (]es inegaliiM que formeul ces fililoraqu'iU se 
rencoDlrent, résultent le* eSele du moiré. Qiieli|uefois cet 
eiïet apparaît k coDlre-lems , et sans qu'on le délire, sur cer- 
laines places d'une pièce encore au métier. Ce qui peut pro- 
venir de ce qu'elle a été mal ou trop foriemeut enroulée sur 
ï'ensouple; c'est un malheur que l'on n'esl pas souient mallre 
d'éviler, c'est pourquoi l'ouvrier doit loujuurs apporter le plus 
grand soin en enroulant sa pièce. 

Le moiré se fait aussi «u moyen de cylindres gravés en creus 
et représeniaut les ditTéreos accident du moiré , il est alors 
plus prononcé sur l'éloffe que par le premier pracidi. 

C'est aussi au aïojen de cylindres que t'oa obtient la pnf- 
frege sur la scne et iet rubans; on fait passer 1» lina entra 
émx rouleaux , où le deiûn eat gravé sur l'un m crmi el anr 
VMn en relief. 

Il» \àMin def loieiïet «I ^«wne ■ m IwM defié dft 
fi^ainamtUt/qfà jiemu i'tiavsa »ite dm égaliii jutT' 
mut, im sobIcwi fïm* m iwdre*, 4hu tout leur Mat on 
W doweur', il^l^Vâvrille et le pqiirpre jusqu'au mss la 
ybHWrir*. dçfuitlt Ueuli^, jusqu'au bleu de le plut 
Ii^r. 

0» dfùl < M. Pacel, méicanicteD ieljçn mi$ uaélHiraliun 
'4nt la consiruciioa des fourneau^ |>rapres j; bi d^ukfiUf!» ' 
je)s foielfflqle, des tissus en soie, coiaii, fUt, 

Jjfi avantages qu'ils offrent «Ç Ironveat dnna l'étWUwiA , 
it» frais de conslruclion, qui fif s'élêreaF qu'à la flusitié 4t 
ce^s qu'on fût ordinairement, dai» l'économie du comblDti- 
lie, qui est considérable, et dans le degré de chaleur, 
excède celui q|ie l'on oblîeqt par les moyens coonus. 

A cbaque iagichtqe est un ïenlilaleur dont on fait niap 
^or U dauiccatioo , « qui l'accélère beaucoup. 
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Trmie mtoulet sa(£«ent ponr mettre soiei mouilléei 
dam ia condiiio» convenable. 

IFTilKllt POCR I.K siCBACE DIS SOI». 

Planche 6, figure 74, vue de face (le cet appareil, daiu le- 
quel la partie tapérieure nontre la machine a sécher lesioiei ; 
Il partie inférieure préienle , ■ gauche, ta pompe [ouUnte et 
aspirante , et , à droite , le fourneau calorifère, 

a, Cg. 7t, trois rouej liorixoulales garnies de chevilles 
sur lesquelles on étend les soies c ; une de cet trois roues fat 
rrprcsenlée parlioulièreDient eu éléiation et en plan par let 
lig, 75 et 76. 

La ùg. 77 montre tioe cliettille sur laquellaest placée un 

il, ùg, ;5, arbre vertical de chacune des roues a. 

'•/■ 1i' erapaiidines dans lesquelles tourueni lespiroU 
mpérinir et inférieur de chacun des arbres sur lesqaoUes 
sont noDt^ les roue» à chevilles a ; oe voit dm de eet ora- 
paudinei tor deux hcet él son la leilra «,i gaschSiCt ralra 
les deux Cg. 7S et 76. 

g, ligi 74, mënard qui iransmelIenioaTeiDeiitdu saoleor; 
la Ug. 7S eo montre paTiiculièrement une portion. 

^1 '■S- li 7S, poulie monléesur l'un desbouts duméiiard 
pour lui Irausmetli'c le mouvement i t'aide d'une courroie û 
trois cylindres èisUlis sur la longueur du méDard, 

tation à des pignons m ,lig. qui eugrènent avec des roues 
horizoDiales n, Gsées snr les arbres d des roues à cbevilles a. 

^'S- 7i)< ^'"^ parspectire, de l'uiiâ dat houidies de dw 
leur que l'on dirige SUT les sues. 

Fig. So et 8i,tueie profil et de face, de celle même boocba' 
de cbflleur. 

POMPK rOOLÀTITE »T ISFlBtlITE. 

0 , Gg. 74, les deux cjlindres de la pompe foulante et Up{> 
rauie; un de ces cylindres est représenté en coupe Terlicale 

parla lig-Sï. 

p, ùg- 74 et S3, volant dont l'axe forme un conde f,et porte 
d'un bout, une poulie r, et de l'autre ua |)ignot> s, qui en- 
grène avec une roue dentée ( dont l'aie porte une manivelle 
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l4t OÈ Lt TEinTDSE. 

La poDlie r reçoit la courroie qui iransmel le moiiwmcnl 



«, tiijrm tiBle par lequel l'air d»ad anive du edori- 
Eèn du» !■ pomjwiupînuita etlaulaoiç. • 
GuonrriBB. , 
a, cofp» du calorifère, dont les Sg. 84 et 85 meâtrrot 
ideus coupci Tcrticalei , et la Eg. 86 une Beclitta borizoniale. 

r, ïiijau en fonte par lequel passe l'air cliaud pour te «n- 
dre dan* le conduit ■ji.fig, ,4, quien foriue le prolouBemeni, 
s, fig. 84 et 85, réservoir de chaleur surmonié d'un cou- 
vercle en fonte qui porte le tuyau y. 

a* tojaux Verticaux en. fouie, dani lesquels passe l'air 
iebaad qni se dégage dam le résenoir x. 

*' réwToir enfonie dau leqad l'air arrira par le canal c*. 
pour M rendre duu leruyans a', 
d" tojer, 

a" gnfle en ftmte ia ftqrer. 

/ cendrier. ' ■ . " 

^' Todtfl du foyer. 

», petite* oiivertnreit pratiquées dans la noùleg' et pat 
Ira^oeUes paue le feu qui circule, comme l'indiquent' les flè- 
ehesreprétenlées dans la fig. 8fi, tout autour des tuyaux a' 
jour les échauffer avant de se rendre daus la cheniîuée h\ 

r. Petites ouvertures servant à nettoyer les endreiu' oà 
. passe le feu. 

/' mui's qui enveloppent le calorifère. 

ni', voùie Iraïenée par les tuyaux a' 

plaque enftmiequi*è|i((l»larMefTOird'airfraii«*dtt 

foyer d' . ■ , , 

o' petites onnrtani trafiquées dans, la cheminé pai^ 1, 
nettoyer, / ' . . . 

M. Grandin,aiiden(éiniurier, a iDU^édn appareil pro- 
pre à «traire le» panie; colorantes des anies . «floMet laiiies 
labriquee* sortant de l'ai^ de teinture. Tofci lâ descriptio» 
de ce dégorgeoir. ' -, . . * . 

Fig. S^i^uede'eeltemachineenéléTaiioiK 
^Rg. «8, lection borUoKtale laite im peu ait-dcMif de Iv 



" " lis 
a , triangle fbnuitt la baie de la madiiae. 
i,«,tl, irou ealooDM l'èlmat mualnent aurlaliuact 
uipporlanl la chapiteau 
. /, tube en fimie fonoant praialqrdraalî^. 
g, pitloo. 
A, chapeau. 

i, crecheUtHunt anchapeaaet àlaran k,tpà peut être 
en métal on en bois. 

/, piston servant à exercer une pretiion «ir les «bjeti pla- 

céi dans la cu^e i. 

m, plaque en mêlai ou en boit, percée de troni «t kinant 
un iulervalle de >îx lignes entre le piston. 

», double fond percé de petite ïroot, et laissant aosti un 
iuienalle de lii ligues eutre lui et la fond de la Mve, goat 
faciliter l'éceultmeiii lorsqu'on exerce la pCMiioa. 

o, tujau d'introduction. 

p, lujrau d'écouleneni. 



sv JED BT nas BiraTi Ba carra MÂCHtaB. 

Pour extraire les pariiES colorantes, on inlroduit l'objet sur 
lequel OD veut opérer dans la cuve k que l'on place tous la 
presse, que l'un fait agir, afin de réduire l'espace le plus posii. 
ble entre le fond et le piston; ensuite on isiroduit î'eaa, soit 
par un réservoir plus élevé , soit par une pompe fimluila, 
dans la cuve. L'eau, forcée de passer au travers de l'objet à 
décolorer , entraîne avec elle la partie colorante iloa fiiée, et 

206 l'on reçoit par le tuyau p , pour s'en servir pour teindra 
enouveau ; partie colorante qui était perdue par le lavage-On 
cesse d'introduire l'eau, lorsqu'on s'aperçoit que le* objela 
ne sont plus cbargés de parties coloraoles; alors on desserre 
la presse pour retirer l'objet qu'un a diiraloïc et en remettra 
d'antre* pour continuer. 



Pour dégraisser et dégorger les draps ou autres étoffes, 
aprii les avuir pressés dans la cuve It , on introduit par uns 
pompe foulauie une eau alealisée qui, par la vertu aln- 
lïM, Npomfi« ftanila oa la pafa*a onuvwe dwai la éioBM) 



DigitizBd by GoOgle 



kit M 11 

lonqas l'on jnge que l'oD a ÎDlroduil auer d'ean alettiii»/ 
«n înMdmi l'awi pure, jasqii'i ce qu'elle sort» dair» par l« 
'Idjbu de décharge^, opéraiion très iraporlante pour h bbri> 
«atioD, par u. cèlitHé, et parce qu'elle évile lei ion oeeatton- 
néi parlei moyeni employés jutqu'alon. 

D'aprèt M. Williams Story, pour obteoir an bleu propre 
Il teindre et azurer la soie, il faut mettre en contact pendant 
vingt-quatre lieures , une lifre du meilleur indigo, avec six li- 
èvres d'huile de vitriol , i quoi il faut ajouter neuf livres de 
potasse dissoute dans de l'eau de cbaux. Cela fait , on prend , 
d'une part , huit livres du meilleur lourne-tol en poudre fin^ 
à quoi on ajoute de l'urine, de lUaniére & recouvrir la surfaca 
du tourne-iol d'un ou deux pouces. Ce nouveau mélangs 
reste comme le premier, yingl-ijualre heures ea contact, alm 
on le mile i froid avec le premier. 

D'après le procédé de MM. Beauvais et Renwd, de Lyon, oa 
obtient sur la MÙe um d^radtlîoa inMoaiUe dco leinlet 
dans le sens de U h»i|u«ir. JaMia*'ilon le* onUrea nr (oio 
avaient été hiln en lignet lioriiu»taIes, et par dégradalieoe 
de nuances : d'après leur procédé elles se font en li^es veitî> 
cales et tans dégradationi visibles de nuances. 

Le bain de teinture préparé, la soie y est trempée par sa 
partie inférieure, c'est-à-dire la plus fonrée; le bain est 
éclairci par de l'eau ou autre préparaLîon , au fur et à mesure 
qu'on approche de la partie supérieure, qui est claire. 

Lorsqu'on veut fabriquer du velours dans l'inlcnlion de 
l'imprimer ea)uile , il faut d'abord blanchir la soie qu'on 
le propose d'employer à celle fabricalion, en la faisant 
bouillir dans de l'eau où l'on a lait dissoudre du savon 
blaiic de Marseille. Le velours se fait ensuite par les procédés 
ordfÎDaires , et on le met encore cuire une fois de la même ma- 
nière pour qu'il n'y reste aucune malpropreté. 

Lorsqtie le velours est bieu sec , on l'étcud sur des tables, et 
on en couche le poil i l'aide d'un simple cylindre; dans cet 
il&t , it est prit à recevoir l'impression , qui se fait de le ma- 

Soit qu'on veuille donner au velours une couleur unie, nit 
Qi'on préfère y imprimer un deuin quelconque , on connCM* 
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daat dont on n Tur U compouiioa , et doublés d« fauDWi poin; 
tpt la coultiii dumordint poitie pwcer. 

Préparation 4u morddnt. 

Faite) dissoudre trenie kilognnmci d'alun dd Kom duif 
cdit-trenle-iix litres d'eau ; ajoulex i eelte diuotàtioB 
Sepi kilogrammei sucre de Salame. 
Deux kI ammODiac. 

Va id. craie moulae. 
II» id. verl-dfl-gris. 
Un demi-liire de dissolution d'élaio latnrée. 
Ud dcffli-kiU^rMBnM d'aniaio détoné «tco dn mN 

Aprii anHT iaii^ repOMr cette eDmpMition pendant qua- 
rante bail heures, on y mêle d« l'amidon i raison d'un hui> 
tième de kilogramme par litre, aGn de lui donner la consis- 
tance nécessaire pour l'impresion. 

Le velours sur lequel nn a appliqué ce mordant est mis è 
sécher; eniuite ou le débarraue de ce même mordant en le- 
faisant bouillir a*ee du ton de froment jusqu'à la-températvra 
de quarante degréf, puît on le la*e i l'ean oauranle t alpn 
il ne s'agit plus qnede loi âitre [Wndn I« cmileiiniiu'Mi dé> 
sire lui donner. 

V«ut-on par exemple le teindre en rouge, noir et jaune», 
les parties desliuéea à devenir rougei, étant déjà imbibées du 
jnordaotci'dessus, on imprime le petit dessin noir an majcn-- 
d'on autre mordant, qui n'est que de la dissolution de fer or- 
dinaire; pnii on fait jmubt te vdours par un bain cnmpoié de- 
là manière suivante i 

On prend deux kilogrannnei de garance de Zélande, at- 
trwt kilt^rammes de iod de froment par «liaque kil^ramme- 
deTaloura; on fait tiédir cet amalgame dans nne diandière, 
on y met le velours, et on Vj fait paner et rqMtwr aur ub. 
BOutioel, jusqu'à ce que la couleur devienne foncée; on le 
rince , en le lave dans l'ean coonote, puis on le bit jHOser 
par un bun composé de Ion de Aroraeni et de savon, et Toil- 
termîue par le laver i l'eau pure pour en cbauer toute im- 
• pureté. 

Ce bain de gansce lert \ donner le luit» néeen^re aux^ 
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Muleun ronge •! soire, il n'atlaqae pu la partial deilioéa X 
âïTenir janiiBs, qai, dans toute ottle opÈntlon (ont rejléai 
blanche) , parce que n'ayant pas re^ii de mordani, ella n'ont 
pu recevoir aucune couleur. 

, Pour rendre cDSuile ces partit* jaanes, on prend du ciir- 
cnma à raUon d'un quart de kilogramme par chaque kilo- 
granme de velours; on ta fait bouillir dans de l'eau, on j 
plonge la velours jusqu'à ce qu'il devienne aussi jaune qu'on 
veut qu'il ïoil, en le lave ensuite dans l'eau pure, et après 
l'avotr fait pass«r par un bain tiède d'huile de vitriol, on le 
lave encore une fois à l'aau. 

' Ce bain de curcuma n'altaque pas non plus les coulenra 
muge et noire qui tant imprimées déji sur le velonri. 
- Pour donner au veloura des couleur* autres que celltf à- 
âawu , i! nifCt d'ajouter quelques autrei iogrédiens m noi» 
i*ai. 

Pour obtenir ta couleur brune, on n'a qu'à ajouter » 
nMvdaut le quart, la moitié ou les trois quarts de dituolntlon 
de fer, mIod le plus ou moins de nuances qu'on vent donner à 
la couleur. 

Ponr la oonlenr bleno, on ajoute, pour cbaqne liire de 
mordant, un quart de litre d'eau et viugl<nenf grammes de 
vitriol de cuivre dissout dans du vinaigre; la teinture s'a- 
chève dans du bois de Brésil. 

' On obtient la couleur cramoisie, en ajoutant it chaque litrs 
ia mordant trente grammes de dissolution d'éiain , et on finit 
par teindre le velours avec du femambouc ou delà cocbenille. 
* Au reste, qttelle qnc soit la couleur qu'on veut produire, il 
faut tnivre le procédé ci-dessus décrit ; on doit seulement ob- 
lerVer qu'il ne faut pas faire usage de lavou lorsqu'on emploie 
des bois dans la teinture. 

Si t'en veut avoir des velours de plus de trois couleurs, il 
faut y appliquH les couleurs accetsoires avec un pinceau , 
lorsque le veloars a déji reçu les trois couleurs principales. 

Avant que le velours soit sec, onl'éieodsur les cadres h 
gomme, on récbauffe fortement pardessoos, au moyen d'un 
tel de charbon , et on relève le poil , en faisant passer rapida- 
nent la brou* su deuot. St l'on Tent cepeadaut lui donaer 
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Hn ccriaia degrà ie raideur, l'on n'a qu'à frotter l'eoTen txet 
une miitiou composée de graine de lin, décolle de poiuoaet 
d'eaj-de-Tie. 

Gaiiffrage des ■velours. M. Hall, Icinlurier d'Amiens est 
l'inventeur d'un procédé de gauifrage sur les velours de colou, 
de laine et de soie. 

On n'emplojiail ordinairement pour meubles que las vetourj 
d'Oirecbl; voutani approprier an même usage les velours de 
colou, de taioe el de toit, il a fallu cfaercber à pratiquer 
sur le« cjiindres un Retire de gravure capable d'arriver à ce 
but: c'est i quoi M. Hall est parvenu en élablis&ant des cyliu- 
ànt grevét en creux au moyen du burin , pour conserver le 
TelooTi dam son plein ; les dessins soiii en rËliel sur les cylin* 
dreipaar être encreu^t sur l'éiofte, et sont gravés bien moins 
en creux que pour le telour» d'Ulrecbt , ^ui Cil beaucoup plai 

Cauffrage des ruham. Bn i8a3, H. ^nie, de Lyon 
a pratiqué par des prucédÊ* praprei 1 appliquer la pnffrnre 
lur detétofiiBi en robant lisiéiensoie éerfle, monlinée on non, 
et 1 lenr coMWvar tprèi le décruamuil i l'effét produit par 
l'action de celte gauffrure. 

On ne seiert ordinairement de l'opération de laganlTrure, 
«ur lea étoffes de soie et sur les rubaoi , qu'après que ces tis< 
sus ont été confectionnés en soie teinte, ou qu'ils ont été teints 
eu pièce et apprêtés. L'invention de M. Tianse consiste \ 
employer la gaiiifrure sur des étoffes on rubaus tissés en soie 
«crue, |ionr être ensuite teints et apprêtés. 

Les moyens employés sont de tisser tes étoiles ou rubans eB 
(aîeécnie,maulince ou non, ou mélangée de ces deux espècai , 
et daiouDMiire ces tissus 'A 'action de la gauffrure, de laquelle 
ils reçirivail, selon les cumbiuaiâons de la graTure. dei cyluH 
drea et da lissage, l'aiacitaj^e d'une variété infinie de det- 
■ina on d'effeli que l'action de la teinture ne peut détruire. 

Quant aux praoédéi degauffrure, il» sont les mêmes que 
eenx qu'on vm^xA» ordinairemenl. 

' Depuh long-lami, on leoiait le besoin d'avoir an wxfVK 
de- te saMntir dn aboi de coa&asn qui ont lieu-dam ha tM- 
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UtM dvKiiiliire. M. Taioturier, de Lyon ,a présesléaBimy» 
ffélabUr m liai ou cordop , qui embraise nu m jXwâtmt 
écbereaux , te temininl par un nœ'id régulier npM pir «m 
mécaniqDe; mau te fraiidear ne peut-il pas aiotrune méca- 
nique lembTable, et retairp les nœii<li . après OToir commis 
une «ouslractian P M. Cliolal.de Sl.-Eiifime, propose un 
nouveau procédé, qui a pour objet de lier charité main de 
■oie, au moyco d'un peiit édieveau de vingi-buii &U q>it la 
traversent, et enlacent parfuilement et dam tous les sens les 
vingt milliers de 6ts doDt on peu) la rumposer; les deux boula 
de ce lien se rejoignent et se lermineoi par une panie de ru- 
ban fabriqué, qui doit repré^enrer une marque particulière du 
fobrieant. Celle manière de lier la main s'obtient au moyen 
d'an métier avec ballant, peigne mécaniime è la Jacqnart. 
Mo. Houi doutons (|U'on emploie un moyen ijai serait peut- 
être pins coûlwx que lei toIi mininia anxqneli on peut ètn 
otposé. 

H. Gniocbon, fibrkanl de lym, i propMi tin mojm. 
mécanique proim i bire det liens sans niendi et uns &n, pour 
atteindre le même bol; il m compose de deus rouets dont 
foD fabrique les flotte* Mm noaads el tant fin > une on plu-- 
aieurs campaneii pour multiplier les flottes on éclieteauii au 
besoin. L'autre rouet est i un ou plusieurs canont, qui servent 
exclusivement à recouvrir les écheveaux en tournant autour. 

Ce moyen consiste en deux rouets , que l'on voit en perspec- 
tive dans ta planclie. Le rouet , fig. 89 , fabrique les flottes 
sans nœuds et sans fin i une oupluaieuts campanes, pour mul- 
tiplier les flottes ou écheveaux au bet<^. Le rouet , ûg. go , & 
un ou plunoirs canons qui sOTent esdadmnmt à reonmir 
tel écheveaux en toumant antour. 

Explication de la figurt Sg. 

a , deux campanes servant à fabriquer l'intérieur du lien. 

b , support eu cuivre destiné à porter la main en soie , lors- 
<}ue l'écheveau qui compose l'intérieur du lien tourne autour. 

c, poupée mobile servant à supporter la brocha qui fait les 
petites bobines employées à faire l'enveloppe des liens. 

d, broches servant à garnir les petits roqnetine et i faire- 
Mwner laa deioL eampuwa par k noyeii de bi petite corda. 
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Mtt»4afiuU tetsvntt matières avee leaqodle* w fait - 
iMéchsraaùx. 

/, deux rama d'ca^fcnage qoi mMtntk lairhiar en inini>- 

Ei^iùalSmt lafigm 90. 
a, deux roues d'eopenage. 

c , poupée mobile avec une trarnse en boU , qui supporte 
la main de soie et la poulie / du poids^, qui tient le lien tendu. 

d, grande roue enfilée surua canon en cuivre e; le petit ca- 
non eu cuivre e a une fente d'un coté pour le passage du lien , 
et une gorge derrière dans laquelle passe la corde de la grande 
roue h, dans le bout, poiu' empêcher la roue d qui loiune des- 
sus, de s'échapper. 

A , petit roquetin sur lequel se met la matière qui fait l'en- 
veloppe du lien ; ce roquetin repoSe sur une petite cheville , il 
se fixe dans la rainure par un petit cordonnet à la roue d, qui 
le bit tomtter avec elle. 

i , conducteur du fil qui fait l'enveloppe qui est fixée à Is . 
roue d , pour que le fil ne fasse pas un mouvement d'oscillation . 
et recouvre le lien régulièrement. 

k , deux petites poulies servant à donner au lien un mouve- 
ment de rotaLon plus facile. 

/, grande fusée à quadrilla (Eamètu, faisant tourner le- 

m , deux poulies placées Vvsus vas l'antie sur une plaque 
bois, et ayant pour fonction 4e fute tendre la grande 
lorsqu*^ est en mouvement. 

n , deux autres poulies ayant pour objet de fixer les mjtnM- 
cordes. 

M. Gouton , chimiste , a proposé un nouveau savon propre ■ 
à savonner le linge , les toiles , la soierie , etc. , soit à l'eau 4*- 
puits , soit à l'eau de rivière , eu moins de lems ut plus écoBO- 
miquement qu'avec le savon de Marseille. 

ï.a composition de ce nouveau savon ne diEFère de celle de> 
savons connus qu'en ce que l'alcali y est am^oyé à l'état de 
cartxmate , tandis que , dans la méthode ■& usage , il se trouv<^ 
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' AinH j la Bmvuv taron est compofà d'an eotps gm tjatA' 
'wnqM et d'«iM letàve àt wixaitUM de loade ou da potàsseï 
il pmtvariar d«couI«u-*t d'odeur, kIou let owps gru qa'oa 
•mploie dam ta fobricatioD. U peut aussi être terme ou pkixm 
moins mou, seloa la nature de l'alcali et des corps grasem- 
ployés; la proportion entre l'alcali et les corps gras peut ainsi 
varier, selon le plus ou moins d« consistauce de ceui-à, parc* 
que toutes les huiles, soit végétales, soit animales, n'absor- 
lient pas la même quantité d'alcali dans leur saponisalion ; on 
|ieut aussi mêler les deux, carbonates dans des proportions dif- 
férentes. 

L'alcali à l'état de carbonate a moins de vertu pour dé- 
composer la séicnile , que quand il se trouve à l'état de caustt- 
dté , et lorsqu'il est incorporé à un coips gras , il achève d» 
perdre cette vertu ; c'est ce qui fait qMe le nouveau savon u* 
te décompose point à l'eau de puits. 

Gonune les corps gras , en général , absorbent plus d'alcali à 
l'état de cariMnate qu'à l'état de causticité , les corps ^as sont 
plus divisés dans le nouveau savon que dans les autres ; c'est 
ce qui en augmente l'action sur le linge. La non-«ausUclté de 
2'alcali rend aussi ce savon plus propre à m^ager les coulaurs 
ainsi que le linge et la soie. 

Outre les propriétés particulières du noaveau savon , qui en 
fotHit connaître facilement l'imitation , il s'en dégage de Kor 
(ide Carbonique dans la déconqiosîtion. 

Il n'existe aucun procédé particulier de manipulation pour 
c(Tinposer le nouveau savon , qui s'obtient par les procédés or^ 
dinaires ; tout se borne à abreuver la pâte jusqu'à ce que , de- 
venue très épaissB, elle cesse d'absorber la lessive et, afin de 
nndre la saturation complète, il faut continuer à donner de 
4a lean» jusqa'à ce que la pftto ocase i'èuit épabw; alors le 
«nonflolt* «irb let^, et UwiqiM l'ébiillition omm, lest- 
,Yoa€rt£ùt. . 

Cette inventien GOBmtenBÎqwmeBt ktàw dat a aw oaavg» 
^ BwrbraatMT dtalins , um lû di^ooiller d« l'MÏda mAmù- 
,9» , «naiBa «U M praticp» ordiB^TMoenl. 
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Preeidi par lejvd ^aqut fiArîemt f^ffet Jg sMtpoùm 
appour ut mm, prénom*, ttc, tarUaëktdoutUai^uitU' 

• ' Mra la qamHti ae flottet de tàiè eùt^&t aux tàtaurUni *t 
fui «m^mA* la MMutraetiom tCuue parti» de cet toietj pt» 
M. Cholat pbt (Frmgoit). 

ZiS vAcaàti de r^mmer les alnu de confianes qui ont lieu 
dans les ateliers de tanture s'est déjà fait seutir depuis loi^ 
tenu ; ces abus furent agnalés à diverses époques , mais on a 
planqué de moyeu pour constater les délits , et la loi est restés 
impuissante. Ces abus se sOnt propagés d'autant plus facile- 
ineul , que dans l'emploi de certaines matières pour composer 
ses couleurs . le temtiiner peut ajouter un poids fictif a la soie, 
qui tromp« la balance sur 1 intégrité de ta quotité a rendre . et 
devient d autant plus lunesle au fabricant, qu indépendam- 
ment de la souslractinu fi audulciise dont it a deja ele vic- 
time, UD autre dcchct scjjici c ilans la manulentioil : la soie 
perd en partie les iiiatierdJî grasses ou terreuses dont elle est 
surcliargée ; enfin , 1 abus est deveuu scandaleux et présente un 
obitMk réd i Is concuireiice. 

Le atenr Tunttuier jeune, de Lym, a pténmé dermèr»i 
ment un moyen d'étaUir un lien on cordon qm embrasse un 
ou pluûeurs échereaux , se temùnant par un nœud régulier 
oiiéré par une mécaniqne. Ce moyen n'a qu'imparfaitement 
rt'Tiipli son objet; ai effet, le firaudeur peut avoir une machine 
ïf'iitlilable à celle de M. Tainturier, àl'aide de laquelle il peu^ 
rcfuire les nœuds après avoir commis la soustraction , ou sim- 
plement couper une partie de chaque érhevcau , puisque le 
nombre de tours sur le guindre ne saurait èirelixe , bien qu'on 
n'en puisse tirer te même parti ; au moins justifie-t-on le déchet 
ancîeaoement opéré; on eqière lasser le fat»icBnt dans la pra- 
tique de cette précaution et en rtsnaài aux nunteurret plu* 
prôductivet , à la fraude. 

Avant de donner l'explication de ce aonveau moyen, il 
tant remarquer qu'en terme de fabrique , une main de soie r«- 
BÛie au teinturier , le compose de plusieurs écheveaux plus ou 
mobu foru, qui Mut destinés au mtek» bain , pour prendre liv 
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Deter^tion du nouveau moyen. 



Le nonvean procédé ■ pour objet de lier diaque main d« 
•we au moyen d'un petit écheveau de vingt-huit Gb qui la tra- 
veneut et enlacent |>arfaitenient et dan* totu ha sens les vingt 
nùUiers de fis dont on peut la composer; les deux bouts de 
ce lien se rqoignent et se terminent par une partie de ruban 
fabriqué , qui représoiten tel ou te! autre type distinciîf que 
le fabricant vondn adopter pour ndiet, leqnd peut varier A 
l'inUni et an gï£ de diacuD , par les fiannes comme par Iw 
couleurs. 

Manière d'opérer. 

Une Mie Uaiidie est d'abord préalablement ourdie et pla- 
cée , partie sur one poulie et partie sur une ensuple ; la pre- 
nùère l'enfile au traven des i" et 3' lisse et du peigne que 
porte le battant; die est nouée et assujétie au crochet qui se 
présente devant ce moteur ; la deuxième partie provenant de 
ï'ensuple s'enfile dans les 3* et 4^ luse du peign« et vient éga- 
lement s'attacher au crochet dont on vient de parler. Une se- 
conde partie de soie de couleur est également fixée sur une se- 
conde ensuple et enfilée au travers de maillons ou liues im* 
mobiles, ensuite au peigne, et enfin fixée sur le même ixodwt 
que les précédentes. 

La première partie de soie blanche , par le mouvement con- 
traire des i" et 3' lisse , vient s'eucroiser sur les cauoni que 
porte le battant , et j est proviMuremait assujettie par na 
nœad; la seconde partie de la sme blanche provenant de l*en- 
nqde, s'encroàe par le mouvement contraire des a- et {• 
Cnes; on l'attadie au cordeau d^à passé au traven du ma- 
teau, amené au crochet qui porte le grand rouleau; on l'en- 
croise , et de là on l'assujètit au piton qui se trouva i la droite' 
du battant. Le bout du cordon qui conserve l'eticroi est rem- 
placé par deux plumes qui se trouvent entre le rouleau et le 
pilon. Dans ccl élat do cliospi! , les deu\ parties du soie blan- 
che sont réuuies , lils par Cls tordus ensemble , pour tout ee 
tord être passé sur le derrière des lisses , afin de n'employer au 
Uasageduruban qui doit porter le type adopté, que la parti* k 
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plus nette de la soie, qui se lie d'une manière indestructible, 
■am montrer évidemment la fraude si elle avait lieu. 

On concevra facilement que la partie de soie de uiuleur qui 
reste immolnle , quoiqu'elle Fonae une partie de k chaine , est 
celle qui , par le jen.du mécanisEoe à la Jacquart, forme le 
{•çonné , lés fleurs , les chiffres et tous les anttcs ieuiaM ipt'iw 
«■rs TOidn établir. 

Explication dit figura. 

Fig. 9 1 . Vue en pa^pectiTe de la macbÏBe. 
a , battant du méUn, 

b , peigne. 

c , première «ncnusive. 



e , mateau de soie, 
/.ensople. 

f, ^icaBiaoïa k h Jaoquarl. 
, nandte que fcrale l'ouvrier avec le piad, 
i, fil de Ebt ou boyau, attubéi l'extrémité de la manihei. 
A, {riffefeBinil an Qdef»», et luuat foire on quart de 
loor an i^liadie / , 4}ui i«és«ite à diaque &» macartoQ devant 



La marehnre baissant, le cylindre tombe devant les aiguilles 

avec le carlon qui se trouve dessus , et repousse hors de la gi'ille 
m les aiguilles qui ne doivent pas travailler. ZI n'y a eu action 
que les aiguilles qui se trouvent sous les trous du carton ; elles 
sont disposées pour élever des crochets n , où sont suspendus 
les mailionso , dans lesquels k soie^ est enfilée; cette soie se 
trouve par conséquent , obligée de lever en même tems. Dan» 
cet état de choses , on passe k navette entre ces deux soies 
devant le peigne , on laisse venir le battant pour rejoindre I4 
trame , et de cette manière , on obtient uu lissu. 

MM. Gi'illct et lilein sont auteurs d'uu autre procédé pcnu( 
empêcher la soustraction des soies. I^c principe de cette în- 
mier lien, qui covergne toutes 
isi' K's cimipliT t]ii;uKl l'IU's iont 
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i56 m 1,1 Ttinicii. 

milieu de chaque flotte , pour empêcher lu tunturiera de 
dévidw UDe partie de ces flottes ; un troisième U<d pourrait 
suffire , mais on ne pourrait pas compter les flottes ; les tein- 
turiers auraient ejicore la faculté de dérider : mais su moyes 
de contremarques , que l'on peut mettre dans l'intérieur du 
lint.et que l'on peut Tuier à l'infini, il devient de tonte im- 
poidbifité atn tdalariasderiauunrûreienn^paMBti^èn* 
qu'ils parviennent & se procnrer une tembUde mécanique. 

Description de celle machine, représenté» en ptriptelive 
par la figure gi. 

a , la|s quatre pieds du bâtis de la macbiue. 

b , planche horizontale , assemblée aux quatre pieds a. 

e, deux petites traverses supérieures qui assemblent les pieds a. 

d , traverse longitudinde glissant sur les traverses du 
cAté e ; elle est fixée par une hroche de fer, et porte tous les 
danà-ro^ntiiu sur lesquels ou place Va mains de Mie. - 

«, oonle sans fin embrassant lartme/, et fusant toumer 
la roue 

h , traverse supérieure et longitudinale , fixant à tenr som- 
met les pieds de devant du hAtis; cette traverse monte et 
descend à volonté au moyen d'une mortaise pratiquée dans 
les pieds; on la fine à l'aide de deux écrou» /, appuyant con- 
tre la tète des pieds ; elle porle toutes les iioi.t k , e\ Ips poii- 
Ues /. 

Deux poulies fiïées à la travciae c de droite , et seriaiil à 
guider la corde e , qui passe sur la roue /, qui fait tourner 
la roue g, dans laquelle sont pratiquées deux gorges. 

m, support de la roue g. 

n.o, deux cordes passant dans les gorges de li poulie 
el faisant toamer he noix k. 

La corde «-fldt tomm les cinq noix de droite, et U-eorda 
tt fait tourner les ànq noix de gaucte. 

p, q, deux nxdeaux posés hoinoalalement sur lee quafitf 
pie ds dn bfttis; k chaque bout de ces rouleaux est un petit 
exe, panant sur un morceau de fer à encoches , fixé sur 1» 
■ita M chaque pied du bâiis. L'axe du rouleau de derrière , di» 
•6té droit, est plus long que les trois autres: il traverse W 
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pw Li niHTOUi tSy 

ÎËi rainures i égales distances dam lesquelles passent les pin- 
linures r. 

1 1 demi-roquetins portant les mains de SMe et sous les- 
quelt passent tous les fils qui se déroiileut de dessus les bobi^ 
Des placées sur les noix k, ces ruquetius sont portés par la tra- 
verse longitudinale d, au moyen de broches de fer u, qui 
In tiennrait élevés. 

Les noïs A , qui portent les bobines , sont percées d'un 
gros trou, et tournent sur un petit piton à tète ouverte, 
qui entre à vis dans la traverse k. Ce piton ne remplit que la 
moitié du trou de la noiï , aiin qu'il reste assci de place à U 
panlïnure r , pour glisstr dedans à mesure que la noix tounw 
et qu'elle se grossit en se cordant du fil qui porte la bolwie 
qui est placée sur la noix. a. Les noix ont une ouvertore d'an 
coté pour qu'on puisse sortir la pantinure, qui est sans fin,, 
quand elle est faite. 

Les poulies denijet sent placées entre chaque nwz, peur 
que la corde lea presse toutes également ; ces potdin sont 
fixées k la traverse h , au moyen de petits pitons semblables à 
ceux sur lesquels tournent les noix , mais plus petits : le» cor- 
des sans fin n, o, passent sur toutes ces poulies et dessous 
toutes les mâs. , de telle sorte que les poulies étant plus hau- 
tes que les noi\ , elles sont forcées de tourner par le mouve- 
ment de la roue g , dans les gorges de laquelle passent les 
deux cordes n, o. Les bobines fixées sur les noix tournent sur 
de petites broches de baleine fixées aussi sur les noix , au 
bout desquelles est un petit ressort à crochets, qui tient U 
bobine tirant , et l'empêche de sortir. 

V , main de soie placée sur les demi-roquetins , j , la panti- 
nure sans fin, r, qui fait le tour des deux rouleaux p, q, qui 
la rendent tirante, jpre&d m puissance du bout de fil qui 
sort de demis la bdiine., passe d'abord dans la main de loie, 
snrlea denù-roqDetiiu, bit le Usas desdeiB molram^, a, et 
vient se nttacher sur hù-miniB entre U aux et le demi- 
roquetin , et ce fil se grosnt en saivant le intoie mouvement 
dus rouleaux. Cette mécanique d'eaiiroa ànquante pieds de 
longueur et de douze pieds. d« largeur, fait dix pantin ures à 
la fois ; die paut en tiin fipi os JUàn Mim l'étoidllt fl« 

maalX, ' 



Digitizsd by GoOgle 



tM Munoimu. 

Mardie de cette machiat.' 

. Ponr fonmr le* Heu en' paotinur&s , on place d'alwrd 
la nuûa de K»e « sur le demi-roquetinj; on prend leboat dft 
la bobine , que l'on passe sur te derai-roquetia , et par consé- 
quent dans la main de soie qui se trouve ouverte par le de- 
mi-roquetin , sur lequel elle est à cheval. On lui fait faire le 
tour des deux rouleaux p, q, et l'on vient le rattacher sur lui- 
même entre la noix k et le demi-roquetin s. Cela fait , on porte 
la main droite sur la manivelle qui est adaptée à la roue /, 
et l'on tourne du coté gauche jusqu'à ce que la pantinure ou 
le Uen soit mis i la moitié de sa grosseor. Là , on s'arrête et 
l'on fait croiser la corde /qui fait tourner la mut g. Ce ohù- 
KOMOt de cordes bit toonier cette rooe du cAte affoai et 
&ït qtte le Hen eu putiniin tt corde màtàé d'iu tMè, urâ- 
tié-^ l'onife. 

la corde étant cmèe, en rqnrtc k mam draàs rar la 
maiànBB et-Yna domiB entant de tours i]D*eA en mit domii 
avant d'avoir CRMié la cwâe, et to^jonn du eAté giacte; 
ifuaiid le lien est fiai on casse le bout , on lève le rouleau p , 
•tl'earqiOBe sur le morceau défera, en fonne de fotnvhette, 
et l'on fait glisser la pantinure sans fin qui fait 1$ tour des 
ikmx rouleaui p, q. Pour la faire «ortir, U. faut la conduire 
jusqu'à l'extréinité gandw de* deux vouleanx, et enfin pour 
la retirer , il faut lever im peu le lonban, peur laaaer paa« 
la pantinure oii ti» cotre l'au et te noroean de fe « nr 
leqœl rqMMe cet axe. 



CHAPITBE XX. 

iÊcuUnage et oauraisou de la soie. — FiSir» wu^im. — Md- 
conique à déàder. — ftûuet à tirer la saie. — MaduMei^v 
pn à peifietionner le tirage des soies. — App««*d à m- 

. peur, —r Ppurm^ à chaîner ies bassinet. — Twir à tirw' 
la soitdtteoeoiu.-^ Chsttuliin à fierùs eotoMs. ~- Tomr. 
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à fhr /« soU, — Dèiidoir marchant par tau. — Condi- 
tionnemens des soies. — Purge mariages. — Perfectioiuie- 
ment à la mécanique lactjuart. — Métier mécaniijue. — 
Métier de MM. Chrétien et Sourd. — Tempia mécanique. — 
Battant mécanique, • — Battant à étages, — Battant de 
MM. Mayet et railet. — Des tissât panachés. 

rfous doonoiu dans ce diapitra , des expUcations ilétaïllées 
sur les divers procédéa, dont nous n'avons parlé que aucduci 
temeat dans les chapitres précédens. Les nombreuses |^bi»> 
ches qui accompagnent cet ouvrage aideront noi lecteâ» à 
comprendre mieux les procédés qui suivent : 

MOULIÎÎAGE ET OITVILUSON DE LA SOIE. 

IM. Poidebard (Sébastien) est inventeur de procédés trèa 
ùmples , relatifs au nioulinage et à l'ouvraison de la soie ; on 
en pourra juger par l'insiieclion des figures dont nous donnons 
ici l'eiplication. 

Fig. 93. Yue en élévation d'un mécanisme appelé ovaUi 
destiné à l'ouvraison ou moulinage des soies grèges. 

Fig. 94- Flan de ce mécanisme. 

A l'aide de ce mécanisme, on accélère l'ouvraison des sotes 
qui ont besmn de beaucoup d'qtprjt , telles que grenadine» î 
cr^, cr^daCUw, rawabous, otgwirini, ondéi.TODte- 
lettes, rondeletUnet et autres. 

o • ftg- 9<> <u lertkal recevant l'aidSini d'âne OQuroimB h, 
tpà est fiube sur cet axe , et qui reçoit le mouvement dn mo- 
tooT piMl|Ml, qui peut être Teau ou tout aube pmsMiMe. 

Use pièce txi forme de bonnet , fixée k l'axe a , donne le 
mouTement aux roues e, fig. 93 , qui sont fixées au montant ff| 
et qui transmettent l'action à im arbre borizontal qui porte le» 
l>obiiH!s c, sur lesquelles la soie se dévide en recevant l'apprêt 

f, fig. 94, roue dentée fixée à l'axe a, et donnant les 
mouvemens au réglage qui repartit la soie sur les bobines. 

g, roue dentée fixé & l'axe a, et imprimant le mouvement 
à l'aie i dn tambour k, par l'intermédiaire et l'aide d'im pi- 
gnon k\ ce motncmeot est transmis k nn second tambotu* /, 
jui WÊOfm û'mtB flaume «n pww sur ces dn» tanbows i 
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«'«•t an moyen de ce mourancnt pha (Ht muni n^Ue inpif' 
miwxtttnkHiTt, redonne plot ou moms de ctUritÊ à 
r»ç6oii de» fiueaux m , laquelle «tum est ioanét par la 
couirrâe rani fin qui embraste les tambours h, l. 
m, axe du iBinbouT l. 

Les fuseaux n portent leurs rouets , sur lesquels est déri- 
dée la soie que I'od destine à être ouvrée ou tordue ; c'est par 
ta rapidité que l'on imprime aux fuseaux., que l'ouvraison se 
trouve ateàfa^; nir la' tète des roquets sont des allâtes ï 
deux branches, qui serroA i tordra le fil de acàe et ilfr^- 
ger sur les bobiaei e. 

En o , M trouve un porte baquet lur lequel appme le fil d» 
soie, et un va-et-vîtttt qui reçMt k numvemait deknne/, 
«t qui sert à croiser et distribuer paiement le fil sur les bobî- 
MS e. 

p, voitte courbe snr laquelle sont incroslêi les boiitonr da 
verre dans lesquels pivotent ks fiis^ns-, des boites posées sur 

te voûte empêchent les fuseaux , pendant qu'ib tournait 
rapidement , de sortir des boutons de vem et de se dérai^er 
de leur centre. 

L'ensemble de cemécamsmeest senddableanxonltsuntéft 
fuaqa'à présent pour le mduUnage dee-smes. 

Manière dont ee mécaniimt-ett mit en aelioit. 

Le tambour A , ou moteur de la courroie sans fin qui fait 
tourner les fuseaux, reçoit l'action de l'ai'bre vertical i,- cetta 
disposition permet de donner à ce tambour l« degré de ^tesse 
que l'on désire , selon le besoin , le degré de finesse ou de 
grosseur de la soie , et le genre d'ouvraison ; elle permet é^- 
lement d'^aliser, doubler, tripler, quadn^ler, etc., le d»« 
de intesse de» fiiieaux, dés ovakt en qsage Jusqu'à psésaot» 
et d'activer on prtqportiDn l'onnaison ou le mtniKwagin dta 
foies^ Mdaque lîi nqùdité de la rotation des fioéaiix 4Aimd« 
de la raéribï du ton on de l'apprêt des soies. 
' I>'axe i étant a^aré peut douaerk volonté le menveMU 
i l'axe a, qui diri^ le reste du mécanisme, ou reeevw I'm* 
tien de cet axa sans le moindre ÎDOonvénieBt* 

Oa « npFMbé b «Mwt dis CoawK botii*», 4^ 
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nancre <|n'îl n'y ùt que ûx pouce* d'intarvallet et ifù faci- 
lite et MMâbe ronvmMm. 

. On ae donas aux riMpieU qu'im. à dnix poocea lenlenaM 
de diamètre; cette dkunntîoii dam le diantètie donne hm 
grande bôUté et de la pron^ttitude dans le mouveineBt de» 

fuseaux, 

M. Fiudebard a «pptsrti entinte quelques medificationt' qui 

consistent , comme le montre la ligure 

A brider à leurs parties supérieure at inférieureles bras des 
ailettes; la partie supérieure est bridée par un cordonnet 
en soie j , et la partis inférieure l'est par un iil d'archal r. 

Cette méthode de brider les bras des ailettes les contient 
dena noe pétition fixe trèt enenlit^ ; car U prooqititude det 
' tsm de bueanx nr kiqaeh lont posées les aîlrttea noa-bri- 
déei, ai lait élargir les bras et fait rompre le fil de soie, tut- 
dis que, les bras de ces ailettes étant bridés, on peut leur 
donnw toute la vélocité que l'on veut , sans inconvé' 

On donne aux roquets dont il est parlé dans U précédente 
description , trois pouces de Iraiguenr «ur denx ponoes de éitt- 
mène sur les bôrda, ielon la qiuËtidela sue MBHHBe à l'on- 
Traison ; on la fait en brâ ou en métal ; ces denrïen sont 
parfaits. 

On donne aui fuseaux n de neuf à dii pouces de lon- 
gueur. 

On porte à trois pouces la distance qui existe entre la par- 
tie supérieure des ailettes posées sur 1^ fuseaux et le ba^et 
de verre sur lequd pose le fil de soie. 

La distance du va-et-vi«tt aux bolùnes « est auaû de tnni 

pouces. 

Le va-et-viput rsl placé dans les piliers ou montant 
d, qu'il traverse dans toute la longueur du Diécanisnie> 

Un ovale pour tors à guindre , ayant les mêmes di m ensiona 
que le précédent, n'a que quatre vergues de trois cent vingt 
fuseaux, à cause de l'espace que nécessitent les guindres da 
plus que les baguettes. 

D'ailleurs , les ovales contiennent plus on ateùu de fuaeauK, 
sdoA b pandenr du local qui kl re^oA. 
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FUIÈRE UNIQUE, 



Metsieurs Tardy père et fils sont inventeurs d'un infiniment 
appelé fitiire unique, propre à perfectionner la filature de la 
■oie et de toute autre matière filamenteuse , au moyen de la 
■ubititution de la cornaline d'onyx aux matières précédem- 
jnont mplc^éei h la confection des fiKères. 

La filière unique est une cornaline d'onyx , l'une des sob- 
Btances les plus dures et les plus propres à recevoir k poli. 
Cette dernière qualité de la pierre donne à la filière la bcdU 
de perfectionner àngubèrement la soie à la filature , de l'aalr, 
de U fortifier et de lui enlever les inégaUtés qn'eUepoftcairac 
elle a m détachant du cocon , dont Remploi ^ i nue 4m âr- 
légnlantéidB lasoie, e»t suivi de boMeotip de dëdèt, M ékii 
Ttore les tiuus dans lesquels il se trouve nèlè. La fifive mû- 
que peut recevoir toutes les matières filamenteuses, toutes les 
espèces de soie, de filoselle ; le lin, le chanvre , les racines d'ar- 
hre, la laine, le colon, etc. . 

La filière unique peut s'appliquer non-seulement à la filature 
des substances filamenteuses, mais encore à leur ouvraison. 
toujours avec les mêmes avantages , ceux de ne pas érailler le 
fil , de l'unir et de le resserrer. 

Quoique le trou qui se trouve dans sou centre puisse êtr« 
aussi étroit qu'il est possible de le désirer, le fil peut y être en- 
gagé avec une facilité inconnue dans les autres filières. 

Les anciennes filières sont fabriquées avec du fer, de l'ader 
ou du verre , toutes matières qui ne sont pas assez dures , at 
qnî, ('niant anes vite par suite dn froltanent , nmsent cons- 
dérablenwDt i la qualité do fil et des tissus, et néaesnteqt du 
■c^ teawa% très fatigans. 

La filièn «nique peut être mise en place sans «nùr teaaan 
k «M main exercée , par tous les individus de tout mm (St ds 
tout %e. 

SXrLIClTIOn DES FIGURES. 

Figures t)6 et 97 , deux tiges en fer forées, ayant une vis 
sur lecàic; elles sont destinées à recevoir la filière on pierr» 
montée. Fig. 98, gg et 100, fiKères ouvertes de' o6té, de*- 
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tig. TOI et loa, filières non ouTerus de^té , destbées à 
recevoir les filsmens directement et avec une grande facilité, 
en raison de l'ouverture disposée en entonnoir. 

Fig. io3, 104 et io5, trois filières, dont !a tige est un peu 
plus longue, destinées à être posées à l'aide des vis qui termi* 
lient cette tige ; la tige de ces filières indique que le filament 
se placera de lui-même. 

Fig. ro6, 107, 108, 109, qnatre filières àpierre, sens 
fuiânra, MTTUit, ûon que lei précédentes, à l'ouvraison 
de la oa de tout antre filaHiait ; elles seront mises en place- 
k l'aide de deux vis qui entreront dms les trous qu'on aper^it 
sur ces figures. 

Le cai'actère d'invention qui distingue ces filières consiste 
en ce que le fil est contenu dans un Irou extrêmement étroit, 
et au passage duquel il peut se polir et s'égaliser, tandis que le» 
anciennes filières ont une ouverture extrêmement large , ou 
plutôt ne sont que des anneaux propres a continuer le fil , et 
incapables d'être percés à petits Irons , comme la filière uni- 
que, parce que le ïer, l'aeier et le verre s useraient bien plus 
pronptement et érai lieraient le fil plus qu il ne faut encore , 
qndlegrande que soit l'uiivorliii t:. 

MÉCANIQUES A DÉVEDER. , . ■ - 

On doit à M. Jaud, mécanicien à Tjfoa, l*inviention df 
deux mécaniques , l'une ronde et l'autre tongue , proprn à 
dévider la soie , la laine et le coton. 

Deicriptîon de la machine ronde. 
Fig. iio. Élévation latérale de cette mactiine. 

a, marche pour faire mouvoir catte machine. . 

b, ménard correspondant de la mutée i l'arin» eoudé e. 
Cet aiiHv , qui imprime le mouvement à toute la m a ri i ine , ^ 
porte, à soa extrànitâ ioferiem» et ui-dessoas dâH putw . 
condéc , tm balanciflr 

«, grande ponHe ^antda 4. fc 8 goi^, lekm le sombre 
de brochet; Ufig. m moKtieicetteiMiiliB e&plan. 
(, flg. tioet CXI, [iècwpaulaiiteietreuiMiponrUBdn 
détendre. 

g, f o tfai dai n fab oè et faïMUt loonMrlei bm^M. 
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« ^ prwaèu le bout -d« Mis poUF loia 
»er le DMiiut. 

i, Sg. iro, QUMDtriipu plaeé hanmttaloBaeDt, at ftiimt 
noOTwr Kj^èee «ouranlA a; le jUaa de cet cscattriqne est 
npréMnté par Upet^ figure i, i gauche, de la fig. iia. - 



, fig. no, pièce q 
« A et l'ei 



^èce courante a 
. l, mÉduèei. 

m, biMKi niduiires et w de Ta|ipdpoa> tendre «t dé- 
tendre. 

m, Sg. lia , mlchoire rae de &ce. 
o, fume mâchoire avec la broche eugrenée en plein. 
p, &usie michoire avec la broche dèaengréDée. 
ij, broches à reuorls. 

r, bltii préseataut 3 consoles et un plaleau roud mpporUM 
)a partie rapérieure qui tounw sur roulettes. 

/, niindiei woaié» mr la partie ftqwrienre de la madiine. 

(, fig. no et III, eordes de la grandepouBe «, Gonre»- 
pondant aveo le* ponliéi de joiàuâsa g, potv leur tTanimet-> 
Ira le mouvement. 

Descripl'ion de la machine langue. 

Fig. ii3. Vue de cette machine en âération par l'oa dec 
Iwuts ou de profil. 
a, bâtis. 

È, traverses supérieures piHtant les b 

d, poolies des inÂchoires. 
(, grande poulie. 

/, corde embra^aot la poulie », étk 
poulies de mAeboires d. 

g, ressorts de détente. 

Il , traverse destinée à porter les giiindres. 

Celle machine ayant les mêmes fonctions que la mécaniqUA 
ronde, celles de ses pièces qui composent le mouvement sont 
let mènes que celles de celta denuira mBchine , quiaont des- 

' Un^Morité de oea iwhJiiji«ii m oalUs qn'nn « employée* 
jwqn'k ptihent connaU dan* la adjdka ot dan* la rtfulMiU 
da> m wT awy yn VwéailMt wi ta mmhm Xvm a m m- 
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pèce d'engrenage; Im eopimigM «mt ic^ nsqibGii']^ Is 
grande poulie à gorgb «t l'exceotnqw, ce qui fut que b 
mouvement est beaucoup ptm léger qm eèbA 4m «ncîeiine» 

luacbines. 

mécanique ronde acquiert une grande soUdki, ^nmnaat 
des 3 consoles et du plateau rond sur lequel ton! les midettes 
qui portent le dessus de la macliine , qui tsnnie paar amaUT 
le guindre arrêté devant l'ouvrier. 

Les vis de rappel , placées sous les laus^ mAcboires , ser- 
vent à désengréner la broche qui porte le roquet ou la bobine , 
de manière à ne laisser tirer dudit roquet ou bobine que sui- 
vant la force de la matière que l'on dévide ; par ce moyen , 
adopté pour le* deul genres de mécaniqneB , en dèriden U 
loie, la laine et le cotoa, et Van donnera ka forme ans 
bobines et hoqueta en mage nùvant les matières qui *e déH> 

Le* noovriSet machines reviendront à meilleur mandié qaa 
lesandennei, et le> nouvelles ronibiiiaisons peuvent B'^p{diqiK> 
*UX madliliei ai usage sans beaucoup de frais. 

TOUB. DE M. PSTROET. (m KbnÉuaiuT.) 

Ce tour est propre à tordre et purger la stHeanmomeUab. 
on la tire des cocons , en voici la deseriptioa : 
^g. it4, vue de cette machine. 
Fig. ii5, profil du cdté droit. 
Fig. ii6, plan ou vue par dessus. 

a, cadre qui si^iorte la machine; 3 faut la.nçpSMr- 
ename de contnroe, mont^Q mit quatre peds qiù. wnt wp- 
.prinis du» les figure». 

Le bitù de cette ""t^""' est formé d*nn fi9nd<2f dkqiiatra 
tBontans et de quatre traverses d, é,f, ^..La tiwnneds 
devant d porte une eanneh» qu reçoit ww bagMctte- en 
▼erre i,-aur laquelle pasteat lat bonU de sme^ mw w raimt 
s'ils frottaient sur le bob. 

La traverse de derrière e, porte deuiL barlnns en verre i, 
servant à régler les bouts de soie entre trois cylindres k, l, m. 

Ces trois cyUndres sont supportés par les traverses de de- 
vant et de derrière d, e, celui du milieu a ses deui. extré- 
)iittc> (aniim d'w ipomm de dn|i^lBi: deia,aiilroi»wt r«. 
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couverti, dam leuT partie moyenne, d'im motreau de drap 
du double plu* brge que cem du cylindre du milieu. 

Cet ^tâdrei aenoit, par le mouvement qui leur est ïm- 
pTÙnë, î tordre les bouts de soie par leur prûe et reprise ; ' 
ce tttojeo évite de lier la deux bouts ensemble pour 1^ tor- 
dh«i M qu'on fait dam l'anden procédé et qui fût souvent 
nMcrlebontdeMie. 

Les traverse» ntpérieures et de càlé /, g, «errent k lier 
les mouans e, et poncMent d'enlew. les i^lindrei quand 
on veut. 

Les purgeoirs sont fonnés de deux pièces en cuivre n , 
ayant la Ggure d'une queue de poisson, percées et fendues, 
dans lesqudies passent les bouts de soie , et évitent , par ce 
moyen , une seconde opération qu'on aurait été obligé de 
faire en fabrique, et un grand déchet; elles sont surmontées 
de deux autres pièces en bois, auxquelles sont attachés deux 
barbins en verre , qui servent à diriger les bouts de soie sur 
les cylindres l, m. Deux poulies p, g, attachées auxmon- 
tans de derrière, Mrveot à btre mouToir -ka «ytiadres par 
leur conununication avec trois autres poulies r, t, t, wa^ 
portées pv un montant înd^endant m bUis, et correspon- 
dant par une coumm i b grande roue o. ' 

Ce mécanisme présente favanlage de ponvtnr être cb^Iojâ 
avec ranciu lyitàme comine. avec le nouveau. 

ROUET A TIRER LA SOIE. 

A la page 4a de ce volume , nous avons parié dn rooet dé 
H. Taitevin (Jean-André). Nous donniKU ici les diveraea Bo- 
£fieations apportées par ce négoeianl à cette nmatiui : 

Ge Boavean rouet a&e pour «venti^ ime AconuBie de 
mam^'onvre ét de eombuliUe , dd ptO'faetionMmeDt Ans k 
filap , le dèvidag» et le monlinage des smes. 

En effet, jusqu'à présoit les cocons prêts à être filés , on.ienr 
imduît, ont an!» quatre opérations distinctes et s^nrée*, 
arfaatd'anifiar à la teinture; dans la première , ils sont filés et 
«boa é dit ven ua vr de grandes roues de quatre-vii^ centî^' 
wètrcadia dnmèl>e;diut|la seconde , ces écèevemut wal 4^ 
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vidés oumii tar des bobines, ce qui coûte quatre-vingt-dix cm- 
limes par kilogramme ; dans la troisième , la soie passe de ces 
bubtnes sur les guindres des moulins, et reçoit l'ouiTaison ou 
le tors coDvenable ; dans la quatrième , elle est mouchetée et 
disposée pour la teinture , ce qui coite environ quinze centi- 
mes par demi-kilogramme. 

Le nouveau rouet file les cocons et dévide ia soie en même 
tems et sans plus de dépense que n'en exige la seule opération 
du filage , ce qui fait une première économie de quatie-vingt- 
dix centimes par demi-kilogranune. 

Au moyen de ee mécanisme , le' filage se Fait a l'ean froide ; 
de forte qu'un seul feu ou la quantité de vapeur nécesMira 
pour mettre en ébullition k bassine d'un seul rouet auifini 
pour fournir des cocons battus et dont la gomme sera dissonte, 
à trois rouets difîérens : deuxième économie d'un franc par 
jour pour chaque rouet , au profit des filem^ d'Alois ; car, A 
l'on file à une distance plus grande des mines de houille , l'é- 
conomie deviendra moindre ea proportion de l'éloignement de 
ces mines , à cause des frais de transport du charbon. 

Le nouveau rouet étant ga^ de purgeoirs , fde les cocons 
d'une manière plus nette , plus propre , et la rend susceptible 
de recevoir une meilleure ouvraison , ce qui doit être évalué k 
un franc par demi-kilogramme , parce que les tissus des soies 
en seront ^us beaux et plus unis : troisième économie d'un 

La KM , qiùttant let gniitdret des moulins , est émouchetèe 
ou débarrassée des bouchons et matières gros^ères qui ont 
échappé à la fileuse et à la dévidrusi^ ; miiis comme dans le 
nouveau système elle est nel!ovi;e pai les piirijiîoirs lorsqu'on 
la file , ainsi qu'on l'a obser\ é , mi évite cet cniouchetage ; ce 
qui produit une quatrième écotiomic de quiiue centimes par 
demi-kilogranune . 
' La grande et lourde roue des rouets ordinaires ayant été 
remjd^cée , dans le nouveau rouet , par des bobines plus Itè- 
res , et qni sont mues , ^l'on peut dire , d'une manîâre in^' 
tàemt f û l'en anït qatine femme pent faire le tra:viiil 4e TÎiigt- 
àaa personnes ; c'eet-à-dîre qu'elle fn» mouvra' une qiuwtitâ 
Se bolnnts suÂantes pour obtenir un û]agt égal j| câni qn* 
1*<H) obtiïadrait Kne mgi^ui grandes roim vomi dutcunct 
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far une personne; cinquième économie do quatre-viogt-ifiC 
oentiines par jour pour chaque rouet. 

Enfin , un avantage bien précieux de cette inTentîon , c'est 
qu'elle est d'une grande sinçlicité , de peu de vslenr et appli- 
cable aux petits comme sue pinds Mdîers, et qu'elle peut 
s'adapter aux aixiau roueb. 

Elg. ii;. ÛéTotion latérale. 

^, buûn en cm«n , en fonte on ea poterie , pour k fil^ 
des cocoiu i l'ean frwde. 

i, baiùnckaufféilaTtqwor pour battre et déponiBcr ka 
cocons des parties grosuères. 

e , bassm d'eau froide. 

d, passe-soie garni de petites bobines , pour la croisure du 
brin de soie , qui se Tait aux points e, 

f, roue ou grande poulie de quatre-ïingts centimètres de 
diamètre , portant une rainure propre à recevoir une courroie 
croisée , qui donne le mouvement à une poulie , qui fait tour- 
ner les roulettes qui se trouveuAiir toute la ligne des rouets, 
et communiquent le mouvement aux bobines ou roquets sur 
lesquels se dévide la soie. 

h, manivelle montée sur l'axe de la roue/, et servant de 
moteur. 

i , coflre en cuivre , se remplissant de vapeur dont b tr- 
ieur sèche le bnn de soie qui passe dessus. 

k, r^teûxée à une extrémité par une goupille , et se ni»' 
Tint au pcnnt /, au ntojen d'une via sans fin, tafllée dant le 
eylïndre m, etimprimantilarègle,aur toute la ligne du tour 
le mouvement de va-et-vient. 

, M, r^le qui reçoit lenxmvement de va et rient, et qnï 
ibne k «ne sur les bobines , au moyen des barbins qui eiii- 
teot pour chacune. 

o, rcnilettes de dix-«ept centimètres de dlaiOètTe, faisant, 
par leur frottement , tourner les bobines ou roqo^ pi sur lo- 
ijuels se dévide la soie. 

L'axe des bobines porte, au-dessus de chaque »ifleUe»,U9 
eine tromiaé en fer , i surface raboteuse. 
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f , tunboo» garnii d'une étoffe de (wM , Mir lasqnchpun 
h Hue aTaut d'arriver aux bobines, 
r, :puifeoiTS à ressorti et à vis. 
4 , brim de soie qui h croismt eu «. 

iqqiortt fourduK nir ksquds roule la 
«, tajan ipù ren^t <le Tipenia la eoEEre i. 
Vf queue de cachou pour pùàfot lea Im». 
«i, tMiMitt «bai kqml ert gonpBé le bout de h ri^ k, 

' Mamiènde^MiuagtJeeetla madiim.—BttHigtttjUag» 

Une Gleiue batteuse dépouillera , dons le bassiné, les co- 
cons des parties grossières ; elle cii ramollira la pnmnio , de ma- 
nière à ce qu'ils puisseot être lilés dans un élat lit: luirt^t*' ; elle 
leur fera passer les liassius a , qui se trouvent à droite et à 
{;auclie de sa plar«. Le bassin b est chauffé par la vapeur, et 
l'eau peut èire à un degré tempéré dans la cuvette c. Le bas- 
sina sera reinpli d'eau froide. Les cocons qui sont disposés , 
jiar la batteuse , avec un crible de ferblanc , dans ia partie qiu 
forme une anse , sont ensuite distribués , par la fdeuse , dans la 
partie carrée du ba&sïn , où se forment trois brins de soie au 
lieu de deux selon l'usage. Ce tiers de soie qu'on obtient de 
plus, et rËcoaomle qu'on tite du filage par l'eau froide , com- 
pouoit bien au-ddà la ptata de vitesse. 

Du moUvr. 

An lien d'une femme pour mettre en inonTeniait chaqoe 
mue comqMndanti chaque basstD, il sers éiaUî, pour une 
ligne de viiigt-cinq bauins , qui prodtûront soixante-qmnie 
brins de soie , une roue en fonte/, ou de toute autre matière , 
ayant , comme on l'a déjà dit , quatre-vingts centimètres da, 
diamètre , portant une gorge pour recevoir une cOturoie cnùi 
sée , qui sera placée hors de la ligne des tours en rouets, et tm 
mise en mouvement par un homme appliqué à la manivelle A ; 
la courroie torse se croisant dans la poulie g, de dit centimè- 
tres de diamètre. Cette petite pouLe est fixée et goupillée dans 
Mn axe ou ménard ^ui lépiera sur toute la MgiK j et l'entrât-^ 
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nera dam son mouvement ; ainsi , chaque tour du volant fera 
faire huit tours au ménard. 

Ce ménard porte 3 roiu-s o , en lioii blanc , pour chaque 
bassin de Clause : ces roues auront di\-sept centimètres de dia- 
mètre et cinq cenlimèires d'épaisseur sur la tranche ; sur leur 
face reposeront les bebînesjv, qui, au moyen du renOement 
de leur fuseau , ayant la forme d'un c^e tronqué de vingt-sept 
millimètres de diamètre, seront mises en mouvement parle 
frottement de la roue o contre le cône tronqué : celui-ci , et 
par mite la bobine dont il fait partie, feront sixtourtM 
^ dctonr , lorsque la roue o en fera un , et comme la roue» 
marche plus vite que le votant , il en résulte que la bobine fera 
dm{uante tours et — , quand le voknt en fera uo. 

Sèc/toiri. 

Les trois brins de soie , sortant du bas^ a , passent dans la 
queue de cochon -v , montent dans la roulette supériettre ^, 
viennent se croiser en c , et , passant sous la deuxième roolette 
d , sont entrûnés en glissant sur le récijnent de vapeur i , où 
& sèchent, et dans les pui^irsàressmrtet ivisdepreeaionr 
(i), où Ib se d^ouilleiit des bouchons, qui passent, malgré te 
idns grand soin de la part delà fiteose, et enfin , »e retournant 
sur ht tambonn q , revêtus d'une étoffe de laine , ils viennent 
■a ronler sur les bobines p. La fonction du tissu de laine des 
tambonn de renvus^, est d'absorber l'humidité du brin de 
sniflet defadlîler'le moyot de s'apercevoir de ceux qui vien- 
nent i casara. Le sécliwr est altmenic au moyen du conduit u , 
^pii eomnuuùqpie an rameau TCrtical. 

Sfauvement dè va-et^en t. 

Dam ce nouveaa système , reapenage q)pdé wwrmu^ à 
la Vaucansan ne peut être cn^Aojré; son {Ân grand inemvè- 
nient ne serut pas l'eH)bams4]n'iloeeui«Hierrit, ni la grande 
d^nse qu'il obligerait de Chinais ce serait de sonwb^ 



(i) Cn pDrf;*ain sont npWBtit «> pnliiliw MM<llMNBM(>e« W 
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lentement la soie. Les Ix^imes ayant un trà petit diamètre et 
un mouvement très n^de , ila faUu cherdier un moyen simple 
(l'établir un va-et-vient précipité pour mner la soie sur toute 
la longueur de la bobine. Rien n'a. paru plus naturel que de 
prendra ce mouvement au ménard mÉme qui meut les ro- 
quettes. 

En coDséi^ueiice , on établit à l'extrémité de la ligne des 
tours et des bassines , un petit tasseau x , dans lequel passe et 
se trouve goupillé le bout de la règle k ; cette règle porte , en 
/ , une cheville en bois ou en ivoire , qui se promène dans une 
rainure ou hélice , pratiquée sur la surface d'un cylindre m , 
qui fait partie du ménard. Ainsi , par ce mouvement de rota- 
llon , la r^le k éprouve une action de va-et-vient ; cette règle 
poste dam on Utean ff , posé de chuB|i, utqnd ^^mpine 
MB motmment sanhlaUe. Ce litBui prâte mr de* tasseanxtt 
(«Béa k enfMvdMttatt . qui i^isstet sur des Bxdettea et qnî 
porteM m tmA de duqne bobine un barbia fait «a fil de fer 

St^Umentà ladeteriplionqtù prédde. 

n est dit , dans la description précédente , que la grande 
Foue/, fig. 117 et 118, mue par lamanivelle h, conunuuîquele 
mouvement, i l'aide d'une courroie torse, à la petite poulie 
placée sur l'axe des roues 0 , faisant mouvoir les bobines p. 
Pour améliorer cette disposition , on place encore sur cet «le , 
la poulie a double goi^ , que l'on voit en a dans les deux dis- 
positions représentées en élévation, fig. iaietia3.0n garnit ces 
gorges d'une courroie torse , l'une joignant la poulie t , placée 
au-dessous , et lui transmettant le mouvement ; l'autre , joi- 
gnant la poulie c, fig. laa , ia3 et ia4, et lui communiquant 
l'action qu'elle transmet, à son tour, an guindre d, sur lequel 
se dévide la soie ouvrée, la poulie i transmet l'action au cyliodre 
e, sur lequel sont pratiquées douze rainures ou gorges, dans 
chacune desquelles passe une courroie qui correspond aux fu- 
seauxy que ce cylindre fait tourner, ou bien à la poulie ^, 
fig. 113, qui fait tourner le plateau h , qui porte des bobines. 

Au moyen de ce mécanisme , et seulement en augmentant 
ou diminuant le lUamètre de ces poulies et de ces cylindres , en 
activant on ralanlwMiit la rapidité de leur mouvenient , ainsi 
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que odm des guindres d , on peut se passer de moulin» i soiV ', 
et par une seule opération, avec uue seule personne, et dans 
l'wpace d'un jour , en appliquant ce niéranisme à chacun des 
rouets d'une filature, on l'ail passer le produit des cocons des 
bassines à la teinture , et on obtient toute espèce d'ouvraison. 
Voici comment se fout les traînes doubles , les ovales et les 

Il est dit, dans la précédente description, cpiela Mie se dévida 
et se lile à i:n seul brin sur les bobines^, fig. 1 18; de U, on 
place ces bobines au nombr« de deux, trois, quatre, etc, sui- 
vant le nombre des brins qu'on veut donner sur le plateauA , 
1 33 ;ce plateau tournant sur son pivot , parle mouvement qu'il 
re^it de la poulie e, tord et réunit ensemble cesdilTérens brins, 
^ui , attirés par le mouvement de rotation du guiodre d , se dé- 
cent dessus , et font ce qu'on appelle les tmma et lès ovaiet. 

Lorsque l'on vent faire des poils , on place lesditcs bobinea 
■nr les fuseaux/, rangés sur deux ligne* au-deumu dugnindre 
<f ; k bim CM tordn par le inonvement qoelei fueuix reqoîvtBt 
du Cflfaidre «, et devient ee qu'on an>dle poil. 

Ces différentes eqièce* de Mne re^ventphisou ntiniu d'q»- 
prét , en réduisant ou en augmentant , comme il a été dit phn 
haut , le diamètre des poulies et le mouvement du guindre. 

Légende explicative des figures 139, isS et 134, 

A, poulie i double gorge, qtù (6 place (or Vaxe deUpanlie 
g, des figures 117 et iiB; dk est destinée àmeltre en mouve- 
ment les poulies b,e,;tao diaiakreect deteiieccotintètre*; 
cdui de la poulie j est de cinq ceaihièlTW, et cehà delà pcw- 
lie e I de trente centiniètpes. 

digimdreinr lequel M dévicleki«eqaiaietu le dégrtde 
tonion comenable. 

«ipoidie on cylindre dea^centimètres de diantètre, dcsd- 
Bée k fùre tourna- les fuseaux / des figures ia3 et ia4 ou la 
ponfie j-delaSg. 13a, montée sur l'axedu plateau A. 

ÏA ponUe g a cinq centimètres de diamètre. 

lie plateau h porte les bobines dont on veut réunir et tordre 
les brins , pour faire les trames et les ovales. 

LapouUemoniée sur chacun des fuseaux/, figure* 133 et 124, 
êk trois cntimètreB de diamètre ; ces fuseaux servent d uaa uu 
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bobine» qui «ont placées verticalement , qu'on ne- tord ^'i uk 
bout pour faire les poili. 

i, fig. laa, roquets ou bobines placiei «HT kplateaa A, ni 
□ombre de deux , trois , quatre , etc. , Mbu le sombra des 
brins dont on -reut doubler ta soie. 

k, corooelles on ailettes en fil de fer , propret à faciliter 1« - 
paauge de la soie do Iv bobine sur le guindre. 

lïSjvetsorttendant à éloigner des pied» du ntet Im 
•opports de la ponlie ou tytindra t, vers lesquels ils sont rap- 
pelés par dens vis m. 

n, tasseaux en bois, dans lesqueb se logent des crapaudinei 
on verre qui reçoivent les fuseaux /, ou le pivot du plateau h. 

o, bobines sur lesquelles a été filéoj à-unsenl brin, Uima 
au sortir de la bassine, 

Perféctionnement apporté m rouet décrit plus Imut, lequel: 
j'applique à tout autre rouet. 

L'objet de ce perfeclionnement est de filer la soie de. la ma- 
nière la plus parfaite , d'en régulariser le brin , quelle qu'en 
soit la grosseur ou le titre , comme si on le faisait à travers ud« 
filière, et d'éviter, dans le filage des soies, ce qu'on appelle 
le mariage, qui est la réunion, de deux bouts en un seul , ce 
qui double tout de suite la grosseur de la soie. Cette régularité 
de brins est nér essaire pour fabriquer, comme il faut , une 
étoffe ou tissa rit; soir iiutlcouqur , et y éviter les barres ou 
rayures qui les fiini toujours mettre au rebut. Mais pour obte- 
nir celte précieuse rô(;ularilé , on n'a pas eu , jusqu'à présent , 
d'autre moyen qvio li'enlcver les mariages au fur et à mesure 
qu'ils se faisaient , et eiisuile Je réunir en un seul fll un nom- 
bre suffisant de bouts d'une soie très fine, jusqu'à ee que l'on 
soit arrivé, parcelle réunion , à la grosseur exigée , ce que l'on 
ai^>elle doublage des soies. Mais il est évident , [° que cet en- 
lèvement des maniées prendlteaucoup de tems , et fait perdre 
toute la soie qui les compose ; a" que le doublage des soies fines 
GoAte 65 c. par demi-kil<^rBmme , et occaùone du. déchet ; 
3* que le fiUge des loies bies propres- à former, ces fi]*' plos 
grot est difficile et fort oDAteax ; 4* enfin que cas soieS| ne te 
composant que das,3,4,S,6,7et8 aocoiu, loat d'un 
m a àmmix pan aU; abri il éiail Mes asHBlkl da'panr-à. 
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CM graves incoivtniens. Pour arriver à ce but si dciiré et si 
iilile , M- TaiteTin forme , dans la bassine à filer , qui alon 
doit iire un peu plus grande que les bassines ordinaires , qua- 
tre parts des cocons destinés à former ces fils plus gros. limer, 
dans chacune de ces parts, un nombre égal de cocons, qui ne 
peut et ne doit être que de deux à huit , quantité propre à la 
composition des soies les plus fines et des soies les plus grosses; 
il file ces cocons d'une manière bien distincte et bien séparée, 
pour que la fileuse s'aperçoive de suite , et avec facilité , si le 
nmnlm des cocons est comtupinent %il dasi chaqoe put ; 
cw e'eat de li que dépend toute la régularité de la M»e. d 
Ut paner les quatre brins prorenant de ces quatre parts , à 
travers les barbim des fbuets dont il n'a fait que doubler le 
Sombret afin de pouvoir filer à quatre bouts; et alors, 
des quatre brins, il ne forme qu'un ou deux fils sui- 
vant le bmin , et il porte ce fil (car il ne sera parlé que 
d'un seul , attendu que l'opération est la même pour tous les 
deux) soit verticalement , soit horizontalement , sur un petit 
cjlindrequi, dans le premier cas , serait placé au-dessus de la 
bas^e, et dans le second, à l'extrémité du rouet ; on le plie 
autour de ce cylindre , pour le faire revenir sur ses pas, ce quî 
Je ramène du côté de la fileuse. En passant, ce fil se croise 
avec lui-même et se tourne huit fois sur lui-même et non pas 
sur un autre fil voisin , ce qui occasionerait des mariages. H 
le tourne comme s'il voulait entortiller une partie de ce fil 
autour de l'arbre et former ime ficelle à deux brins , ce qa'on 
appelle croiser les soies. Après cette opération , qui est fonda- 
mentale , car c'est celte qui doit unir et coller exactement en- 
semble les brins des différens cocons composant tout fil de soie, 
afin de lui donner le plus de nerf possible ; il le dévide ou sur 
des roues ou sur des bobines , suivant l'intérêt du fileur. 

Cette cqiération est bien ùmple et hiea peu coûteuse, puîs- 
qa'il n'est besoin , pour la Etire ^ que d'une bauine up peu pin* 
grandC) de denx'bariHns en fil de ier, et d'unou denx petits 
cjfiadm en bob de saule , qui ne se trouvent pas 'dans tou« 
les autres rouets ; ce qui n'occasione qu'une dépense de trois 
francs au plus. 

Ces moyens simples suffisent cependant pour régulariser. 1« 
brin de tonte eipwe de soie, et potir en faire dans le tisiu d« 
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lept , comme dais catui de quatre-vingts denier»; r.'ejt aussi 
farcei mêmes moyensqu'ilssontgarantis des mariages, et qu'on 
évite le dévidage et le doublage des soies , ce qui procure une 
«conomiede i St. Socenl. par demi-kilogramme. 

La %. 1 15 représente , en cnnpe verticale et loi^tudinale , 
la disposition mécanique à l'aide de laijuelle on client le per- 
fectionnement dont on vient de voir U descxiption. 

a, banc ou bâtis portant le tour 1 filer. 

A , basùn chauffant au moyen de la npenr. 

c, coetn» dùpoléi par groi^. ) 
filde me r^uUa en gronear, filé k MÏie ooceUt 
ao , ou at- 

Mûyen et mécanisme propres à enlever les mariages. 

Dans le filage des cocons , le mariage est la réunion de deux 
brins de soie^eu un seul , ce qui double tout de suite la gros- 
seur du Cl et produit dans les tissus de soie des disparates et 
des rayures désagréables , .qui les font presque toujours mettre 
au rebut. 

Le mariage a lieu lorsque l'un des deux briueit plus faible 
que l'antre , on l»en Q arrive k la crotiure que l'on &it pour 
duBMT'dn nacf à U mû ehargée A'ira bmthen, qni;M odu- 
tmtl If prflrT wniinritr aiiT nMosUée de cette eroisnre, Fe» 
p6ehedeconler,-ponriâM&e, at de suivre l'entra^tanent 
de lanme ; àlomilMeoiveaUM l'extrémité de cette croisure 
«tlnfone; mut !■ partie qia se tnime en avant de la croiture 

du cAté de U bugine , restant intacte , s'unit au brin ni» 
coupé , ejtà file toujoun , ne forme (pi'un corps avec lui et va se 
dévider sur la roue, où il continue à se dévider jusqu'à ce qu'on 
; apporte remède. . 

11 y a quelques anltées, le seul moyen qu'on avait pour 
débarrasser la soie de ces mariages était de les dévider, lors 
du dévidage de la Mne sur les bobines , ou bien au moment du 
filage des cocons. La fileuse faisait cette opération en rappebnt 
a elle , par une rotation cmtraire de la roue , le mariage qui 
s'y était dévidé; mais, soit que cette Opération se fit de l'une 
ou de l'autre manière, la fileuse éprouvait toujours une perte 
de soie et de tems très consido^le, outre qu'il arrivait sou* 
TCBt qne l«u5 ht nariap* n'étaiait pas cnlerà, pur l'iMidr 
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votanee ou la pareMe des ouvriers. Four obvier à-MgraW 
mconvénieut , j'ai imaginé un mécaiii^me propre à jeter hon 
de U roue, le mariage aus^tât qu'il est fomié,'jdni aàiqile, 
plus facile et plus économique que ceux dont i on l'tt/Lttrn 
ju^qu'i présHit pour le même usi^. ' 

Kéamume propre à etdevtrktmarwgu. 

Fig. ia6. Tue de ce mécwiisaw en âëratioB latérale. 

Fig. 137. Flan supérienr. 

a , asple ou roue sur laqâ«& le dévide It «àe, 

h , lames tranchantes. 

e , va-et-vieut qui distribue la laie lor l'asple. 
d, écartement tenant le balancer TcrtiMl, tut qu'il n'j «. 
pas de mariage. 
' .. e, balancier ottflotteur. 
/, barbin ou passe-Mne.. 

f, axe du fiottenr. 
hbiîm de«»e.. ^ 

i, en^acaDent de la basrîàe; 

inscription du procéd^^ 

Le» deux brim de soie h partent de la bassine placée en i'i 
iet passent dtacun par mt trou pratiqué dans te barbin ou 
pauMoie/; ib M «rasent plusieurs fois au sortir de ces trous, 
'«t sont placés tont près de cette croiwre dam la fourchette 
dubilaiMÎer g, qui eat vertical et lewlwMntfivé sur l'axp.hiea 
mince g, qui' lui laiaw tonte la facilité de perdre cette posi- 
ttou'vaiieale, par le changement de direction de l'un ou de 
l'antre bcin. H résulte de là que lorsque le mariage s'opère et 
que , par buite , les brins chaînent de direction , le balancier 
incline aussitôt du côté du brin non coupé , décrit un quart de 
cercle , dont le rayon est plus long que la moitié de l'axe do 
la roue , ce qui fait iiécessaii'eoieut tomber ce brin hors de la 
ruiie el le jette sur la l^ne trauchante b , qui le coupe uet , ce 
qui arrête à l'instant le filage des cocons et la formation du 
mariage. 

On conçoit aisànent que le brin de soie qui part de l'un 
des trous du baiiiin^pasae datas la fourchette du balancier « . 
et abeutiaMBt an pont td plus élevé de la roue o , M fmaast 
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pas une ligne droite entre ces trois points, doit nécesiaire- 
ment , par l'effet de sa tendance à se dresser , élant tiré par 
les deux bouts, faire perdre au balaneier mol>ile t sa |]osilioa 
verticale et l'entraîner jusqu'à ce qu'il forme u[ie ligue droite 
depuis le trou d'où il part jusqu'à la lame d , .sur laquelle ilest 
tombé. Ou conçoit aussi que cette lame , qui est fixe , faisant 
faire un angle droit à ce brin , et l'empêchant de suivre le 
mouvement de la roue , qpi néanmoins l'entraîne , parce qu'il 
y est attaché, le coupe net , même avant qu'il ait fait un de- 
Bi-tour SUT l'axe de Mt uple, es qui è;âu femnageeteab- 
p£che tout déchet.. 

■OOTun maxtw dx niaau u ton fca huusk 

Le ntravean. pargfr4iiari(^ ne luswrien-àdÊsïrerf -ildDit 
tout dra Biérite-& la poution donnée .à la croïsure qut-se pra- 
tique dans le filage de la sne: Cette croiwre, jusqu'à présent, 
a toujours été borizootale , c'est-à-dire , que les deux fds filés 
dmnllanément et dans la même basùne , sont maintenus à ua 
même niveau , quoiqu'ils s'élèvent en pente depuis la bassine 
jusqu'à l'asple du rouet. Au sortir de la bassine, ils passent 
par deux barbios placés à environ ia eeiiliiiicli es de distance 
l'un de l'autre, mais de niveau; ils se croisent après avoir 
tourné douze ou t]uiu7.c fois l'un autour de l'autre , se séparent 
de noim^'iM , roniii'iii un j- , et vont passer par les deux bar- 
Lins du va-cl ilrul pour se rendre sur l'asple du rouet; mais 
ilest à ri.'iiian(vi(i- ijuc les deux barbins du va-et-vient sont, 
aussi de niveau et posés dans le même sens que les premiers. 
Cette position de la croisure met les personnes qui ont inia- 
jusqu'à présent des moyens d« purger la soie des mariages, 
la nécesûté d'étabUr des doubles croisures et des écarlc- 
mena de fils trop forcés, ce qui rend le filage des soies plut 
loi^ et l'enlèvemmt des mariages plus difficile et d'un auccèa 
joam certaiiii j'évite ces pertes et ces obstacles , et j'obtiens 
un succès assuré, «n posant verticalement la première partie 
de la croisure, c'est-à-dire, celle qw^t la plus près de b barre, 
et en laissant l'autre dans M postùut harizoatalfl, .p^r cq 
moyen qui est bien simple, et qui peut t'exècuter sur toute 
ccpèca de roast ; j'édite la double snÙMFe et les umeorinieB* 
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MOj^eni imaginé* pour purger ks nîm du m- 

Jf^^fiMfÏM d*t fgtàvt qui repritenitnt U rotut per- 
fectionné. 

Fig. 138. Ëluvationblénledeeerouel. 

Fig. 139. Élévation, pttkbont,dnGAl;édKntdik%. i«8. 

a, bâtis du roucl. 

i , asple du rouet. ^ 

e , va-ei-vieni à échappement. 

d , partie du va-et-nrat 0& ('(^èn l' éd upp tu a t . 

« , brios de soie- 

/, croisure des brins. 

f, échelle des bari)iiu. 
, i , bariiins. 
k, euqdaceineiit de U btutîne. 
i, ]HU«»«oie. 

XiCieootBKK plMent dam labaune, dont l'ençbceiMBt 
vt en Ai les brins m wnl uidt m taojta d'un petit balai de 
bniy^,aT«e lequd la Qetue !«■ fnqipe légiranent. Ces brint 
■ont divMs deux parties égales , formant chacune un fil ; ces 
fili panent I l'uni droite , l'autre à gauche, par les petits trous 
du 'pawMiàt /, et de là dans les barbins h, i , posés l'un au- 
destn* de l'antra, le long de l'échelle g. Ils se croisent ensuite 
au pcunt /, «pèi avoir suftisamnient tourné l'un autour de 
l'autre, conune pour ne former qu'un seul Cl ou petite corde de 
■oie de 4 i 5 centimètres de longueur ; ce qui est la mesura 
d'une bonne croisure. Alors ils se séparent de nouveau , et ^ 
gnenl , l'un vers te hras du Ta-«t-vient à échappement m , et 
l'autre vers le bras opposé n~, et de l&sur lïasple^, sur leqn^ 
ils sont posés en zigzag , par suite du mouvement de va et Tient. 

Lorsque le mariage survient , c'est-i-dire , lorsque l'on des 
fils casse au point/, celui qui n'est point cassé entraîoe l'au- 
tre , nec lequel il ne forme plus qu'un fil , ( c'est ce qu'on ap- 
pdlemariage) qui va jtourse dévider sur l'asple; nuis alors, 
oommailn'j a plus de croisure qui fi.T« les fibcanlra l«slw«i 
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du va-et-nent aux poiots o , le fil dod caué tombe nécessaire- 
ment à rextrémitc du bras^, porlaieusion qu'il a à suivre une 
ligne droite , et par la pente donnée au bras du Ta-4t-vient , ijui 
en fadlite la chute. Dès lors il se trouve hors de l'aspte , sur 
lequel , par conséquent , il ne peut se dévider. Mais comme il 
se dévide sur l'axe de cet asple sur lequel il tombe, j'ai imaginé 
d'adapter au-dessus de cet axe une caisse ou petite planche 
que l'on ne voit pas dans les figures , qui , restant immobile , 
n'attire point le mariage , ce qui évite la perte de loie qu'on 
^ntHtve ' (wdinairaiient. 



La figure i3o repicMBte l'andeniie mitaxt. 

^ est k pane-soie. 

MACHINE PROPRE A PERFECnONNER LB TIRAGE 
DES SOIES. 

M. Deniïot (Jean-Baptiste) est auteur d'une machine propre 
à perfectionner le tirage des soies. 

La nouvelle machine a pour but d'obvier à un grave incon- 
vénient qui existedansle tirage des soies d'après le mode actud 
delà filature ; ce vire , connu sous le nom <ïe mariage des dens 
bOBti , consiste dans le nceud fonné par la réunion des deux 
boKb de la f,aie. quand !e fil s'eit rompu, Mqnienqtédte, dao> 
fetisiage, l'entière peifeclion des éfo^es; malgrA l'w D f ik » » - 
tâm des métiers , on n'a pu détruirece vice, objet des fMnUr 
daa t^akim ; la nouvelle madUne appelée (trongulÎMàe est 
arrivée à ce but. 

Explication des figura. 

Fig. i3i. Élévation latérale de la machine. 
Fig. IÎ5. Plan. 

a, rouleau garni d'étoffe sur les bords ; ce rouleau , avec 
tautea ses dépendances, est rqiréaeiité en Aévatkut, de Iru* 
quarts par la fig. i33,«t iMlfaMBt «I ea «Biçofirlafig. >34. 

h , Dientans pour MDCfOir IMRVOf doM ks bonti fosum 
fOM m Mi». 
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h bout touche légèrement le feutre ou l'étoffe qui l'entoure ; 
alors on met la machine en moavemeiit, et la soie s'arrondît et 
«e lisse pv le froUemcot ^'etle prouve contre la roue; aa» 
\a que le mouTOiwifl est coBimiinfqiié an moyen d'une potiBé 
placée sur l'aibre dnvolrt; da^aleatourt modernes, on fidi 
une canndure nir cee tambours , pour porter la corde qid drit 
conunander 1& roua. 

Outra les anntam d£jà ^piaUs , on pent encore renutqner 
que la nooïéBe maSime ronpkce avantageusenkent le volet , 
que l'on en obtimt on ibième d'ann^ de {Jus par la fadlîlé 
qu'éprouve l'otKrriàv i «'en terrir, et parce que la s<»e ne 
casse que très raronent , que l'on peut filer i nn bout les 
mauvais cocons et les doubles ; enfin que l'on peut l'adapter à 
toutes sortes de tours. 

APPAKEn, A VAPEUR PROPRE A FILER LES COCONS 
AVEC BEAUCOUP D'ÉCONOMIE, DE M. GENSOUL. 

Cette invention a pour objet d'apporter dans les filatures 
de cocons , de buït à douze bBSÙnes, une aussi grande éco- 
nomie de combustible que celle qu'on obtient dans ses 
grands appareils, qui ehaidEent Jniqu'è cent basiines; 1'^^ 
reil ipe l'on va décrire nxqilit cette conditîoii d'écomnie. 

DISCBIFTUnf SK ai OtàMMIL. 

Figure t3S, coupe verticale de cet q^aral pwtant douze 

bassines. 

Fig. i3G , plan ou vue pardesnu. 

Fig. i37 , coupe verticale d'un appardl pour lo bassines. 

Fig. 1 38, plan de la fig. 137. 

La chaudière est placée à 5 [^eds en contre-bas du «ol de la 
filaiure , afin qu'elle puisse recevoir l'eau diaude du trop-plein 
des basanes , dont le tuyaa sera fermé par une grille très kt- 
rce (et facile à nettoyer) pour Éviter qu'aucun corps étranger 
n'y passe , ce qui permet de réduire la capadté de la chau- 
dière et, par conséquent, nécessite beaucoup moinsdecomfous- 
tiblepour la meUre en ébullitioii.II porte, enoalre, lavi^eur 
dHU le double fond de 4 bassbes senlanent, ponrmefikûore 
âedoaie basÙMtjvnaide ^ndlemuùàe m (loit procéda-^ 
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An lieu d'avoir douze fileurs àccnpés i battre et à' filer les 
cocom , on en emploie quatre h faire la battue aux bassines à 
double fond dont l'eau doit être portée, pour cette opération, 
de 71 à 75 degrés (thennomètre de Rëauiniir) , tandis qne, 
|>our|les fiter, ou réduit ordinaircmenl ta chaleur de l'eau à S5 
■ ou 60 degrés. Les bassiuus des fileuses, ne rori'v ant la vapeur 
qu'après avoir passé Hms Iv douhk f'md ilr la i)attpuse , ne 
pourront pas Être porlce;, à plus di: 55 j fio di'j;ré3 , chaleur 
phis que nécessaire pour liler, quand la baltue a cEc faite â 
7S degrés; parce moyen, on économise 4 tourneuses, et il 
est prouvé , par l'expérience qu'on en a faite , que les deux 
Jîlcuses qui ont reçu les cocous battus , n'étant pas interrom- 
pues par cette opération , filenl avec plus de. régularité et eu 
plus gnutde quantité que si les trois fiteuscs avaient battu et 
filé comme on le fait généralement. Au reste , cette uiimière 
d'opérer n'ofire aucune dilScultè , les fileuscs aiusi que les bat- 
. teuses ayant diaeune dans m basdue une plaque de fonne 
. tiatirte et peniée de |)edt> tnnis , qiù sot aux batteuses à ra- 
masser les ooeoni qn'dki donnent aux filoisi» ei aveclaqtidle 
celles-ci rendent uu batloises ceux dont le brio est cassé , et 
qui dmvetit être battat de nouveau. Si c^ndaut quelques 
personnes répugnaient à empirer ce procédé comme étant 
encore peu usité , vtûin un moyoi qui donne toujours de très 
granJs avantages pour l'économie du combustible ; on dispose 
l'appareil comme le montre la fig. i36. 

Les bassines sont alors toutes à double fond ; la vapeiir y 
arrive par de petits tuyaux ayant un robinet que la fdeuse ou- 
iTe et ferme à volonté pour régltr ta température de son eau ; 
chaque bassir.iTît munie d'uu autre tuyau corammuniquant 
au double fonJ , u^ir lequel s'cchajuieul la vapeur et l'eau con- 
densée , lescjiii'lli.' . se ri'iiJent ilf là , par un conduit commun, 
dans un réscrv oii' placé près de la première bassine. L'eau se 
chaufie daas ce réserv oir et se vide par un trop plein dans la 
grande chaudièi o, pour remplacer ceUe qui s'est évaporée : de 
cette manière elle se nourrit d'eUe-même. 
' Lorsque la localité s'oppose au placement delà chaudière en 
eontre-bas du sol de la filature, onétablit dans le baquet t, nue 
petite pompe foulante qui envoie l'eau dans la cliaudi&« , et 
on fait mouvoir cette pompe par un lerier attaelié à l'axe de 
l'asple du premier tour placé le plus près de ce baquet. On 
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règk , pat la course tlu palm , ^ quantité d'eau nécesiaire à 
rentreUen de la chaudière. 

aiTÀiL Dunicu «ni cimkmuii; t.'Avruut. 

Fig. i3get 140, coupe verticale el ^as fit trot baaines 
der<fi|HràItq)riautéparIeafig. 137 st i31S. 

Sig. 141 et 149, coupe verticale et plan d^ 3 bauiaes delu 
Glatnrefig. i33eti36. 

Fig. 143 , élouffoir vm eD ^évatioD. 

Fig. i4'f,plan dt lafig.'i43. 

a, fig. i35, i3i), 1I7, i38,diaudièreivapeur, 

Gg, i35 à i4'j, tuyau canduuant la vapeur dans le double 
fond des bassines c, à l'aide d'autres tuyaux ptiL? petits, ayant 
chacun un robinet 1/, élevé au-dessus dfi bus^ùits d'environ 
G pouces. La clé de ces robinets est percée pour [irruiettie à 
l'air de s'introduire dans le double fond des bassiaes c, à 
l'instant où on les ferme pour que leur eau ne cbaufîe phu. 

»r tuyauK soudés au double fuud des bassines e , à jHaa.- 
geant dans les bassines /, dont l'exlréoiilé est percée de petits 
Irous. Ces tuyaux ont aussi obacuii un roliinei . 

Les bassines / n'ont qu'un seul l'oiid >;t oni un bec dans le- 
quel se trouve placé cliaque lnyau ''. 

f , robinets placés sur les bords des bassines e , et commua 
niquant avec l'intérieur de leur double fond , «jue l'on tioil 
ouvert an moment que la valeur y est iolroduite, et que l'on 
ferme •utttlot que l'air en ert torti. 

A, tuyau recevant l'eau des tn^^làna dei btuinei at le 
vidant dau le tuyau /, 6g.'i4oet i4ai qnicondinlcstteaau 
dan* le baquet i, d'où «lie se rend duu la chaudière pour l'a- 
limenter par un tuyau A, qui idoii£»iuiqn'l deux pouces de 
son firnd. Comme il arrive plus d'eau chaude qu'il n'en faut 
pour entretenir la chaudière , le baquet devient indispensable^ 
l'excédant de l'eau qu'il contient sert à remplir les bassines 
des batteuses toutes fois qu'on doit en renouveler l'air, opé' 
ration qu'un bon fileur doit faire 3 on 4 fuis par jour. 

ni , fig. 1 3i> , plaque concave percée de pciitslrous, servant 
aux batteuses et aux filenaes à se faire passer les cocons. 

'1, fig. i35 et i3() , étouffoir que les lig. i43 et 14 ; , re- 
présentent en particulier siu une plus grande échelle. 
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liBt noaibraix incouvênieiis qu'éprouvaient' Im- filon pu 
l'antaff™ méthode d'étouffer Ib chrysalide des coeiBia, âraicnt 
tekaàofH^ àsfic empressement ceux en forme d'ariiuiDe, qiiiB 
H. Gensoul avait établis àcâté de la chaudière de Mt apparda; 
mai) comme onseplaignit bientôt du peu de durée deû^ étoof- 
foin , qui , n'étant qa'&i boa , ne pouvaient en effet réuster 
long-tems à l'action de la vapeur , il leur a substitué un cylin- 
dre en enivre n, fig. i43 , de trob pieds de diamètre sur 4 à 
5 [ùedt de hantenr, dont la partie supérieure est de forme co- 
nique et porte un anneau o, auquel est filé le bout d'une 
corde p, servant à l'élever ou & l'abaisser : ce cylindre est 
placé dans un châssis en bob , dont chaque montant g est 
armé d'une tringle en fer, et dont la pièce supérieure porte une 
poulie r, simple ou moufflée, de laquelle descend verticalement 
la corde p, fixée à l'annean o; il est garni dans sa circonfé- 
rence de deux cercles à chacun desquels sont fixées de petites 
pièces de fer en forme de croissant t, qui embrassent la tringle 
et conservent au cylindre la même direction , soit qu'on re- 
lève, soit qu'on l'abaisse : au dessous sont disposés, en forme de 
triangle, trois montans en bou t, tenant ensemble par des tra- 
Tcnes déatînéea à iv^porter des corbeUkad'oner rondeau, de 
3o pOBOM de diamétTe,rtBz ponces de pnrftmdev^o&rim met les 
cocodsJa vapeur s'introduit dus le ceindre par les petits trous 
dmtest perceel'BitréDÙtédutuTBn'Vjfig, 143, communiquant 
avec la dundiira, et traversant le plafond, on ouvre le tu^«, 
]|lMé tn snnnieti pour donner issue à l'air et on le ferme à 
l'q^aritïon de la v^eur. Ona donnéàla partie supérieureda 
cybndre r la forme conique comme la plus propre à faciliter 
l'écoidement de l'ean condensée, qni gUsse ainû sur les paroii 
intérieures du cylindre et le rend dam une gouttière , d'où elle 
s'échappe par un tuyau t , Cg. 144, portant robinet. 

Lorsqu'on veut étonner les chrysal ides , ayant élevé le cy- 
Vndre , on met les corbeilles remplies de cocons sur les tra- 
yerses, on abaisse le cyUndre et on ouvre le robinet du tnyan 
«> qui est en communication avec la chaudière à vapeur, et m 
bout de dix miwites l'opératM» est fute. On pourrait mfaw 
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laisser va quart d'heure de plus les cocons exposés à cette 
chaleur sans nuire-à leur lusu. 

Si l'on veut étouffer les chrysalides sans les exposer à l'hu- 
midité de la vapeur, on peut , sur le cylindre que l'on \ient 
de décrire , en mettre un second semblable , mais plus large 
de trois pouces , ce qui laisse entre eux un intervalle de 1 6 U- 
gnes : ils sont unis par une plaque de cuivre soudée à leurs 
bords inférieurs et n'en forment plus qu'une. A cette plaque 
on fixe une soupape de forme très conique, dans laqn^le la 
contre-partie , qui est soudée au tuyan u, fig, 143, eommnBL- 
qnant avec la chaudière à vapeur, entre trà jwle, cet denx- 
|àèces ayant été rodées ensemble. 

Qe mtee a|ipBiàl petit scttït à ranplacer les poMes destî- 
sét à dhanlter let nugaanièrei : on placerait tm petit baquet 
d'eau sons le tnjalii par où la vapeur sort d'entre les 
(^lindres ; èBe s'y condenscnït et ne se lépandrait pas 
bu rappartement, 

Uestbon d'observer que par me ndamancebuéréB dans le 
Homlenr de mei i838, les atdîen dans lesquels la filature des 
cocons s'opèreenBraiid,c'est-&-direlesfilaturesayantanm(àns 
àx tonrs , sont rangés dans la deuxième classe des établisse- 
mois insalubres , dangereux on incommodes. 

M. Jonc a proposé l'emploi d'une chaudière économique à 
serpentin propre au tirage de la soie des cocons , dont il dé- 
crit ainû tes avantages 

Les chaudières imaginées par les sieiu'S Gensoul, Collin et 
autres, nécesùtent pour entretenir l'eau bouillante une dé- , 
pense d'an iw»ns a5 centimes , tandis que la uourelle chau- 
dière à serpentin im demuide avec 10 kSog. de bûs on de 
ehaibonque i5 cent., au plus , de dépense. 

FXM.IC»TH1I< niS FICOftES. , 

Tî^. tiS. Vue de cette machine en coupe verticale. 

Fig. 1 46. Plan ou vue par dessus. 

a, chaudière montée sur un trépied en bob é, 

c, fourneau. 

d, serpentin ayant en e une communication avec le fouT'i 
Beau ; il est roulé dans le fond de la chaudière. 

/, dèvecsiHr d'un centimètre de diamètre ^ dcstiilé à rece- 
voir le trop plein de la dtandière. 
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> Les eipinances qui ont été faites avec ce genre de duu' 
dière ont démontré que ta cbakor i^andua par le tarpuMin 
sur loin les pointi de U eqiuâté de b chaudière, n'eiige 
pai| à beaiKOi^prti, ki Kéaaes almeM tp» *i elle ne >'anib- 
qaiit qu'Ile «ufimnférieiire; dbi ont dénoBtri également- 
que ff^ératiEa du Skgt teit naâaia plot fMîle. 

FOOKHEiLU A. (mUFF» US BAS^IHZS. 

Sourmeaa JemomiaA prmre à aktu^b-la iatiiita A fi- 

l'auteur a pemé que pour arriver à construire un fbumetu 
qui chaufie le plus économiquement passible.Ies Ifr*""*» est- 
plojées à Gler les cocons , il fallait que le calorique , avant de 
s'échapper par la cheminée , frappât toute la surface da fond 
de la basune ; c'est ce qui a lieu dans le fourneau tloot on y 
voir la description. 

On ne dml pas empbyer de pUlre dans la constmclion de 
ce fourneau; mais on se sert de mortier bien jwtri , chaîné en 
chaux. Les jambages des portes, la partie du mur qui envi- 
ronue le foyer et le mur extérieur qui soutient le mur de la 
basïiue , doivent être établis en briques à feu , faites exprès. 
Pour tout ce qui est mauif , on fait us^ de briques cassées 
et de bon mortier. 

Datription <f« ce fiwwmi. 

, Fig.*'i47. Han ou vue par dessus de ce fourneau. 

Fig. 148. Coupe venicale , suivant la ligne ponctuée A B , 
fis- U7- , 

i4g. Coupe verticale suivant la ligne pooeluée C O 
«g. 147. 

On donne toujours à ce fourneau aminm qualone omtiaiè- 
trea décamètre, de plus que le dianêAre de la batùne qu'w 
doit placer dessus; la basane dont il va être questiona 54 
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ecntitoètrcs de dîsnkètre , compris wn bord de .quatre centÙBè* 
trei de large.. 

a, re&'Je-chauuée nir kqud nt élaUî le bameao. 
' petit canal horËuntal enfoncé dam la terre. 

c , t»nal vertical en communication avec celui t. 

d , rentre appliqué sur la surface du canal circulaîre c , et 
bouchant l'ouverture «upérieure du canal vertical e, 

f, tige fixée d'un bout sur le registre d, et portant ia l'au- 
tre bout en dehors du fourneau, un anneau que l'on taiùt avec 
les doigts pour manoeuvrer le registre d. 

g , endroit par où s'échappe le calorique. 

h , mur qui soutient le bord de la baûine L 
k , mur circulaire formant le foyer, 

grille du fourneau. 
m, porte du fojer. 
1 1 pwte du cendri^. 

Les baiÔQU ofdinairea ont dix coitimètres de profondeur. 

Sur le rcc-de-chaussée , le ifiainètre du cendrier cet de 946 
mill. i il est de a88 mUi. i la hauteur du deaioai de la grille. 

La porte du cendrier, dansl'int&ieurdufonnteau, a, isa 
base , 34 centimètres de laideur , extérieurement , cette lar- 
geur est de a8 centimètres i la hauteur dë la griUe ; ces lar- 
geurs sont, pour l'intérieur , i6a milUmètres, et pour l'exté- 
térieur i83 millimètres ; la hauteur est dans l'intérieur de i5 

L3 ^ille / est en fer ou en fonte , elle a 966 millimètres de 
diamcli'e y compris 33 millimètres de bord couvert par les bri- 
ques qui forment le foytr. 

Les barreaux de cette giiUe sont au nondire de huit ; il; 
conservent entre eux des intervalles de douze millimètres ; leur 
forme est celle d'uo triangle ïsoscèle , dont le petit côté , qui a 
1 4 millimètres de large , est {ilacée en dessous. Les longs côtés 
lie ce triangle sont un peu r«iilés pour donner plus de solidité 
» la grille; le dessus de la porte du cendrier est couvert par une 
pièce de tole de deux millimètres d'épaisseur , appuyant sur 
une largeur de 17 millimètres de chaque côté sur les jamlia- 
ges : l'un de ces bouts est cintré el s'ajuste au bord de la grille, 
l'autre vient jusqu'à la circonféreuce du fourneau, 

La largeur de l'entrée ou de la porte dtt foyer esil, en 



i88 «nricitoinniiBiTt, 

dedans, de 1 61 miUiniètres, et en dehors de i83 ntUlimèlTes; 
sa hauteur est intérieurement de 167 milluDèlres et extérieure- 
ment de 1 7 1 millimètres- Le dessus de cette porte sera cou- 
vert, comme celui de la porte du cendrier, de tôle que porte- 
ront les jambage*. 

Le diamètre du foyer est, nir k grille , de aiSiiiâEmitns 
à la hauteur du f<»a de b huibe, ce diw^tre ert de s3i 
millimètres. 

La hauteur du foyer est la même que celle du cendrier. 

A 53 millimètres au'dessus delà grille et dans le mur autour 
.du foyer, est pratiquée l'ouverture par laquelle s'édu^ipenl la 
fumée et la flamme , pour se rendre dam le canal horizoïital 
drculaîro, sous une partie de la baidiie. Le paUw de cette 
ouverture à 55 millimètres de large ven lefajer, est de 11 
centimètRe; celle du fond, au nÏTCaudn plandier du canal, 
cifci^ûre , est de même dim^i^on. 

Les côtés de Vourerture par laquelle s'échappe le calorique, 
aoat Sami» par deux murs qui commençât sur la cjrcoofé- 
raice intérieure du foyer, et qui suivent chacun un rayon tiré 
du centre de l'apparesl; Fun s'élève verticalement jusqu'à 
contre la bassine, il a aS BÛnimkrcs d'épaisseur à son som- 
met ; il sépare le canal votical de l'échajçemmt du calori- 
que ; entre les deux est une épaissair de dnq centimètres ; 
l'autre est incliné selon la différence de la lai^ur d'en bas à 
celle d'en haut de l'échappement , le mur fait partie du massif 
du mur du foyer, et finit au plancher du canal circulaire à la 
hauteur de iia millimètres, mesurée sur sonplan incliné, de- 
puis le palier de l'échappement. 

Le canal horizontal circulaire est formé , à l'intérieur , par 
le mur qui enviroime le foyer et qui s'élève jusque contre le 
fond de labassine; ce mnr a aS mÛlimètres d'^aisseur s son 
sommet. A l'estérieur il est formé par un mur dont V^aissenr 
est égale à la largeur du bord delabasône, qu'il soutïeiit 
tout autour; la largeur moyenne de ce canal est de 1 1 ceotï- 
mètres , et sa hauteur moyenne de la cenlim. 

Après le canal ûrculaire, vient le canal vertical qui est pra- 
tiqué dans l'épaisseur du mur , à l'opposé de la porte du four- 
Mau; il y a i35 millimètres de large dans le sens du canal 
dïGulaiie , et n centimèdcs eu tiavcrs du m&oae canal ; sa 
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profondeur est environ de centimètres; il aboutit à un ca- 
nal do 3i) i^enliiiiclii.", de longueur, qui lui est perpendicu- 
laire, ei duiit l'oineiiure a t6S millimètres de hauteur, sur 
la ccnlimèLres de large ; il est enfoncé dans la terre , de sorte 
qu'il doit eu Être tout recouvert. 

Sur l'ouverture du canal vertical, est placée la petite pla- 
que de toie formant registre , que Von fait mouvoir par le 
moyen d'un 111 de fer que l'on tire ou pousse au-dessus du 
fourneau, pour régler le feu. 

Toutes les dimensions in^qnées d-dessus , sont de rigueur , 
si l'on veut avoir un fourneau qui s'allume facilement, qui 
chauffe bien , et qui ne fume pas; il faut cependant en excep- 
ter la largeur du canal circulaire , qui varie selon le diamètre 
de la basane. 

La bassine se place bien de niveau sur le sommet du four- 
neau , en observant que le dessous de son fond touche bien 
■or k KtooMit du mur da foyer , jusqu'à l'endroit où il se 
tnxm coupé par l'onrerture qu'on lui a faite. Le bord de 
la baume dent ausà hiea toucher le mur extérieur qui le son- 
tient dani tont aon ctniloiir. H est essentiel qiw le fcHid'de la 
basùne «Ht l»eii qnsié comme on vient de le dire. 

Le petit canal horizontal Hfptffi U fumée dans nn plut 
grand eanal «sfoncé horizonlalaneat dans la tare. L'crarer- 
tore de ce canal doit être pn^rtionnée i la quantité de four- 
neaux desquels il dut recertur la fumée. 

Pour un on deox fonmeans, l'ouvertore du grand canal 
liorizontal doit -être de treize centimètres de lai^sur aiS 
millim. de haut. 

Four 3 jiisqii'ù 7 fourneaux, ce canal dût avoir i83 nûU. 
de large, sur a4î millimètres de hauteur. 

Pour 7 jusqu'à i2 fourneaux,, la largeur doit être de ai6 
millimètres et la hauteur de 27 centimètres. 

Pour 13 à 18 fourneaui, la largeur est de a45 mill., et la 
hauteur de trente centimètres. 

Pour 19 à 35 fouraeauï , largeur , vingt-sept centimètres, 
hauteur, 3aG millimètres. 

Pour 3o fourneaux, la largeur sera de 3a6 millimètres, sur 
la même hauteur. 

L'ouverture de ces canaux est étabËe plus bmte que large, 



Digitized by Google 



afin de li^er plus facilement la soie et la cendru; ces canaux 
vont se rendre dans la grande cheminée verticale qui lera 
construite contre le mur ou dans un ai^le formé par deux 
murs le plus prés de ta filature , et le pins élevés qu'il sera 
possible ; elle doit avoir au moins la même grandeur ^ue le 
canal liorizouial qui conduit la fiunée, mais il faut que son 
ouverture soit toujours en carre ou a peu près, et qu'ellt 
soit rétrécie de douze millimètres tout autour à son sommet. 

Par exemple , s'il y avEÙt une ligne de ùx fourneaux de 
chai]tte oàtéde lachwunée vertkate, il faudirwt que cellMi 
n'ràt tjne la grandeur d'an canal bomonul ponr la four- 
nawiK sur mu Ugoe, ni^ des autrea. 

n &ut que cette dmnînée descende verticalement , environ 
(trente eentimtoei an -dessous de la base du canal horiiontd, 
t l'endroit même ou célui-ù vient rendre la fumée. 

Dqiaîa le flwd de la cheminée , jusqu'à cinquante centùnè' 
très au-dessus du rez de chaussée , il faut que l'ouverture ait 
33 centimètm «8 eàrré pour queUe quantité de fourneaux 
qneoesoîl. 

Six ceotmiètres au-deaniB du rez-d^chaussée, à t'un de ses 
cAtés, celui qui est le plus cnninode, on pratique une Duver- 
ture de vingt-cinq centimètres en curri) de manite quW 
pui^ ouvrir et fermer à volonté, an atoyen d'une fermêtore 
disposée à cet citet. 

Tous les grands canaux horizontaux, de quelle longueur 
ou gruiiJcur qu'ils soient, doivent être construits de manicrf 
à jiouvoir être ouverts ou fermés à volonté , à l'extrémité éloi- 
guée de la grande cheminée. L'autre extrémité qui j vient 
loudur, aoA couatruitede nuniire ipouvwr wdéêounirMir 
une loi^uenr de trente centinwtrea; cette ouverture sert à 
déblayw tout ce qui peut tomber dans la grande cfaeaùuée. 

Maniire dont Ut fourneaux doivent être placés. 

On d(»t d'abord choisir l'endroil le plus propre pour l« 
construction de la grande cheminée verticale ; après quoi, con- 
naissant la quantité de fournuaii'c qu'où doit élobUr, il faut 
les diviser à la distance nécessaire sur deux Ugnes égales de 
longueur (tant [|ue faire se peut) une de chaque coté de lu 
cheminée ou tous sur la même ligue. Après avoir établi Ic^ 
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fourneaux sur ces lignes, du colè opposé à leur porte, od fait 
un grand canal liorizontat , nii doit aiioiilir le [wlit ciuial de 
chaque fourneau sur cette ligne. 

Pour donner de la soUdité au fourneau , on l'entoure d'un 
fit de fer auqud on altache trois tirans de même fil , (ju'on 
accroche- «n bu dn fbunieau i de> petits «roeheU placés ex- 
près; ces précatitiiHH sont prises arantd'endnùv le finimeau. 

La fenneture de la porte du fi^ar se fait avec dé U tôle 
frate. 

Ces fouriKWix peuvent ètr» dianffis avecda boisj mais en 
, les chaul&nt avec du cbariMD de ten« , récrâomie qu'on n 
obtient sur les fourneaux, <ffdiiitfres , est dans le rapport de 
3 à 5. 

Pour chauffer les founteanx ordinairemeiit en «sage , avec 
du (JuriMHi de terre ou de Mt, il finit , pour duqae four- 
neau, une chnninée dans l'épaisseur du mur voisin, ou 
bien on est oblige de mettre à chaque fourneau im tuyau de 
lôle ou de terre, qui ordinairement no pinit gtieriï s'éleïer 
(jii'au dessus du toit de la fila'urc , en rjui ut uianiiue pas d'é- 
li'e fort incommode, soit par la ciialeur excessive que cis 
tuyaux émanent dans l'appartement , soit par les coups de 
veut qui font retomber la fumée sur la soie. 

Les nouveau fourneaux ne donnent que peu de chaleur dans 
la filature , par le moyen de leur cheminée enfoncée en terre ; 
ils u'f introduisent point de fumée , parce que le feu y e»t tel- 
loment vif, qu'il la pousse absolument dans toutela chenùnèe. 
La suie s'y brûle, de maniàe qu'il suffit une fois par an d'àter 
labassine, et de balayer la câidre qui se .trouve dans tons les 



Quand le feu est aBuné ans fourneaux , il faut faire atlcn- 
1 ion que l'ouverture au bout du grand canal horizontal , celle 
à l'autre bout faite par-dessus contre la grande cheminée , et 
l'ouverture latérale à cette cheminée soient bien fermées , de 
sorte que l'air n'y puisse entrer. On peut faire échaïqwr le ca- 
lorique d'un côté ou de l'autre du petit canal vertical, pourvu 
que ce ne soit pas du côté où doit te pkço- le filense , «fd se 
rouverait incommodée par la chaleur. 
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Il est arrivé qnelquefoii que, l'air n'étant pu asBezmréfié 
dans tous ces divers canaux et 'dam la grande cheminée, le fen 
dans les fourneaux ne s'aUummt pas fadlenùnt; void le 
moyen de remédier à cet inconvénient : d'abord, chaque fi- 
leuse doit garnir son foumean avec du même bois et du char- 
bon sur la grille, prêt à 7 aUtuna'le feu; ayant débouché 
l'onvatuie latérale &ite an. bas de la grands cheminée, on al- 
lume dedans dei rames sèches pour &h« im feu chûr, qui, en 
raréfiant l'air dans tous les eanauit, 7 établît un courant qui vient 
uécessairement des fourneaux ; il ne faut p^s garnie flamme 
pour que cela s'opère. Iliî suilf nu l)iiii(lie !'(nni riiire de la 
grande choninée, dont un eiidiiil )>itulL^ joints^ii^c Jela terre 
glaise, et en même tems chaque lileiise alliunc le feu à son 
fourneau, ce qui est bientôt fait au moyen du courant d'air 
qui y a établi la raréfaction d'air. 

TOUK A TIRER LA SOIE DES COCONS. 

M. Giraud a inventé un tour proim à tirer la soie des, eo- 
cous , dans lequel un seul engrenage mM TÏt^ gmndres en 
mouvement par la force d'mi seîd luniime. 

DaerytltoB. 

Cette mac^ùne , que l'on Wt sons difTérentes faces dans les 
dessins que nous en donnons, est beaucoup plus simple et 
moins dispendieuse que celles qui sont actuellement en usage ; 
elle sera d'une plus longue durée , les pièces étant presque tou- 
tes en fer; elle va avec plus de célérité , et produit par consé- 
quent une plus grande quantité de soie dans la joumce an jwc- 
fit du fabricant, attendu que tous les rouages des machines M- 
tueltes sont supprimés et qu'un seul engrenage met en monVA- 
ment vingt guindres par la force d'un seul bonune. 

La roue de l'oigrenage lait tourner l'arbre prindpal a , nr 
lequd se trouvait tous les cylindres qui penvent l'adevcr à 
volonté., an moyen de la brisore t , qm pwmet à cet ariire de 
se pvtt^. 

On pent mettre â volonté un ou pli^ienrs giùndns sans 
caser de faire aller l'tnbreprinqpal a, par k moyen despi- 
ceadefer fixées «u poiHts 0, ifuelafileuwiunsmnde 
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pousser à gauche, de maiiière que la tige de la eouUase e-ie 
dégage delà pièce eu acier/: akin rart>re tournera âaiu de» 
tuyaux en forme de roquets, oet toyanx sont fixia box guin- 
drâ et le guîndre reste sur leS supporte h. 

Le Tû-et-vient est mis en mouvement par la petite poulie i, 
qui fiait tourner la poulie en bois k. Au dessus du va et vient 
■ont £xéesdeuxtigesen fer, de 65 centim.de hauteur, ter- 
minées en une fourchette, dans laquelle est fixé un petit ron- 
leau en verre , sur lequel passe la soie. 

La hauteur donnée à ces tiges offiv le moyen de foire (éelier 
la soie avant d'arriver sur le gnindre , suqœl la filense peut 
atteindre sans se déranger. 

Légende explicative des figures. 

Fig. i5a. Plan de la machine. 

Fig. i5i. Vue de face, dans laquelle on ne voit qu'un seul 
gnindrc. 

ïîg. i53. âévation montrant le va-et'TÎent. 
Kg. i53. Tue de profil du câté de l'engrenage. 
a , ari)re prinqpalde la mantnne. 

i , coditnt o& cet arbre se troure brisé , pour permettra 
d'enlever les goindrei. 

c , leviers servant à monvmr la eouGsse. 

, centres des monremeus des lerien e . 
e, tige de la coulisse. 

/, ^éce d'acier tranchante , servant & faire tourner le join- 
dre . 

^ , tuyau formant roqiict , tenant au guindre et indépendant 

de l'arbi e a. 
Il, support du guindre. 

i , petite poulie fixée sur l'arbre a , pour faire aller le va-et- 

k, poulie du va-et-vient. 
/, supports de l'arbre a. 

m , supports de la pièce qui fait mouvoir la coulisse, 
n, roue d'engrenage. 
o , pignon engrenant avec la roue n. 
p , manivelle double portant une poignée. 
9 , bâtis en fer recevant les axes de l'engrenagé. 
Son n. :i2 
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r, support de la manivelle. 

t,blaBc an fer nrleipulwotanenlilidei supporte A, l, 
m , m Dtfane métal. 

( , guindrcs dtmt les rayons en S/et tont «ssemblés par des 
traverses u, de même métal et par ka traverses en bcm v. 

z, fig. I Sa, deux tiges pour élever la soie,'afia dek sédR* 
avant qu'elle arrive sur le guindre. 

> , queues de cochon dam lesquelles passe la soie /. ' 

a', fig. i5o et i5a , va-et-vioit. 

b' , support du va-et-vient. 

c , support de la poulie i. 

d', banc en bois anpponé par des pieds en fer e'. 

/', fig. iSo, mdesdaTBrâ-viaU. 

PERTECnOJSnZUSNâ ET iSOTTIOSS. 

Cspafectionnemens et additions, qui sont consignés daas 
un tour à 61er la soie, qae l'on voit de face , fig. i54 , consis- 
tait: 

!<■ En un banc en bois a , destiné i supportor le gnndre 
en 1er; an Sea de.leUie porter rardestringtes-soniarti, 
eomme du» ki fignm précédentes: du obtient (le eMIema- 
uteft une {las grande wluité ; 

a.' En nne ^andie i, de tonte U longneur dutow, gn 
M trgnm. fAu élevée qne lent-et'ikait, «t qui nponro^et 
d'enqtècher que Tean de la cninn» de In K»e ne toinbe nr k 
guindre; 

30 En uneroue en fer « , de 17 centimètres de dianiitn, 
avec son pignon de irob dents ; cette dispoution a ponr objet 
de doimer au pomt d'appui un espace plu« étroit: pw ce 
moyen , la pièce formant levier aura plus de ]eu , communi- 
qué [dus de force & l'aiitre principal, et îen tourner le» guàt' 
dres beaiicoiq) plus vite ; k [ugnon aura 5 centunètres de dia- 
mètre , les dôits . de la roue sont de vingt millimètres de 
jvofondair chacune , et taillées en pente pour mieux engrener 
aveckp^non; 

4a en une pièce en fer formant équerre , placée sur 
une autre qui forme aussi équerre , et qui tient à un gni- 
<^ |d*eé ttus une petite coiùisse ; de sorte qu'en tirùit i soi 
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le (uîchet, on arrête lotnleDiait le guindra, pir la rai- 
«00 qoe cette pièce en ftr appnie fcrtcoMt ooatre deos 

fOMtt.. • 

le mariige dci fib de k toia. 

La lettre d npréiaiù un gmndnde&oa, la'lrttre«, un 
pindra vu ya demère, et k lettre /, fitkvur un (uinilre 
pardeMDi. 

GIU.UDIËRB A FOU. LES OOCaHS. 

M. Quegrai (J.-P.) pn^NMs one (teafièfe, k s 3, 4 où 
S bainnes propres à filer iMcoemi. 



Fig. i55. Coupe TeMiCBledentiypBKil. 

Fig. i5â. Ptaaoavue {lar-deanM. 

a , chaudière ayant la fonte d'un tiODe de cdse. 

à, foyer ou founieau an finie acnant ft cfarafiei la dnu* 
dière ; U se farme avec une porte en fer. . 

1:, cheminée en nûvre adaptée au fourneau; die sopente 
fi Tait pluueurs toun dan» l'intérieur de la chaudière, et va se 
mettre en communication avec un tuyau extérieur établi à peu 
prœ au niveau de l'eau. On pourra aussi faire serpenier celte 
chaudière cuvulairemeat ; alors elle seramonera par deux ou- 
vertures extérieures, 

e , cliapiteau rempli d'eau ; il s'adapte dans le collet de la 
chaitdière, et sert à remplacer au moyen d'une petite ouver- 
ture ou soupape , l'eau qui s'évapore par suite del'ébiiUition, 
et qui se pô^ par les robinets; il sert encore pour changer 
l'eau qui arrive de la chaudière dans lesbasànes/. 

Les conduits qui établissent la oranumlEatiiMi eatré la duHi< 
dière et les basshies sont fermés ; on lei ouvre quand l'ea» est 
bouBUntei et on les referme auuite an moyen d'une ptaipte 
rcMemblaut à une passoire. 

A chaque basane est adi^té un rolûnet g, servant à re- 
nouveler l'eau de tera en tems. 

L'eau renfermée dans le chafnteau e est chauffée par la 
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vapeur, ce ipù permet de changer l'eau des bassines sans se 
h, totnoA d'éncnation placé à la base àe b dundiëre. 

Observations. 

L'anteur propose aussi d'établir des bassines amples dans 
le genre de la grande chaudière a ; seulement elles seront plus 
petites et on y ajoutera une espèce de passoire en ferblanc ou 
en cuivre , pour empêcher les vers d^ouiBés de tomber dans 
la chaudière ; ce qui ne change rien à leur construction. 

Ce nouvel ipp^^ est très écononiiquepourleotHnbiutîble; 
la soie Glée par son moyen est d'ua bon hutré ; ce qui pro- 
vient de ce qu'on peut changer l'ean lani perte de teini. 

On brûle indilTéremment , avec cet tcg^stà, du charbcm on 
du bois, n sera monté sur trois [Meds pour çi'on pniw la 
transporter partout où l'on <rcut. 

TOTIE A FILER XA SOIE. 

H. Sdtet eit inv e nt eur d^an tour à bascule doidile et i lo- 
quet > propre à filer la «oie tans le concourt des totumeiiMa, 
et il l'aide d'un ménud fiisant mouvoir pltnieiin totm à lâ 

Explication des fgumqtùnfrùatenteetOtttxmt^AtMei 
faeei et en Jét^. 

Figure 157. Ëlévatian de dSlédn tour, imtil'étet de 
repos par l'isolement de la lanterne a, que l'on vcût, ions la 
même lettre, de face et de profil, dans les figures de détail, et 
quifaitpartiedel'axedu dévidoir cette mise au repos s'opère 
en élevant la bascule d au point d'arrêt supérieur de la cou- 
lisse e et le porte-brins /se place 4dors à la portée de Isfileuse, 
poiff powKÛr j accrodierles brins de me. 

Le ménard est accompapté d'iule rooe fd'im mètre d« Aa- 
mitre,gan^, àsadrconfbvnee.dedwriUesde^oiiuUImèlres 
delongueur, qui engrènent avec klantenwoidel'artire sur 1»- 
qnd est mcuttée cette rone ; l'extrémité de cet arlm est mnuïe 
d'nn anneau qui sert i l'attachw à d'antres piècCe de mèmft 
dinuMiiMt, fbnnant la cimtinttttîon.daméDird. 
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h , mamveSe mAatêe^'extrémité du mâiard pour lui im- 
primer le mouvement. 
I, support du ménard. 

La. manivelle pourra être remplacée indifféremment , selon 
les localités, par uamanége, par la vapeur, par ua courant 
d'eau ou par tout autre moteur. 

k, Tft^-vienl {général, composé de 7 pècea; celle de cm 
pièces qui occupe Ik partie «çèneure cet en fer et porte deux 
crodieU ; eOc nrt h, n^orter M à diiigér la Kae lur le dé- 
nd(ùr. ' 

c. Ce Tft«t-vient doit être pbcé au centre de tSiaque ligne 
de tour. Au moyen d'un seul engrenage , il est mis en aetion 
par une roue adaptée , à cet effet , sur l'axe du ménard. Le 
■va-et-TÏent particulier de chaque tom' apt par le mouvement 
que lui imprime le fil de fer m , placé horizontalement et 
aUaché à la partie inférieure du va-et-vient h. 

n, engrenage composé de 4 roues dentées, dont la plus pe- 
tite a i3o milllimètres de diamètre et la plus grande aoo mil- 
limètres ; cette dernière fait mouvoir le va-et-vient k an 
moyen d'une tringle en fer o , à laquelle elle est accrochée. 

p , support de la bascule dt îl «A travasé 1 son sommet 
par une vis qui sert de point Xsfi^ à ce nqiport. A l'extré- , 
mité supérieure de ce même siq^Mirt. est nue charnière que 
l'on voit sous la lettre 9 aux figuré) -de détail , et qui est tra- 
Tersée par nue goupille que l'on ^olève et nqlace i v'o'OBléet 
qui sett d'axe i la lanterne a, à chaque changemoit de dêri- 
doir c, La hascule il', qui ed de la longueur des tours, porte à 
son extrcmilé une poi^ée par laquelle la fîleuse la saiùt 
pour faire mouvoir k tour OU polur l'arrêter. 

r, figure de détail, loquet en fer a charnière servant de 
cootrepoids pour arrêter û batctde à lorsque le tour est eu 
mouvement. Le coDtiqnîd» de ce loquet est un cube de 
60 millimètres de cAté, et m qnene est de C« mîHtmètres de 

La coulisse en fer e, fixée sur le banc du tour, a sa partie 
cvidéedeSocmiffimètresdelongiienr; sa partie inf^enre sert 
de point d'appiù à la bascule d, arrêtée par le taquet r, lor»- 
que le tour est en moavemait, et sa partie supérieure wrt de 
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point d'airét à la bascule Iwsqu'on veut «téter b monTement 
dtt dévidoir e. 

s , petite [ùèce i clianiicni; 0 j en » deux nmSBn, l'iute 
se fixe à la bascule d et l'autre an pMtoèriBS /* fMr aider à 

son action. 

La laoterne a et son toarîlloo t, que l'on voit aux dé- 
tails , se démontent & chaque dungement du déridnr « , et 
s'adaptent à un dévidoir acâdilable, dont l'axe ptMia la tooe, 
l'étui et la vis de [vesHon que l'on voit en u duu bs détaSk. 
Le cliangemeat de dévidoir est nécessaire pour donner à la loîe 
le tenu de sécher. 

V, figures de détûl, vues sur deux faces, d'un ressort phee 
i la lanterne , afin de modérer et même d'an^er le monv»- 
ment de la roue u; l'une des extrémités de ce reiaart s'u^uïe 
sur les dents de la roue i rochet u lorsque k baaoule a a sé- 
paré la lanterne de la roue du ménard, et qn'uaieanfftjBiHii 
les fuseaux delà lanterne. Les pièeesffBiVf « et/M fk- 
cent i l'axe da dëvîdmrc, afin- de isleotir la défwrt de cette 
partie de la michiiie au mommt de TeDgrcnage de la roue du 
ménard lonqil'on abaîne la bascule, et d'éviter le choc que 
le dévidoir ^roavcnît en devant la bascule d pour l'anA- 
ter : par ceauqren, la mécanisme n'^mmva paa ds oootre- 
coupet kslxinsdelasMenepoivcia se rompre. 



Iléns le* fiittnres oik l'on énqdme des tonnenses, aa eat 
obl^ d'arrtier, pour diaqne battue, l'iinllnn iliitniirpniiiliiii 
un tons jrôqne aiiiB Inng que cdni aik leaWri aoat mis en 
moimment, afinde don^lélrâirè h fileose delMitre à 
daque.demtbeare les cocons aenfc dont tUa ran{lit n Am»- 
dièra Au Imkhm, ponr en extraire,' «1 chenbant le Inîii de 
dtaque cocon, la cAte a bquelle tom les brins sont ensiùte 
réunit dans sa nudti pour en faire le frison , jusqu'à ce qu'il 
n'existe ^ut debase sur les cocons et que la soie pure com- 
mence à voir ; akvs le lour est remis en mouvement pour dé- 
vider nr la rot» la «ùe dea cocons de cette battue; après 
ctfte (^intiaa, Oti arrête de nouveau pour mettre d"autrei 
Gocouc, et l'on agit de la même manière. 

inactit» iks toun de lemt en tema n'est pas. un obsta- 
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cle à te suture dû 3 euite des tourneuses , au contraire , elle 
est utile pour que la tonmeuie puisse reprendre haleine et 
pour procurer ft la fiteuse l'eau dont elle peut avoir besoin ; 
mais cette perte de tenu eit un grand obstacle dans les filature* 
oii loua les tours sont mis en jeu par un seul moteur qui ne 
cesse jamais d'agir, parce que toutes les battues ne se rencon- 
trent pas au m^e moment : dès lors , puisque le moteur doit 
toujours être en action , le moment que la fileiise arrête ton 
leur produit la perte d'un tems précieux qu'il cun vient d'em- 
^er. 

D'un autre cAté , en n'employant pas de tourneuses dans lei 
filatures , os court le risque de trouver rarement dans la suite 
des fileates ou du moins d'en trouver de mauvaises, parce que 
oaa'Mtqv'arisivwrtoaniipaidutSau 4au qu'on p«Bt 
dovaBrunBbauMQenw. 

M. peBet pan à ces bemiMoHaiphçWl tratafibumpir 
chaque deux tours ; ceDe qui se placera entre CM dm tom ne 
sera jamais occupée qu'à battreles eoctmi, à en extnure hoSte 
ei le frison, et i remettre le«cocons{wétsàfiIerft M* deùtvin- 
siues, à mesure qu'elles videront leurs bassines. Par ce moyen, 
les deux fileuses des cotés seront coutinuellement occupées à 
fournir des hrins sur le dévidoir, qui uc siira jamais arrêlé ; ce 
qui donnera deux tiers en sus de soie , c'est-à-dire que si deux 
fileuses , qui sont obligées de battre et de jeter les brios , font 
trois livres de soie par jour, les trois fileiises en feront cinq li- 
vres , avec cet avantage en plus que ces deux tietB ne coâtoûnt 
pour la fa^n que le prix de la journée de la fileuM batteme ; 
les frais d'ratretien d'un tour, du mouremmt pour tounim- et 
ihi caiwique n'y entrovnt pour rien : alors on aura un avan-'' 
tage assuré par l'emiiloi du tems , et le aa/jak d'entretenir le 
mSme nombre de Glémes sans altérer la qualité de la sme qui , 
an oontraîre, deviendra iiqiérieure par le mouvement continuel 
àa dëvidmr. 

nauxiluB narKGTiomiuHirr' Kf aonmoK. 

Ce perfectionnement conûste & suj^Mimèr le porte-brins 
désigné dans les figures précédentes sous la lettre/, en ecmser- 
vant la bascule , et à suppléer à cette pièce par des jeteuses de 
brins ; cette suppression , tout en dotmant un avant^ dans h 
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perte dn tems , permet encore d'aToir des élèves fîleuses quî 

remplaceront ensuite les batteuses , dont on a indiqué l'emplOi^ 

dans le perfectionnement mentionné ci-dessus. 

' Oa a indiqué dans les précédpntes descriptions on tourillon 

ndule figuré sous la lettre t, comme ne serrant d'axe 

qu'à me des extrémités de t'arbre du dévidoir e, ce qm né- 

ceiriterùt un petit tourillon fixé i l'antre bout : on a snpprimé 

ce demicT, et pour le remplacer, ona donné une longnew sufB- 

Mmle an tourillon mobile , en le faisant passer par le centre de 

l'ai1>re dn'dëvidoir. 

ladiamière placée au bont de la bascule pour retenir k tou- 
riBon était fixée par une gonjnlle; dans la crainte que celle gou- 
|àSe ne tioX à s'égarer par l'inattention des Yeuses , M. Pellet 
l'a remplacée par un petit crodiet à lessrart «dqité à la bascule. 

TBOEuiiui raKncnonrxMMKT n àjaartoKj 

L'addition précédente a nécesâlé k chaque dcnx totm un 
petit e.sp.-ice pour la placé des fileuses battenses, servant en 
outre de passage aux jeteuses de brins lorsqu'elles en ont à 

placer. 

Le va-et-vient général indiqué par la lettre i dans les des- 
sins traversant cet espace entre les tours , se trouve souvent 
arrêté ou interrompu par les jeteuses de brins , qui , par étour- 
derie , ne font jamais assez d'attention de ne pas le toucher en 
passant. Pour étiter cet inconvénient , on place un va-et-vient 
à cbaqiie deux tours , qui sera mu par l'une des roues du mé- 
nard , qui servent à faire tourner les dévidoirs ; ce va-et-vient 
sera d'ailleurs constrnit comme celui qui est représenté sous la 
lettre k , à l'exception de la première roue y qui sera dentée en 
étoile , et aura sur le côté la forme d'une roue à couronne , 
et qu'au lieu de quatre petites roues étoile , il n'y en aura plu» 
que trois. 

Ces perfeetionnemens sont indiqués dans les fig. i5ë et iS^i, 
qui représentent un tour, la première en élévation latérale et la 
deuxième en plan ; ils con»steut dans la suppression et le rem- 
placement de certaines parties. 

pièces supprimées sont : i ■ le grand ménard , la grande 
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nue qui en fait ftativ et tontes ks piècei qui en dépendent , 
linm que le roiu^e de va-et-vient. 

Les parties deuïnées à remplacer ces suppressions sont : i* 
deux petite! roues 0* fig. iSSet iSq, garnies à leur drconfé- 
KDcedeehevillei qtd engrènent danslu fuseaux de lantenies è'. 

1* Un Tolapïc', fermé, d'un cnnùlkai en bw qui encom- 
poieles rt^oni, etd'tmcetdeen leron'Hij^ombdu poids de 



3* Un axe en fer ^, servant d'axe commun aux deux roses 
a', atr volant c' et aux deux poulies e. Cet axe est supporté , 
immédiatement après les roues a sur deux pieds , dont uq se 
voit en/,- il forme un coude ou manivelle en i', auquel est 
une pièce adaptée^' formant bielle. 

4° Un levier h', appuyé et fixé à un esneu en bois i'doot les 
deux extrémités tournent horizontalement dans les pieds f ; ce 
levier est réuni par ime charnière T à la pièce de bois g' qui 
tient à la manivelle i'. En élevant et abaissant le levier h' par 
sa poignée , on obtient avec la bielle g' un mouvement ûmul- 
tai^ , qui met toute la macbine en jeu. 

5* Deux poulies m', dont une est adaptée à chacun des 
peàif ; BUT chacnne des poulies e, m', passe une corde sans 
fin 11' qui imprime le mouvement au va-et-vient o'. 

Ce nouveau monvement , composé tel tju'il vient d'être dé- 
cnt , fera aunnoir deux toiu^ à la fois et n'exigera pas plus de 
force que pour en faire aller un seul de l'ancien système. 

p'hMàat ponrksfileuses. 
basràie pônrl& batteuse. 

Il résulte de ce nouveau procédé que les denses jettent el 
rattachent elles-mêmes les brins de km cSIsés , sans le seconn 
d'aucune machine , en tordkBt catre les dbîgls k brin rt)iiçu 
avec celui qui ne l'est pas. Ce dermw «Urame le premira; sur 
k dévidoir après qu'il a été sipaié par la fileuse sur k Ya.-tl- 
nent o', sons qu'on sut obligé de se déranger de sa place; 
qnioccatitmela nq^pvsàon des jetewes de brins. 

BÉTIDOia HABCHAUT TAR EkV. 

H. Guénier (Pascal) est «deiir d'im nonroui tjt^l» de d£- 
<rïdoïr marchant par ean. 
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Figure lOo. Vue de (ace du nouvesu' genre de divî- 
doir. 

F%. i6r.Tuei)ardcrrière. 

Fig. i63.Tnepn>leboatdiicAtéâumHiTCi&(nt. 

Fig. i63. Antre vue par le bout, dn dMdoîrreiiuniti et 
commençant une terée. 

a, broclMs, BU nombre de toixante, pOTtaot deabobioea h. 

e, banre d'eDgrmage passant dans des mentonDeta en cui- 
vre, et portant au bout une main en fer, dans laquelle paawl* 
courroie quisert à la transmission du mouvement. En pMW- 
tant cetie barre de gaucbe à droite, la eonmîe cbange de 
poulie et le mouvement se trouve suspendu ; oa la vétaMit en 
ponssanl la barre en sens contraire. 

Laconm^ff, uaàs avinr passé sur la double pooBe «, 
deicaidenGOOtie«ai,poiireaai^DaiinîqiiermcIeiM)te^ Iq*- 
dranlique. 

La partie fixe de la double pouUe s transmet le mouvement 
au dé^oir /, à l'aide d'une poulie placée à l'extrémité de son 
ne. 

g, fig. i6ii viiaamfineagiâiantaveeuneroaeaiemvre A, 
rt MTUitt A détcra^ner le noaibn de milna ^ «MOpoieBt Ift 
tevée. 

L'axtrénùté de droite de kfig. i6i montre le déirldi^ou- 
vert et an momwt oA on vient de le débairasser de sa levie. La 
pièce i diainîèn i est baissée pour faciliter le moyen de retirer 
lea j^èces de 61 ; elle est remplacée par un support qui soutient 
l'aie du dévidoir jusqu'au moment où l'ouvrière , ayant fini de 
retira les 60 pièces, relèvera le pied i, qui porte un coussinet 
eu cuivre pour recevoir l'axe du dévidoir. 

Cette disposition de dévidoir oHre t'avantage de foire le dou- 
ble d'ouvrage des dévîdràrs ordinaires , de donner plus de 
fadUté et d'euctitude , tSL de fnime un mouvement de ro- 
tation plus régulier, ce qui délmit les irrégutarités ordinaires du 
dévidage, et ânnmn b dédwt. 
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MÉCANIQUE A FILER LA SOIE SÀMS TOORHEUfflE. 
M. Blanchon fils , (Marc) a nmoiA un nécnônw propre à 
filer la soie sans tourneuse. 



Fîg. i6S. Plan ou vue par dessus. 
a , grande roue dont l'axe A re^it le mouvement de rota- 
tion du moteur principal , qui est une quelconque des puis- 
sances employées en mécanique. 

e , roue plus petite fixée sur l'axe des dévidoirs. 

d, couiKHe ànbrauant les deuï poulies a, c, pour trans- 
mettre an dividcnr l'actiop dn moteur principal. 

e. monranatt^bitBiardterles roues/, g, pour diriger 
le placeront A Ter» la fileuK, et le ramener au dévidoir quand 
il est dégagé , an moyen da MbtMfùdi i , et d'une courroie 
sans fin passant sur 1« poulies A. ... 

l, réglage diqH»é comme k l'oidinairet potor Atoidre. k 
bout m sur le déndoir. 
n, aiguille du réglage. 

o , bout à appliquer, , ' 

Le place-bout a un nœud qui prend le crochel du dèndoir 
pour l'appliquer dessus lorsqu'on veut le rajuster. 

^^mouTeme&tàrûde duquel on fait , à volonté , engrener 
ddtei^éiwrteadévidmrs. 

q , airto mobiles qui opèrent l'arrêt des dévidoirs. 

r, bdte à pression que Von voit de face et de profil par le* 
fis i66et 167; elle estforméed'unepièeedeboiscjlindrique, 
rtacée entre deux roulettes de cuir , le tout logé dans une boîte 



MOÏEN D'AHUÊTHl LE DEUXIÈME DÉVIDOIE AU 

MÊME POINT. 
t fig. i65, boite portant uoarrôtà prcsMon pour le déparl 
«, i^âiMàMttorl, «emblahleàcelle*, fig. 164, SP" ' 



Explication des fgures. 
Fig. 164. Vue de côté de cette madiine. 
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prend à l'am^t moliile q ; elle porte un polit quart de ceTii, 
pour arrêter le dévidoir à la même position , lorsque le ressort 
t\ par le mouvement précipité du dévidoir , s'accTocIie i une 
dent , le moteur allant toujours jusqu'à ce que l'arrêt q se sût 
de nouveau fiïé à l'axe au moyen de La dent dud^art. 



Du» h nraohine que l'on vient de décrire , on dévidoir s'ar- 
rfita par ressort, et l'auttv par pression. 

La roue a , de 38 ponces de diamètre , placée au milieu du 
ménard 3, imprime le mouvement parla courroie sans ^ad , h 
■ une seconde roue c , de 14 pouces de diamètre, montée sur un 
montant partagé : l'ase de cette dmiiéie roue, long de i5 
jwuces 6 ligues , dép;i3ie do chaque cùtô du niontaiit de a p, 

Eoli'e le dévidoir et une partie du montant , se trouvent les 
^èces suivantes : 

I" Un croisier en fer de 5 pouces de longueur , dans lequel 
tourne l'aie ; mais il est retenu , de chaque côté , par une 
pression en cuir serrée par deui roulettes , dont l'une est vis- 
sée , pour que la pression soit suffisante. 

a" Une virole dans laquelle l'axe tourne aussi , servant de 
soutien, et à laquelle est adaptée une dont qiiiprend un ressort 
forcé dn dévidoir et le fait mouvoir; de sorte que le croîsiw 
dimt il tient d'être question, étant assez fortement pressé, 
în^ffime te mouvement de la seconde roue à la virole qui vient 
se joindre à lui par un ressort , et celui-ci imprime le même 
mouvement au dévidoir. Une Fois que le dévidoir a pris tout 
son essor, ce qui a lieu dans une seconde, il nùt et parcomt 
exactement les mêmes révolutions de la Kconde roue ; car 
quoique ces pièces soient séparées quand on arrête le déridnr » 
elles ne forment qu'un seul corps quand il tonme. 

Un tourniquet présentant deux becs dans un sent tripoté , 
de diffcrenies formes , adapté par une platine à une pûtie do 
montant partagé, gouverné par une équerre tournant au moyen 
d'un gros Cl de fer qui s'attache au bec d'en haut du tourni- 
quet , est ce qu'on appelle la manivuvre du dévidoir. 

L' équerre tournaule est à la portée de la Gleiise ; la partie 
qui se présente à elle est plus alongce , et elle porte un maiicliei 



Digitized GoOgle 



CT la baissant d'un pouce, elle s'arrête à un ressort plat et 
feiido , où elle passe dedans. Ce mouvement lire le bec d'en 
liant du tourniquet, soulève par couire le bec d'en bas , qui ïa 
dégager le ressort de la virole du croisier, le tieat arrëié par 
une échancrure faite à un pouce de sa pointe aiguë. La virale 
étant dès-lors arrêtée, le dévidoir s'aciiorlit par sdli ressort 
forcé , en frottant sur la dent de cette dernière , s'arrête tou- 
jours sur le même poiut de la manière la plus convenable, et 
ne fait pas plus de deux toiii's après que la virole est arrêtée. 

Fonr femellre le dévidoir , la lileuse n'a qu'à toucher un peu 
onboiltoit qui existe au bout du ressort fendu; alors l'équerre 
tournante n'&ant plus retenue par ce ressort , est renvoyée 
par un autre ressort qui imprime sa force à la partie de l'é- 
querre U mra&slongne. Le tonmiqnet , recerant au même mo- 
ment le mËme mouvement, Udie te ressort de la -virale, qui M 
porte ensuite sur te croisier; celui-ci, matant alors jnsqn'&u 
dévidoir , fait , par l'efCet de la pression , nu petit mouvement 
en arrière , par la rénstance qu'il trouve de la part du dévi- 
doir arrêté. 

L'expérience a montré que le dévidoir ne doit ni partir , ni 
s'arrêter trop subitement. 

Le place-bout consiste en un morceau dt bois dê(;,i[;c , de la 
hauteur de dis pouces , enfilé à deux fils de cuivi c tendus de 
la partie du dévidoir à k fileuse; un fil est à l'cslrcmiié infé- 
rieure , et l'autre à deuj pouces de cette partie ; il reçoit son 
mouvement d'une première poulie de 4 pouces de iliaiiicttc , 
placée au ménard , qui donne son mouveuient , par une cour- 
roie , à une deuïième poulie de la même grandeur , placée 
verticalement sur le ménard et à l'axe de laquelle se trouve 
Adhérente une troisième poulie double qui en présente une de 
8 pouces de diamètre , et l'autre de 4 pouces ; c'est celle de 
8 pouces qui en tournant , plie une ficelle qui passe dans une 
petite poulie placée au devaut de la fileuse , et qui va prendre 
le place-bout pour l'amener à la portée de cette ouvrière. 

La fileuse a besoin , pour cette opération , de porter la main 
sur la manœuvre de cette partie , qui consiste en une cquerre 
tournante jdacée è «m câ^, qui t'arrête , par un ressort i 
bonttm {dm petit, mail delà' mjme forme que celui pour ar- 
rêter la manœorrre dit dMw. Cette équerre c<»Teq>ond, pac 
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un fil de fer , à un levier , qui lève l'axe de la seconde poulie 
pour que b coumne tire anei , et que cette seconde Mh me- 
i^purlainaùère. - 

Le wnqmet du pbceJxiut ett aironfi , c'est à cette partie 
que la SSfXttù met ion bout ou les deux bouts, si elle en a be- 
MÛn; & un pouce du sonnpet w tronre un rebord pour que les 
IxKita ne pninent descendre plus bu. Da côté du dévidoir est 
une èchancrarerituée bien eu milieu de la tète du place-bout ; 
les bouts sont mis sar cette machine ; la fileuse exécute ensuite 
la coDtre-partie de la première opération , c'est-à-dire qu'elle 
appuie tant soit peu sur le liouion de l'équcrre toiunanle de 
cette partie, le ressort feudu ne tient plus l'équerre, et la pe~ 
santeur de l'axe delà seconde cl de la troisième poulie fait l'a- 
baisser le levier ; alors , la courroie , lâchant la deuxième pou- 
lie , n'a plus de force , et le bout est ramené à la portée du 
tour , avec les bouts , par un contre-poids qui avait été moulé 
eaprenùer lieu par la petite poulie uiuut partie de la poulie 
double. 

Le place-bout se trouve alora & la portée du tour , où il reste 
jusqu'à un besoin nouveau. 

A une des ailei du dévidoir , vis-à-vis le place-bout , est un 
bouton qui passe , au départ du dévidoir , dans l'échancrure ' 
du place-bout , prend les bouts et les pUe dessus sans manquer 
une seule fois. 

Le roécamsuie de l'airèt de presùon diffàv peu de celui à 
ressort : ici te croiuer est adhérent à l'axe , n'a pas de fves- 
. mm ; la virole est la même , avec cette différence seulement 
que le dévidoir ne tient pas après pour être mis eu mouve- 
ment ; mais il le re^t par un demi-croiûer pressé par ta pres- 
sion comme entre la virole et son point d'appui. Ce demi- 
croisier est percé d'uu trou par le haut ; le dévidwr se joint à 
ce trou par une dent qu'il porte à la virole de son axe t par 
ce moyen , le dévidoir s'arrête tantôt sur un point , tantôt sur 
l'autre ; mais comme le place-bout tieut toujours les bouta du 
fien i la portée de l'aile qui doit les pseadre , cela ae CMWe 
wcnaiuxMvàiieat. Arsàdefcetf arrêt, U ré»i6t*«eie d« ta 
ÏMisioBflncur étaat wiDlaue , le déndoir se fift pw ^ 
4'mmt, me ins k mde anttie . etnbnAmMO«H,lMP 
phude douceur. 
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On peut aïKBÎ employer une pression en ci^ dont une boîte 
en fer , en mettant par le inilieu une roue en boii , comme le 
montrent les figures expliquées plus haut. 

Quant au bAtis , nous n'en dirons rien , parce qu'il a beau- 
coup de rapport avec les bancs anciens ; le vB^et-vient eit aussi 

CONDITIONNEMENT DES SOIES. 

Ob dnt i H. KMt-Mn^ les procédés propres i condî- 
tînniMrln ma. 

. Lk de L^on, dît H. RM-Maupas , consomme pour set 
manufactorei nue qunithé conùdéraUe de soie. 

DetoutetlesniawnsincmièreseniployÉesponrkfabricatii» 
deaâoffei, c'eitlaine qni est la phuchèreet lapins prédeaie. 

Enfin, U «ùe ert susceptible de prendc« beaucoup plus 
d'humîdîté qu'on ne le cro^h. 

Cette grande contanniation', ce bant pris de cette matière, 
élevaient entre les acheteurs' et tes Tendeurs de continuelles 
(Uffienltét inr le phu on le moins d'hmmdilé de la soie vendue 
et acbelée : on était bien d'accord sur le prix, les balances 
fixaient bien te poids du ballot ; mais deux , quatre , ùs et 
jusqu'à dix kilogrammes d'eau qui peuvent sé trouver sur cent 
kilogrammes de soie , ne pouvaient s'évaluer : il était dur pour 
l'acbeleur de payer de l'eau pour de la soie; il fallait donc 
trouver, pour l'inlérét commun, une mesure invariable qui 
déterminât l'état de siccité de la soie , et qui conciliât l'intérél 
du vendeur et de l'acheteur , et qui éviiât des discusùoDS con- 
tinuelles. 

C'est celte opération qui s'appelle condilhnmr Us loia. De- 
pUïi kmg-tems le commerce , entravé par des disputes toujoun 
renaissantes , devait désirer et déùrail en effet l'établiuràamt 
d'une eooditioa publique <tui renqtUt s» vues; elles avaient 
pani £fliriles icombmer, parce qu'il faUait utitfoire i deiat 
objets prkôpaax et indispensables , sans compter les antres 
détails et occesioiret. 

Le premier objet essentiel k remplir , étcut de placer la stne 
de maûiàre à loi donner une ùtuation uniforme et capable de 
subir par ta pention une desuccation égale, pour que uî le 
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vendeur , ni l'achetenr , ne fussent lésés, et que , dans quelque 
situation que fAt la soie , elle se trouvât , au sortir de la condi- 
tion , dans un éta! de siccité toujours égal. 

Le second olijet , aussi très important et même nécessaire , 
était àf! capter la confiance , de trani{uilliser les déposans sur 
la fidélité , et de les rendre sûrs que la diminution qu'éprouve^ 
rail la soie mise à la condition , ne serait jamais que la perte 
de son humiifité superflue , et que quant â la quantité det ma- 
tières , il n'en serait jamais distrait la plus petite portion. 

Le commerce avait senti la difficullé de satisfaire à ces Con- 
ditioos; il voyait les abus s'accroître de jour en jour ; il m'en- 
gagea déformer un projet qui jiât lever tous ces obstacles ; à sa 
Mdlicitation , je m'en occtqMi , j'en présentai le [dan , il fnt 
ninmimeMait agréèi m qni est attesté par l'a|i|^nd>ati<m et k 
Hgndmde 4 ou foointérenis, vendem», udietém etpro- 
priétauM, lût delj^, xnt des d^pactnaens méndïaianx. 

Ce prqjM a été mi) i exécatim soni qu'on ut pD y dâmvr 
Ianirâidrech'ai^emBnt«aperbetioQ,memBdans sei détails, 
ce qm prouve qne j'avak tout péni. 

Cest cette invention , doqt je préicate ka desùu , ks cou- 
pes et les détails, pour kçoBUftjsdemâuIeiin brevet d'isra»- 
tint. 

La caîsse, fig. 168 , a deux mètre» de hantesr ai 7 com- 
prenant les pieds , d'an dédmètre et hnit cenlimitres, M^t dé- 
cimètres dix centimètres de largew, et dix décimètres sept 
eeniimètres de profondeur ; elteestà jour et grillée entièrement 
dessus, dessous, dans les câtés , et généralement dans tout son 
pourtour , en trous d'un centimètre trois ou quatre millimètrea 
seulement , afin qu'aucun mateau de soie ne puisse passer au 
travers, L'eqwee, depuis Is pieds jusqu'à la partie supéifeve, 
est drrfié en ouze partiel r à flaque dhrinon, il 7 a des ti- 
teaax i vAari , sur tcsqaab |^i«ent les tiroin de la Iwgeinr et 
profondeur de la caïsBe; ceaUteaux «sbX dé^nés dans les fir 
gures 168 et 170. 

Les tiroirs , 171, sont à joiu- et grillés par dessous dans 
une rainure , afin que ce grillage n'empêche pas les tiroirs de 
glisser; on distingue cette rainure sur le plan qui représente <e 
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ùnur renvmé; on voit aux quatre coins une petite travetsa 
dsBti&ée ft remire ces tiroirs soÛdes et à les contenir d'équerre;/^ 
le cadre a de hauteur eimroii huit centimètres sur deux ctuti^ 
mètres 7 millbnètres d'épaisseur ; k%. 173 le reprÉsâitet TU' 
de côté. 

C'est sur ces tiroirs que je place la soie , et on vàjm àtâ 
grillages elle présente à l'air une surface double; "par coué' 
queut les tiroirs ayant dix décimètres quatre centiniètreB de 
profondeur ou longueur , sur sept décimètres huit centimètres 
de largeur , donnât entré tons les onze environ 18 mètres 
carrés de superficie , ce qui équivaut à l'equce d'une chambre 
moyenne ; il entre dans chaque caisse un ballot , qui pèse ordi- 
nairement eni iron 5a kilof;. : voilà le premier objet rempli , 
piil<>qiie la soie rangée présente à l'air beaucoup de surface 
dans un petit espace , et d'une manière égale. 

Toici conmient j'ai pourvu au second objet relatif à la sécU' 
rité du déposant. 

Tonte cette caisse est gritlëc intérieurement , généralement 
dms toutes les parties , comme je l'ai déjà dit , de manière à 
ne pouvoir arracher aucun clou tenant le grillage, lorsque ta 
caisse est fermée ; on la clot par devant lorsque les tiroirs sont 
remplis de soie, au moyen d'une porteàcoulisse,fig. 169, grit- 
lée aussi par dedans et à petits trous comme la caisse ; éUé aa 
glisse et s'emboite dans trob rainures , dessus , dessous et an 
fond, c'est-à-dire sur le cùté opposé à l'entrée de cette porte; 
elles s'aperçoivent sur le plan; une boucle ou piton à queua 
plate a, fig. 169, estfixêe à celte porte; une autre pareiUe a,< 
ûg. 168, se trouve à la caisse, de manière que ces deux bondes 
■amanites lieiHiait ae ranger l'ime contre l'autre lorsque la cou- 
lisse de la caisse est formée, defo^àpeavmryposserunefr- 
cclle que l'on noue , et le déposant y place son cachet , au 
moyen d'une plaque de cuivre carrée avec un manche , sur la- 
quelle on étend les deux bouts de la ficelle , ce qvii forme un 
cachet isolé ; cette plaque est gravée , et elle imprime en même 
tems sur la dre son cachet par dessous. Ces boucles servent eu- 
core à y passer tm cadenas , que le directeur de l'établissement 
y place , pour surcroit de sdreté , de sorte qu'ayant le cachet 
du déposant , l'emprônte delà plaque , le cadenas et les grilla- 
ge} , tous cloués intérieuramest, une îofidti^ est impraticable. 
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n est facile de voir qu'avec tous ces moyens , le dépoMnt , 
rompant son cachet lui même , est lùr que la soie est intacte , 
et que la dïminutioD qu'elle a éprouvée u'a été occasiMinêe que 
par révaporation de rbnmidité superfliie qu'elle contenait. 

Comme il y a une qualité de soie appelée trame, qui est pUée 
(Urérranment : au lieu d'être eo mateaux séparées et U- 
clies comme ks oijansins dont je viens de parler , elles sont 
réunies en maues par s^t on neuf maleaiu liés ensemble. 
J'ai inu^né UM antre forme d'eBcaiuemeut pour les ^acer ; 
c'est une mMAttdmiUe.nvréMaùéeig, 174, elle a deux sè- 

trehob «ntiaètMS, ua mètnsixdéciinitra de labeur, et 
sii dédinètres 4e jpwftndnur ; die «st à jour et grïKëe ^Urieu- 
r^ient dans toutes set parties. Les clous qui tienaent le gril- 
lage sont couverUaracnoe petite baguette de bois, pouréril» 
que U soie ne s'aoerodie pas à ces dons; ce qui ajoute encore 
à l'impossibilité de les enlever, pour Udm k grillage et eamr 
muuiquer dans l'intérieur. Cetteannùre est divisée en deux 
parties par une sépara lion intérïeure laite aveo un cadre amsi 
grillé et arrêté par de petites équerres clouées de chaque cdié, 
aiin qu'un des cotés ouvert, ce.cadre ne puisse pas se détacheret 
donner coDununicationdans l'autrp côté raopli de soie et cacheté. 

Contre ce cadre sont plKés , de haot emba», deux nontens 
eubois^, Eg. 175, qrà M y ih w lfln t uae coupa de cette «Mwi- 
re; ces ntontant, lai^ de deux drigta font pUeét de.mmîéce 
i diviser entras parties, dont edie du miBm est on pea|Âu 
laite, la largeiv du on k ^irtâeaâmti» l'armoire, ce 
qui «Bt la atoediase. Sorees deux monta os sont vissés à éga- 
les diitaM«a,c(MUM on lavait tm^ la méâie Ggure, sin pitons 
e, tatd'uncAtéderuriarà» que de l'autre; leur fonction est 
de aantaiir une ttagnette d'acra: poU d, plus longue que la 
laigeur de ladite demi-armoire, pointue d'un c4té et à cro- 
chet de l'autre ; les masses de sme s'empilent dans ces baguet- 
tes aa nombre de 8 i la , suivant letu* grosseur; les baguettes 
ainsi chargées sont passées par la pointe au travers du grillage 
du côté opposé au milieu ; et le bout recourbé de la biquette 
entre dans le piton correspondant ; par ce moyen , toutes les 
nasses sout suspendues et isolées , comme on le vmt en « , fig. 
'i7'>. AU baguette du haut, ainsi que la situation de toutes les 
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baguettes. La soie a l'afantage , comme ilans les caiues, de 
préseoler loiite la surface à l'aïr chaud de la condition; on 
conçoit aussi qu'au moyen de ces baguettes, la soie est ran- 
gée dans l'annoire avec la plusgrande facilité, et pour la sortir 
U ndlU de pencher la baguette dans la sache, où elle tombe 
iI'hWii iirfliwn, chaque câtè de ces annoîrea '•""'^«nt i pen urèa 
4» i (5 kifeg. de une. 

- Caaimirei ont à leurt portes, ainsi qa'à Vendrai dnmanUiit 
qm lear correspond , des {Hloiu/,fîg. 173 et 174 canpwxux 
uinet, qui Yiomeatae ruinai f^nmntl'iiDinr l'antre) a&id^ 
pboer aussi k> liens atchâés, etime semiM f, 6g, 173, pow 
fmner les armoires, comme le« «td»»» servent aux eaina. 

OttToit,fig. 174 , l'aminre entière', dont le c4tâ droit est 
fermé; les bagaetles d à leur place ranges de mmc; leurs 
pointes MWtent du raiUage de cAté , et qndqoes masses de soie 
pendues à c^ks du Wit; on j mit la pontion des deux pitons 
qui sen eut à cadieter. La 1 73, représente la porte dans sa 
face intérieure , qui doit être placée au côtù gauche ; on aper- 
çoit la feuillure qui règne tout autour pour entrer dans les 
montant de l'annoire et la serrure à sa place. La f^. 1 7 5 est la 
coupe de ladite armoire, qui laisse voir le cadre det^pàratioa, 
ks deun montans qui y sont appuyés , et les [Htous qui d(H- 
i«nt soutenir les baguettes. 

La fîg. 168, représente la caisse >-ue de face sans porta on 
ooalïaaea; on voit la place dcetBxlilHwticaniiaes mr les- 
quds doÎTOit gKiiir les tiiwn. Jj^Bg. 169 » i^nsenu la 
coulisse avec le rebord qui entre dans la. Ai^nra du moB- 
tant de la caisse, et le jntCMi, qui â)àt joindre cdtn de 
la caisse pour le cachet et le cadenas. Ii* fig. 17S , mom- 
tre la coupe de la caisse sur sa profondew; on 7 aperçoit les 
dix liteaux sur lesqueb passmt les tiroirs : il faut observer que 
le onzième tiroir passe sur la traverse clu bas de la caisse. 

La tig. 171 représente le tiroir vu par dessous; onvOitla 
rainure , dans laquelle sont enchâssés les clous tenant le gril- 
lage, et les quatre traverses des coins, pour les contenir d'é- 
querre; lafig- i;a , est un descôtés deees tirràs, et fùtviHr 
leur hauteur Le tout doit-étre en btns dur et poG. 

Il me reste encore à donner les detA <pi M léariant 
aux moyens que je viens d'indiquer. 
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t' Les caisses et armoires sont rangées autour de la pîècrà 
eratditiomur; aucune ne doit Être placée au ntilieu. 

a> Deus poêles sont placés, chacun, au quart oirimidM 
deux bonis de l'appartemeDl, et pour rendre la clialenr égdn 
dani tontes les parties de la condidon , les deux tuywj, où 
iwise la fumée vont se vider du oAté (Vposi, c*feit-à-dire 1 Van- 
treboot; par ce mojea, ces deuxcomatt, qui se croisait an 
nSien de l'appartement , portent une dudcnr mifoime par- 
tout.. 

3° Afin que les caisses ou armoires qui se trouvent nn peu 
pins près des poêles que les autres, n'éprouvent pas plus de 
dialeur , j'ai mis autour des poêles un entourage de planches 
qui Ù>rnie un parachaleur. 

t* J'ai trouve un moyen romniode el prompt pour nettoyfS' 
ces poAes, objet assez essontiel, parce t|u'il n'y a presque ton- 
jonn dans la condition des soies , et qu'il faut un usage conti- 
nuel des poêles , surtout dans les grands froids ; j'ai divisé la 
longueur des cornets en trois parties qui peuvent s'cmboiler 
et se détacher facilement, les autres feuilles du cornet sont 
fixées ; j'ai pendu k la voûte des fers courbés en demi-cercle , 
qui embrassent les cornets par-deuous; par ce ^nfqren, le» 
brois divisions de tuyaux HMit,<Ghacnim, tonîMirs sovtràue* 
sui^'ant leur direction nécessaire , et sont Atées et rqilMjées 
avec la plus grande facilité. 

5' J'ai 6xé la elialeur à i8 ou ao degrés du thermomètre 
deRéaumur, fondé sur l'approximation de la chaleur com- 
mune de l'été, ainsi que de celle qu'exigent les vers-à-siùe 
pendant leur éducation; j'ai [Jacédesthermomclres dans plu- 
tiean endroits de la conditiim, afin de s'apercevoir contiuucl- 
' lement du pcùu de la chaletir i «ntreimr. 

' 6* J'ai décidé qu'on ne denit chauffer les poêles qu'avec 
du bois: le diaibm de terre on houille, qui serait bien 
phn économique , ayant trois înconvéniens , le plus 
essentid est de ne pouvoir graduer le feu. On sait que 
la houille a besoin d'être un peu en masse pour s'enflammer , 
qu'elle donne dans ce moment une chaleur très live et qui di' 
minue eiisuite facilement : il est donc comme impossible de 
l'entretenir au même point ; bien diKérente du bois , qui en- 
tretient te (eu bilche à bâche ; la seconde raison est qu'elle en- 
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gaiSe béauconp les comeU , qu'on serait obUgé de nettoyer 
tivp Muvent ; enfin la troisième , qu'elle drame toujours ua 
peu de Tapeur ou fumée noire qui i^térenit la cotileiir de la 
sue, surlOHt de Cdle qui est bLÙiche, et Iwaenit nu dép6t 
Btnr sur toutes les parties de la condition. 

7* J'ù placé nue vcDtonse â U fenètïe de duqne boot de- 
b Gonditioa, afin de Tenoordei Pair, et defitdUCer Vifn:p^^ 
ration de l'humidité. 

8° J'ai établi cette condition dans une maison entièrement 
voûtée jusqu'en haut, afin de mettre te dépôt public d'une 
matière précieuse à l'abri du feu; condition essentielle pour 
un pareil établissement et sur laquelle on ne doit jamais Dé- 

9° Toutes les caisses et armoires partent chacune leur ait* 
méro bien apparent (je les mis sous les numéros la, i3, 14) 
afin de déùgner au déposant de la soie , et sur le registre ainsi 
qiie sor sa reconnaissance , celles qui la contiennent , et qu'il 
ne pmne wfaire ni mélange ni erreur ^ les tiroirs ont aussi b 
numéro de leur caisse , avec une lettre de l'alphabet , suivant 
les places qui leur sont destinées, afin d'éviter tout embarras 
qu'un mélange peut occasioner. 

10" J'ai fait les divisions à quelques caisses et armoires , en- 
cases séparées, cl toujours avec les mêmes principes de clA- 
ture , et de préraulii)!i , afin île pourvoir à la variété des 
poids des ballots de soie, la i;iaiiil(iii' dis ciii.sses et armoires 
Étant limitée à peu-près pour If [joisla dts biilluts ordinaires, 
ceux qui sont plus forts ont besoin de cases proportionnées à 
It^iir excédant ; les petites parties ne doivent pas Atie placées 
dans de grands endroits, afin de m^ntemrnne ^atité dau 
l'étendue de la soie , et db rendre la condition j^ai&itanentré^ 
guUère. 

Il* B a été établi que la soie resterait dans cette condition 
vingt-quatre heures: qu'au bout de, ee terme, le déposant 
Tiendrait la retirer et que si elle avait perdu 3 pour 0/0 , 
preuve d'un excès d'humidité qu'un jour entier ne sauridt 
détruire, elle subirait encore une condition de vingt-quatre 
heures. 

13' n est important d'établir pour la conditïos uneba- 
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lance exlrémemeni juste , de la faire vérifier souvent , et à la 
(lemaiule du preoùer déposant qui le désirerait. 

13" Enfiu j'ai formé uu registre à double billet , sur lei|uel 
ua met la date de l'euirëe à la condition , le nom du déposant , 
la qualité de ia soie , son poids brut , la lare de la sache qui la 
renferme , le poids net , le 11° du ballot , l'heure !> laquelle il a 
«lé placé et le n° de la caisse ou armoire qui le contient ; U 
moUié se coupe , se donne au déposant et liû sert de titre et 
de note pour venir retirer sa soie à l'heure requise ; brs de 
c^e lortie , le poids nouveau est mù sur le billet avec la di- 
minntiDD qu'elle a éprouvée ; le directeur le ugoe , t» qm sert 
, de certificat pour envoyer au propriétaire die la nie , pour 
l'ordinaire habitant les départemens. Le reastn ou plntÂt la 
moitié , qui est toujours conforme à ce ceiiineati recte en dé- 
pot pour être consulté au besoin, et servir à doufer des du- 
plicatas , souvent plusieurs années après le tenu où a été con- 
diliotmée la soie. 

NOUVEAU MODE DE CONDITIONNEMENT DE LA SOIE. 

M. Rénaux, deLyon, adresseàl'Académiedesscieiicesun 
mémoire uirun nouveau mode de conditionnement. Nous don- 
nons l'analyse de ce travail. On sait qu'on appelle conditioune- 
ment l'opération que Voa îtit subir à la soie, matière pre- 
mière , pour la jHÏver de Vexàa d'humidité dont elle est im- 
prégnée. PoursefoireiuieidéedalacaifiMminatioBdelafiditiqne 
d'étoffes de scne deLyon, et par ouaéqwnt de l'ntilkéd'ni bon 
système de conditionnanent , il suffit d'n^iqner que la quan- 
titéde soie qui a passé à la con^on publique de Lyoapotdant 
les dix années de i8ai h i83i n'a pas M moindre de 
5,501,00 kdogrammes, et comme toutes ke MÏes TOidiM 
ne sont pas portées à la condition , et que la aine soundM è l'é- 
preuve ne forme guère que les deux, tiers ou les troai quarts de 
celle qui est consommée , il est permis de croire que b 
consommation totale , pendant cette période , a été d'an oumis 
sept mîUîous de kilogrammes, e'est-à^dire de 70 mille quintaux 
métriques', ce qui porte sa moyenne consommaliondedmmc 
annéeà 7 mille quintaux tnéôiqnes, ttit i 11 on la imlk 
bâties du pràdsde Soi 65 kilogrâiiMBea , etd'nBenlenrd'cn- 
vin» «o n^iom de francs. 
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Le procédé qui est encore actuellemcnl en usage pour k des- 
siccalion des soies , coiuute à placer la matière soiimise à l'é- 
prcdve dans des cages grillées disposées circiiiairement dans 
line salle fermée , chauffée par des poêles en poterie , dont la 
lein|)érature est conslamment entretenue de i6 k 19 degrésdu 
thermomètre de Réaumur eD hiver, et de 19 à a3 en été , et 
à les laisser ainsi pendant vii^t-quatre heures exposées à l'ac- 
lion de la chaleur, ijuelle quesoit d'ailIeursTiiumiditéde l'air 
dans lequel on opère, et la pression atmosphérique sous la- 
qudle on sgit. Or , en admettant que le mode actudi laisse sob- 
BÎsler Mulemnit trcus pour cent d'eau dans les nies sonmues k 
■'preuve , eQ sus de l'humidité légale , quantité qui y est bien 
au-dessous de la réalité , c'est une perte de un million huit cent 
mille francs que s\ipportc annuellement la fabrique d'ctoffes, 
par le défaut d'un hon procédé de dessiccation. 

Comme la soie est une substance essentiellement lijgro- 
mélrique , et de sa natnre avide d'humidité à l'excès , il arrive 
maintes fois que des ballots, mis en condition assez secs, en res- 
sortent plus pcsans, et chai^ de plus d'humidité qu'à leur en- 
trée, par suite de leur voisinage d'un ballot hnmide- Ausùles 
fabiicans qui connaissent bien le vice radical du mode actud 
de contUtionnement , n'achètent-ilt ou ne font-ils conditionner 
que forcément et k contre-cceur , par un tems bas et pluvieux ; 
et ai cda ils ont raison , jiuisque l'expérience leur a appris 
qn'arec mte presnon atmosphérique considérable , les ballots 
perdmt (ânq et six pour cent, tandis que , par un tems humide 
etplnyiei»,U desnccation au degré voulu est imposable. Cest 
peu que iPévdnerGdte différence à laS ou iSofr. par baUe, 
qtâ tambem àla charge du fabricant ,-f£suItat d'une anrple «»■ 
nation atmMpbèriqiie , et d'an qstnne de ctmdiComaneot 
Virieus. L'aviffitéde fai scne pom- reou est cstitete; arégrite 
des expériences de M. TaldMt , que, dans cotaises dfcon- 
siances , elle peut , sans altération , se cherger d'une qnantité 
d'humidité égale à 33 pour 100 de son |Wopre pmds, et qne, 
dans son état normal , la soie marchande , dans les conditions 
ordinaires où elle est mise en œuvre par ta fabrique , même 
après l'opération ^u conditionnement , retient encore au moins 
10 pour 100 d'eau. D'autres expériences ont démontre que. 
plus la proponiDn d'humidité de la soie est faible , plus il est 
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a 1 6 RiraonoxRniiM. 

diffiàlede l'en dU»rrasscr. Aioûipaurl'aiiieiiH-Aiérodedes. 
siccation, ilfanl la soumettrai une température de io3 à 104* 
centigrades. La chambre de commerce de Lyon invita, eo 
iS33 , M. Talabot à inventer un ^paral qui fit disparaîtra 

les différences que l'on remarque dans les résultais de la dessic- 
cation par les moyens actuels , soit au moment des grandes va- 
rialions de la température , 'soit p;ir l'i'lîet du contact d'une 
balle de soie plus ou niui[is humide , :tvcc une autre de la même 
matière plus ou moins sèche, soit par toute aulrc cause acci- 
dentelle quelconque , et qui amène les choses au point que tou- 
tes parties de soie qui seraient à l'avenir soumises à l'épreuve 
de la condition, en sortissent également sèches, quel que fût 
d'ailleurs leur volume et leur humidité , au moment où elles j 

M. Takbot trouva iin procédé qui se résont en troia^té- 
ntioiis £itinctes : Upreinîrâe, sécher ^alunent la soiedâns 
tontes «es parties, et distribuer unifonnâient l'humidité coo- 
tenue; Ton obtient ce résultat an mojen do couraiu d'air 
chnid et d'une bonne vmtilation. seconde, détonmm le 
pwds ebsoln de.la soie contenue dans un petit échantillon, «t 
cette (q^ération est très ample , puisqu'elle s'exécute sur une 
lubh pOTtÎDn de sùe , et k une tempérainre supérieure à celle 
de l'ean bouillante ; tA la troisième , observer attentivement les 
vaiiatioDt de 'poids d'une balance qui supporte l'échaulillon 
d'easù jusqu'au moment où il atteint le poids de condition , en 
infime tems que toute la p^irlle do ^uie soumise à l'action de 
l'air <^ad sous le mènio oblurateur. 

M. Renaut dit que le procédé de M. Talabot n'a point en- 
core reçu 'd'appLcation , et il en a inventé un qui consiste à 
conditionner dans le vide. Dans l'examen de la quealioD telle 
qu'il l'a comprise , il faut remplir trou conditions principales : 
1" agir hors de l'influence de la pres»on atmosphérique; 
a° opérer à une température assez élevée poiu' produire la des- 
siccation complète de la soie , quelle que soit la quantité d'hu- 
midité à extraire ; 3" agir dans un état de pression constant et 
invariable , et dans un appareil qui permette d'évacuer les v»- 
peurs aqimiaei t|ni ir produiront niriwssinmiiiit dniwimnfftii' 
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Pour ol)tenlr re résultat et !e traduire en op^iioos {vati' 
ques , M. Renaiit propos de couditionner lea taiet dans un 
appareil qu'il appelle prieumatiiiiie. Son procédé consiste i ra- 
mener en vaisseau clos , e( à l'aide d'un appareil d'aipiration, 
toute la soie à zéro d'humidité. 

PURGE-AUHUGES. 

U. Chambon fils est adteur d'un nouTeau mécanisme rt 
A'va ifipanàl propres à purger la soie des nuriagas, et ap- 
^icables aux tours à tirer la soie des cocons. 

Description. 

Fig. 1 7C. Élévation latérale de dentoimàlirer k taie de» 

Fig. 177. Vue de fare. 

Fij. 1 78. ou vue par dessus. 

Fiy. i7y. Vue eu perspective du purgeoir des mariages. 

ir , fig. 178, iiiénard destiné à transmettre, à tout le méca- 
nisme, le mouvement qu'il tient lui-même d'une machine i 
vaprur , d'une roue hydrauhque ou d'un manège ; sur ce mé- 
iiai'd est luée nne roue de vingt dents , qui reçoit le mouve* 
munt d'une conroime en bois de soixante dents , adaptée à un 
volant qui lait vingt-trois tours à 1^ minute. Un ménard ainsi 
disposé est pvpre à tranioiettre l'aclioa i ww filature com- 
posée de cent t«ni* diitribnés sa* quatre li^nei parallèles; S 
traverse en t6te la filattBVt et ^ chsqne rangée de tours on 
a li\é sur le ménard «ne mue de treize dents, semblable & 
ci'lk' que l'on voit ea£ , %. 177 et 178, qweo^rêneavec nne 
n^iire roue dentée c, de douze data, fixée wr un arbre ^, 
auijuel clic imprimeun mouvement de soixaiile.quatORe tours 
et neuf douùènies. 

Sur rarl»« d, et à l'endroit de chaque tour a filer, est 
adaptée une poulie e , de trente centimètres de diamètre , sûr 
laquelle passe une courroie qiu se rend aussi sur une autre pou- 
lie /, Qxée sur l'axe de la roue du tour , auquel ces poulies im- 
priment un mouvement de cent-dix tours par minute , qui est 
le maximum de vitesse pour la filature de l'organsin- 

Si on TOuhut fihr des we* qui demaadent um vitesK moiq- 
■on n, 
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lire , il suffit (le dianger la jKiulie / |iai mie autre d'un plus 
graud diamètre. 

Pour étendre la soii' à meiiiire qu'elle se file sur la roue du 
toar, ce qiii si- fait ordinairement par un sjstcmc d'edgrenagc 

nous aJajiloiw au mi-iiarJ n nue excentrique^ de dix-huil ceii- 
limèlre; dt dianictre , )>orl3Li< une rainure dans le milieu , qui 
cît c]neIop[iiv (lai un imjle en Ter , auquel est ad,-i|ilé nu 
tirant de fer à geiioiiillèu' , qui Si' fi\e par une gouj>ille dan» 
tme eolaille faite au IjomI de la règlf li , roulaut sur des ■,»[>- 
poris a molelles dans loute ta ligue des tours , el recevant le 
inouvemeni de la-et-vieiit de l'excenlrique^, qui tourne dans 
ie rerele en fer plat. Pour élever ce mouveuitiit à la hauteur 
convenable pour les roues oii se dévide la soie , on a établi , à 
iliaque deux tours , uu appareil indique jiai- la lettre i , qui. 
rommuDÎque le mouvemeul à deui petites règles i , portant tes 
l>krbias /, dans lesquds passeot les ïils , qui sont régulièrement 
semèi sur les roues des tours; les deni pelHes r^les i sont 
supportées par deux supports i roulettes m, fig. 177, réunis par 
line tringle de fer r , qui Iravrase le montant o, fig. 176 
' 177, et dlestont mainicuues ilalèteduiDontiDt o, tii «ml 
' mtaillés , aux extiénùtis , deux onglets , tai laojea d'moe 
iïceDe attachée à ces t^;1cs et passant dans des ponlies pltcees 
dans une entaille sons l'onglet et dans une poiiUe p i laqudlc 
est suspendu un poids g , qui glisse dans une farîde'; par cette 
tlisposiiion , chacune des règles k cesse de soivre le nouvement 
général , lorsque , pour mettre les lUs dans les barUns /, on la 
lice par l'cxlrétiiité , de manière à lui faire aliandoimer la tète 
du montani o , alors le poids j monte el descend , et remplace 
le mouvemeul de !a règle / . 

Cette manière simple de faire poser la soie par un eicoilri- 
que,i)elaisserwnàdeÙKrpourteposage, qui estaussibeanque 
celnî qui téaultt d'us ijtglème d'engrou^ à la Vaucanson ; et 
c'est fadle i ««cevwr : l'excentrique g , adapté au ménard a , 
donne à b r^e on mouvement de va-et-vient qui ne peut ja- 
mais £tre en rapport avec le mouvement de rotation imprimé 
par le même ménard à la roue du lom' où se dévide la soie , 
puisque la c wriri B o ixai d'engreuge ea est difKmte. C'cil 
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r<::t ni li-.im'ii ijiir l'on (ihliciil une variéti; li.tiiS k- posacc, nui 
fair !e .mTilo ,1e ce nou>eaii iiv.K-n^e- 

A tliiii|ue tour , on a i:lal>li un levier . ayant MO patat 
d'appui tliin^ la lùlcd'uii support i , l ii iUt n^tiil &ut unefpni- 
pilte qui le traverse, ainsi que le support. 

L'axe d« la roue du dévidoir totime sur la téie du levier r, 
oiiil est retenu par une pièce ca bois tournant sur nneehar- 
Utèra établie sur le levier, et airèlée par une cUvette t, 177; 
celle pièce à ttiaruicre permet de thanger la roue quand on 
«Mt. 

Sut l'exlj'éniilé du levier r , oppose à celle qui ro^l Tâxe 
du tour , sont pratiqcée^ plusieurs entailles v ; celte extrémité 
passe dans une pièce en bois où se trouve suspeudue, par une 
goupille , une cheville d'arrêt u, qui entredans les entailles t. 
rt Ku moyen de laquelle on petit régler, à volonté, la vitesse 
de la roue du dévidoir , en tendant plus ou moins la courroin 
ijui embrasse les poulies e , f. Cette faculté de ralentir le mou- 
lemeut à volonté est très essentielle ; on peut même dire indis- 
pensable , pour obtenir des soies régulières, par la raison que 
la roue du dévidoir , tournant toujours à sou maximum de vi' 
tesse , la Gleuse ne pourrait point tenir ses brins au nombre 
lÙ^e de cocons , dans certains momens où il arrive qu'il s'en dé- 
tache beaucoup , et surtout à la tin de la battue où il liù reste 
peu de Glpour alimenler ses bi'ins , les cocons se dévidant tou- 
jours plus mal , à cause du plus long séjour qu'ils ont fait dans 
ta bassine , et uù il faut nécessairement ralentir la vitesse de U 
roue pour maintenir la régularité dans les brins. 

Sous la poulie / est placé un frein x , fig. 177 , formé d'un 
taquet es bois , ereiué eu rond et garm de eulr pour arrêter la 
rwHHibâemeBt, Iwiqn'sa abasse avec un peu de force le le- 
vier, ce qui s'opire par le ftolteneut <te la poulie /iue lo- 
ti est à remarquer qu'il y a autant d'arbres i qu'il exble de 
Lignes uu rangées de tours à tirer la soie. 

X , arcen fer aplati , dans lequel passe le fil de soie à saior- 
lie du bassin; oa le oomme ptuscioit. 
I, banineichatiiféei par la vapeur. 
a' roue ou d^Tidoin ^ur lesquels on dévide la soie. 
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Lafig. représente cet appareil en perspectif. 

On appeUe mariage , la jonction des deux brins de soie sur 
la même flotte , ce qui s'opère par la rupture d'un des brins , 
qui , eDtnùné par celui sur lequel il est croisé , s'amalgame , 
comme il est encore humide , et ne forme plus qu'un même 
corps et un même El. La vitesse des tours à l'organsin est si 
{TUMle , <f» le maria^ a toujonn paisé une coitaine de tours 
avant qae la filnue ait pu arrAteria roue; dam tonales^ 
imm o filature ceimM , il faut détooraer la lone pour ada- 
Ttr cette pvlie de ma groauère, ee qui «st UM poiU de Mm» 
etdeBatûn. 

L'appaarôlMpréitntiparkfig. 179, eane lei deux ffli dè> 
l'iûtaat que la raaiiage le foiw ; il liât , par rcnièfieiit , 
qu'on ob^BDt des sotea très ouies. 

En eiïet , lei deux brin de tiâm ««tant du baarin , pane n t i 

travers le patie-ioie jr, Sa. 176MIJ8, wnt cr o ia éa entr'au, 
comne on le voit en i', fie. i;q ; GettoaoHureeet de la^ua 
grande utilité, elle donne du otff et du luatreàb Mie et eaae^ 
^t»dit ks brins. 

Ea «' , le* deux brins sont séparés et tamieutit par va 
ffl de fer recourbé ; ils passent par d'autres fibpbie a',/', 
Hpii les tiennent encwe plus écartés que le fil de CsnT, et qm 
lesdirisent sur la roue eapas5antparlesbart>înil, fig. tj6 et 
iT77 , qui les posent par le mouvement de Ya-et-'rient imprimé 
jiar la règle h , qui reçoit l'action de l'excentrique g, 

AcAté du fil de fer tt, %. 179, contre lequd passent les fils, 
sont établies des lames d'acier ^, qui se présentent i contre- 
sens , et qui sont fixées par une goupille dans le bout de 
supports plats coudés sous les lames g' , où ils sont rompus. 

,Cet a{q>areil , qui peut s'employer séparément du méca- 
nisme représenté par les trob premières figures , ne forme pas 
moins la partie essentielle de ce mécanisme , puisqu'elle 
évite dans sa construction une complication qui devieudrait 
indispensable ; en effet , les mariages n'étant pas arrâtés par 
l^porgeoir, s'airouleraient sur la roue du tour, et alors, 
{nu les ealevar, û faudrait nécessairement faire tourner ta 
raneot aenriliTerw, ce qui ne pourrait a'opérer que par une 



Digitized by GoOgle 



FIHriCTIONKEHIHI. 



mliiition dans le inécaninne , qui , en le compliquant , en rea- 
drail l'usage plus dHcGdle el moins avantageux , 

Le mécankme i purger les mariages, d'une constniclioB 
simple , peut s'appliquer aux tours ordinain;; et à tous ceux 
qu'on ferait tourner par' un mécauiaoïe quelconque ; sa îoacr 
HaaeatdecaapatetéaiÈmisàrla ffls nuiitôt qw le Mariage 
sefMine. 

La filadesrâ, lorfant du bassin deux i deux, «tsecroi- 
■mt ta6',-ûg. 179, Hpurgest.et lesbiiDss'arrondisieM.Cw 
fils «mt d^bwd éeartët par le fil de fer d', et ensuite ila le KSd 
KOBon darant^ parles fils du 1er e',/ , appelés antermet, qù 
les canduîgent^ÏHtsIeabiu'bins lîg. 176 et 177; il arrive alors 
que le nHHndre boUchon qui passe ftût casser un fil de la m)i' 
sure A' c' , dont le bout se joint à l'autre fil, et cette croisure 
n'existant plus , alors ce lÛ marié chercliant à jK-endre ime li- 
gne droite «Hitre les barbins et le passc-so'ie , abandonne le fil 
de fer d' . el se jette un peu à droite on à franche , selon le côté 
(|ui a r^issr , mais loujoiii s en dehors du fil de fer d', et glisse 
sur le fer coudé qui esl sons la lame , et se Irom e coupé par 
oelte lame. Ci; fil se trouvant coupé aussitôt que le mariage a 
commencé à se former , les deux bouts se trouvant libres el sé- 
parés par les antennes el les barbins, vont s'enrouler sur la 
i-oiie du dévidage sans aucune impureté. 

Dans les filatures ordinaires , un mariage qui se forine , ne 
peut être enlevé qu'après que la roue a fait une centaine de 
tours , et ne peut être corrigé que par la perle du lems. 

Perfeclioniiemcnt dans la disposition, du purgnoir des mariages 
et la coiislriictioii d'une roue dite à volant, d'une iiouveUe 
forme , en rcmplan-mcnt de Canclenne roue. 
Dans le piirgeoir rf présenté fig. 1 79 , les bonis de soie , «B 
passani ^ous les lames g' , font rouiller ces lames par l'effet de 
riuimidité qu'ils déposent dessus ; il résulte de là que ces lames 
i>e coupent plus , à moins qu'on les aiguise ; cette opération , 
tpi'il faudrait répéter souvent , occasione des soins qui de- 
viennent pénibles et minutieux. 

Pour remédier à cet incon^énil'nt , nn ;i '.ii(i|iriiiié les fils 
de ter d", les antenKea e',f, et les lames g' , et on leur a sulisti- 
tué s^ikuKBt deux bai^ùu ea fil de fer , placée à u ente-tiois 
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centimètres'. île distance l'un de l'autre , dan» ane directioth 
parallèle à la baiisine. 

D'après cette disposilion , les deux brins de soie sortant di; 
la ' bassine , passent à travers le passe-soie ; ensuite ils sont 
croisés entr'eux , et vont passer dans les susdits barbins , qui 
sont établis sttr l'appareil Hg. 1-9. De là, ils sont encore croisés 
faiblemenl el écartés sur la petite règle />, fig. 177, par deux fils 
de fer droits qui remplacent les iiarbins / , même figure ; il ré- 
sulte de ceschangemeus , que lorsque les deux brins se joignent 
ensemble , c'est-à-dire , qa'îli forment le miiriage , la secosde 
erolsiire Ijtii serre les t»ias contre les fibdefef droits Gi£»«ir 
la règle A disparaît , et alors les deux brins réiuisnKTentIa di- 
rection des barbins placés sur l'appareil, fig. 179, qtri, se trou- 
vant plus écartés , les Font poser en dehors des lames h', Sg. 
180 et 181, de la nouvelle roue du tour , que la fig. 180 ntiMi- 
Ire de face, et que la fig. i H i fait voir de profil, el ces brins se 
dé\ide[it sur I'hm' '', i|ui , nv.inl 1111 petii diomi'Irc . euroule 

garantie solide jioui- pui'ger les soies des iii^ii ia^es , puisipie , 
dès le moment qu'ils se forment , la soie ne se décide plus sur 
la roue: 

Comf)OS!lio/i <!'.■ !:i roue 'iile u i-o/anl. 

Les roues des tours duiil un je si it ^''"'''■■'If"'*"^ pour la li- 
lalLire des soies sont consliuiics (i:ui.s àiM l'oruie^ qui oppuseiit 
a l'air beaucoup de résistance , ce qui , à cause de la vitesse qui 
leur est nécessaire, denuuide uoe force assez considérable pour 
les faire mouvoir :1a nouveUeroue à vtdaot. rqirèseiitée par les 
lig. i8d et 181 , remédie à cet ineonvénient , et diminue la 
foi'ce du mécanisme. 

Cette roue a UB diamètre de 84 centimètres; elle se niniimse 
d'un cercle en fer formé de quatre portions de cercle hier» 
J<tiutes ensemble et tnaintenues par un croisillmi C, à quatre 
brandies , funiiaiil rnvnn , ;ni centre iliiquel passe i'^i\e sur 
Icuncl se trouve livécÏT poulie m'. TniLt autour du ecrrlc k\ 
sonl p|j,ée,, à des distant es i-.ile^ , liiiit kme- // <lr, vingl- 
hiiil eenlimèlres de longueur , morlaisées chacune sur un on- 
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fa lire bernent tii liois au moyeu duquel elles se fisenl sur le 
cercle k' : c'est sur ces lames ([ue se dévide I3 soie. 

Pour démouler celle roue lorsqu'on veut en faire sorlir- la 
soie , on a élabli, sur le cercle i', deu.\ boulons portant d'un 
folc une téle platt cl do l'autre côté un étiou à oreilles. 

Ces deu\ boulons, qui se trouvent placés %iS'it-\is l'un de 
l'autre sur la ligue du croisillon/' , traversent le cercle i', ainsi 
que l'enfourchement n', qui porte une rainure de trois centi- 
mèlres de lopgueur ; au moyen de cette rainure , ou élève ou 
ou abaisse les deux lames. 

Lorsque ces deux, lamec sont élevées , ou les fue au moyen 
de l'Écrou à oreilles , adapté aux deux boulons , qui rèssetre 
l'enfourcheiiMat contre le cercle k'. 

Cette Doutèlte espèce de roues upposaut peu de résistance > 
a besoin de moins de force pour être mise eu mouvement , et 
son mouvemeut est beaucoup plus régulier par l'effet du cer- 
nle i', qui forme volant , et ([ui eu soutien! , par conséquent , 
le mouïcmeut. 

PERFECTIONjNEMENT A LA MÉCANIQUE JACQUART. 

MH. Breton neveu, et Rouilly ont apporté des {lerfec- 
tionnemens au métier à U Jacquart. 

DescrifitioH de l'ancienne méeam^aa dite à la Jtmjuarti ' 

Les mécauiqùes dilet à la JOfquart ii'ont eu , ju«iu'à pré^ 
sent , leur eftet produit que par deux mouvemens mal com- 

Le mouvement de levier de» crocbels appelés YulgBirement 
giijfes , laisse isolés tous les omJwU qu'il n'enlève pas avec 
lui, de .manière que ceux ^vés,' en retoaduni, peuvent 
Irobser et mettre hors de service ceux qui auraient éprouvé , 
dans l'eiécution précédente , la moindre variatkm ; cette va- 
riation se produit : 

I ■ Par tojis les faiLt roups que peut faire l'ouvrier. 

■1° Par le lirailleujtut des cartons, cpn peut empêcher le cy- 
lindie de se prcîeulCT vt lUculciiiL-Tit devant les aiguillt». 

i" Par ie défaul iti: jusiessi^ onlre les lames du mouiemeut 
de levée , et les conducteurs glissons qui lui sont fixés. 
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Deter^tam d* la maehim peifecHaanie. 

flg: l8«. TiH de face 4e cette ttadùne. ' 

ng. i83. âiratioii de profil. * ~ 

Cette nomelle machine réunit, par sa ceutructûm ,' nn 
grand avantage par ses crochets , qui se prolongmt à six pou- 
ces , plus eu moins , de leur échappemeut , et cette partie pro- 
longée sera ronde ou plate, de manière qu'avec on conductetir 
dont les trous seront ovales pour les crochets plats placés à l'es- 
trémilé de la mécanique , les crochets plats ou ronds A seront 
guides , par ce conducteur, du haut de la machine, et conduits 
dans le bas par les collets et la grille ; ils ne pourront donc faire 
aucun mouvement et ne seront par conséquent , jamais suscep- 
tibles d'être froissés. 

La partie / de celle nouvelle mécaniqiie est mobile , tandis 
qu'elle est fixe dans la mécanique ordiuaira, cette partie re- 
çoit t'aclion d'ime simple vis de rappel, qui fait mouvoir , en 
même tem» , le» conducteurs glissans , les coulisses qui \vm re- 
çoivent et par conséquent les lames que l'on dispose prés des 
crochets à volonté , sans faire éprouver k moindù^ altération 
au reste du mécaniaoïe. Far ce perfectioniiement, le crochet 
jouera dans l'attiUAU de l'aiguille mds occaGioner de frotte- 
ment , cl par ce moyen l'usure de Taiguille sera diminuée au 

Ces perfectionnenicns peuvent s'exécuter en bois ou en fer, 
i volonté. 

Eiplication dei différentes parties de la mécanique per- 

^ fectionaie. 
m, bltîi m boia. 

i, ptonche d» odIeU dirigée , tmaam i l'or^tù», tla 
futie iaEMMm de k mécnitpR. 

«, uire ]^aDdie ajottéa au liaut de la mécanique , pour dt- 
TîgCT le* crocheta plati ou ronds- 

d, crodiett aUût du haut ee bas , tandis que dans la mé- 
caniqae ordinaire ta partie supérieure n'existe pas. 

e , piète qui imprime le mouvement aux. crochets d. 

f, pièce verticale mohile. 

S, vis de n^wl tpî in^îiBe le nouvuneBt à la pièce/. 



MÉTIER MÉCANIQUE. 

Mélicr à tisser méfaniquemeot le cotOD , la laine, le Eb et 
]a suie , de MM. Rislcr fitrt-s , et Uixoo. 

Ce métier se distingue de ceux, dtjà connuî. 

I ° Par la légèreté et la forme gracieuse du bitis. 

2° Par la simpHfication apportée dans le mouvtoMBt dn 
lÏMes, au moyen d'nue poiilie à rainures croisées: 

3° Par la petite longueur d'une bielle ; 

4" Parle moyen simple et sûr qu'il présente pour chasser la 
naiette ; 

5° Par la simplicité de tout le mécanbmc , puisqu'on ne se- 
sert , pour imprimer le mouremenl que d'un denà- arbre noft- 
coudé. 

K^Kea&m de* fgan*. 

Fig. 184. éli*atiaiiducAtédeIanMàn>dnt. 

7%. tSS. Vuede face. 

Fig. 186. â«*«tion du cAté de h roue motriix. 

Fig. 187. Plan ou vue par dessus. 

a , biitis en fuiili'. 

b, Hi'lire iiriiiclp^il [ilacij hori/.fjiiliilrmenl ; il a uiic m.ilii- 

«prunc placL'c auniilieiL du métier, comme le montre la Cg. 187. 

c, bra.i de manivelle sur l'aibre 

(/, tige formant équare aveelebtaac, Mnrvantichasier 
la uaveiie, les deux parties e, d, smt foodoes d'tine seule 

e , tourillon vissé contre le bras c, et fomant avec ce brw, 
uae mnm-elie sur l'aitire b. 

f, bielle. 

g, arbre en fer tervaat d'axe de rotation à la bielle sur la 
boite. 

}i, tringle sur laquelle £oul fixes les rouleaux i, qui font 
mouvoir les lisses. 

k , rouleau plus petit ; recevant le mouvement de la pouUo: 
à rainure .1. 

/, deux poulies portant les lisses. 

R, fig. 187, tringle placée donère la bdie. 
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3i6 pkBTiaiionjiiiiM»»- 

n , petit arbre de détente , à I'iidc des exliémités duquel est 
\issce line éqiierre o , fig. i85 et 187. 

/( , aibri: îiori/onlal i|ui iliassc II navette. 

q , cxcenlLitjiie eu bois fixé à l'iirl)re /i , cl servant Je le- 
vier; im put le reiiiiilacer |i,ir l'e^coDlrique en fonte que 
l'on voit fij. 1 85 , sous la lettre j ' , eutre les pieds du bâtis. 

I , poulie é\l<Iée placée contre la poulie à rainuret 

u , roue di: 1 r 1 ijeiils Gîfée sur l'eusuple. 

n . Iii as de la boite . tenant à la courte bielle 

j- , levier en éijuerre muni d'trn poida , et jiorUnl nn diquet 

. z, roue àrochel. 
a', autre cliquet. 

à', Gg. 184 , pignon do 18 dents, ayant le même axe que k 
roue à rochet z, 

~c, traverse servant à soutenir le deœi-Eu4ire. 

d', levier en bois poussé par le bras d, tirant l'excentrique à 
l'aide d'une courroie. 

e, fig. i85 et 186 , levier de détente.. 

f, %, 187, levier communiquant le mouvemept aux lisses, 
ou^it,Toi(ua&agnié9tsurdeuxfacea, fig. 188. 

, ^, fig. 184 et 186 , t^e fixée sur la tringle m. 
a', ensuple de la toile. 

j", double levier fixé k l'arbre g, quîcbasse II nayette. 
h', cusiiple de la cliaîne. 

l'rciii pour retenir la naveUç. 
o', tringle portant la boîte à navette. 

u, fig. 184 et 1S7, patte munie d'un trou carré et tenue .au 
moyen d'une vb de pression, dans la tringle 11; la lig. 189 uiuii 
tre cette patte de face et de profil. 

m', fig. i85, point d'atlaCheoii se trouvent fixées à laboiic, 
les courroies ou cordons qui passent daOs des rainures 
quéssdans kdile bmte; ces coun«ies' servent à tirer la na- 
vette. 

;>',r%. [88, démontée à l'exlrénulédulevier/', et gligwnt 
daâs des raimirei r', fig. igfi. 
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Jeu de cette machine. 

hé» nouwneiu ordioairei d'mt métier mécanique à ti«er 
iiant d^à suffi sammeot counti, mnisnenouB arrètercHis ici 
que lur ceux de- ces mouTemeni qui .sràit particuUen au nou- 
veau métier. 

' Mouvement des Ussei. 

Le mouvement des lôses eit [ffodaît par tes rainures q'r, 
fig. i86, dansleaqiidks ^aebiclè/i', fig, i88; cette rléen- 
Inuwnit leleviery^, fig. 187, autour du ceutre de rotation; loi 
communique un mouvement alternatif qui ue se i'é|iirle. que lous 
les deus tours de lapoulie, puisque iaclé^'.gliue tantôt dans 
le petit eerde q', el tantôt dans le grand cerde r'. Ce mouve- ' 
ment attonatif se communique par des petites courroies au 
rouleau k, et delà aux lisses. 

Mouvement de la navetU. 
Le roouvenjcnt de la navette est imprimé par la du» d , an 
lËviereDboù:!, pesdetupièees peuvent rester en eraitactpea- 
daut une coune de quatre ponces à quatre pouces et denn en- 
viron , et cette course se paitq;e de la nuni^ snivante : un 
peu mcnns que la mtntié an-dessous , etnnpenpIusqnebrmM. 
tté au-dessus de la Ugne droite qui joint les deux points de ro- 
tation, one cowrme, tenant d'un bout au levier if, envdofipe 
l'HseenHqne f , et en se dév eloppant communique un monve- 
nsentaceéîérétlerotnlicmi la tringle^, quientnûnekslevtm 
i', fig. 18S et 186, munie de courroies qui tirait toujours la 
navette, qnd qtie soit le côté du battant ob eHe soit arrttée. 

Aixmtage d'une courte bielie. 

Les épures, Cg. 190 , 191 et 193 , montrent les avantages 
d'une bielle courte; elles prouvent que les paiiies correspon- 
dantes sur la portion de cercle détruite par le battant , avec 
celles en parties égales dont on aurait divisé le cercle que dé- 
crit la manivelle, sont d'autant plus ra{)irockées Iwsque le 
lialtant est en arrière, et plus éloignées irâiqn^eM enavant; 
que la bielle est plus courte par rapport à la hanteiir de U ma- 
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aiS MiracTiOHirauiHs. 
nivelle; c'est-ft-dU« qu'une courte Lîelle a U propriélc de re- 
tarder le mouiaMiitdnbanuit en arrière, pour laisser plus 
de temi au pauagB de la Babette; ce qiùpennel it donner 
plus de vitesse aa Btétier , tau au^enter céOe de k ut- 
veUe, 

■ MÉTIER DE MM. CHRÉriEN ET SOURD. 

NoQsaTom déjà parlé, page 93 de ce volume, du méca- 
nisme de MM. Cbrétieu et Sourd ; nous en donnons ici la 
descn{itioii : 

Dacriplion de ce mécanisme. ' 
Fig. t^i. Tue de (ace du métier à tisser lei rubans perfeo' 

Fig. igt- âémion de *Mà. 
Fig- 195. Portion du battant vn dans sa longneur. 
Fig. igS. Le même battant vu de profil. 
Fig. ig? et 198. Tnes de faces et de profil, "de la n<Hx 
d'engrenage. 

}- Fig. 199 et aoo. Vues de profil et d« du rassort de U 

pièce d'arrél, 

Fig. aor. Partie de la hautine avec aes KHlIOBS. 
Fig. B02. Rotileaiix a\fc hors grilfes. 
Fig. îi>î. Pnilll (Ik la ^riffe- 

I* déjiart du rlias50-li:;ir't!>> n , fti;. ic)î, i()5 et !()(>, s'o- 

11)3 et iç).'t, qui fail liaus.^er et baisser ailerualiienient les deiiK 
laines c, au milieu desquelles sont flxéMduiis cordes 1/, lig. 193, 
^Oii '97 ^' '9^' dniit l'une sert à mouter IViigreuape d'une 
des roues e, pendant que du même mouvement , l'une des cor- 
des /, levant le clit|uet de l'autre roue (auquel elle est attachée), 
facilite le départ de l'engrenage opéré par l'antre corde d. 

Au même instant, les cordes attachées à Ut^ledesb- 
mes c , produisent le mouvement de vn-el-vieul du chasse^lir 
vette et cela avec plus ou moins de vitesse , selon que les eor- 
des h sont placées plus ou moins près de l'extrémité oppotw 
detl«ne*«. 

n est i oonudérer iâ cjne Vorniix/r , au lieu d'employer les 
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ieax. maÎDS , D'en a iju'nne se.iûe d'engagée, et qu'il peut tra- 
vailler avec beaucoup moins de gSne et plus de liberté , et qu'é- 
tant , par ce fait , plus écarté du métier qu'il oe l'clail , peut 
mieux voir et se trouve mieux à jiortée de soigner l'ouvrage; 
de là dépend nécessairement une plus grande vitesse dans les 

Un moyen qu'on a cherché infructueusement, âtfvai long- 
tenis, est celui de prévenir le retour de la navette sur l'ouvrage 
et de la retenir dans nne position fixe, sans la trop serrer, 
jkonr ne pu donner tn>p derùdenr au d^art; cesswstieii» 
ont troiire ce moyen dans la pièce d'arrêt î, fig, 199 et 300. 
Cette pièce lient à unressort A, fig. 199 et 300, (uié ànne 
sin^ [»èce à» ter l, 6g. 195 et ig6 ; ce renort e»t à deux 
bnôichei, l'extr^té deTiine da cet branches at&iéepar 
deux vit an bant da talon du battant; il peut dtre pins ou moins 
bandé , au moyen d'une ^ à patte qui «e yùte dans ladite bran- 
che , et qui , buttant contre ^ bas du même talon , l'en écarte 
ou l'y laisse approcher , et par lii , presse plus ou moins contre 
)a navette lig. 199, 

n , fig. igS, aos cl 2o3, grille de fer en prise dans les rou- 
leaux n>, fig. igS, igi, aoa et ao3 , et qui, embrassant 
l'axey),fig. igî, 202 et »o3 , peut très-fortement lesy fi\cr, 
au moyen d'une grosse vis qui en rapproche les dcus mâchoires, 

q , fig. aui , bouloirs à la bantine r , fig. 19Î et 2111 , et 
qiB servent à faire tendre plus également l'étoffe et à en ga- 
mtir la bêcheur. 

s, fig, igS et 194, pièce ou Intte en bois , transversale, por- 
4M«t autant de chevilles t, fig. 194, qu'il y a de lisières à eon- 
doii*. <]es chevilles servent à faire tendre convenablement le 
crin des lisières, ce qui fait'quc ces crins sontmoins ntjets à 
être dàvngés que lonqu'ils occupaient la longueur èa métier. 

H, fig. i94,poaliefixieprèsdelanoixd'ener«»^>l><[>KHe 
'rapportant la ccmk u , fixée d'une part au battant et de l'au- 
tre i la marine i, sert à retemr, avec le ped lenlanént , le 
tetlaM écarté, posriaiweri l'ouvrier leidimx MM^iairet, 
<^oand iui anive d'être d)ligé de se tenir Soigné, Imqu'il 
lâî arrivera de débrodier. 

L'undes grandi avantage* del'ensemUedeoenéeanisaeeM 
de penew , avec bewioetir de facilité , traiter à la Ml M do 
MU H. a<t 
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plus grandi numéros de rubans , et même de faire plusieurs 
pièces en étolfes larges el unies , si l'un veiil , et cela très régu- 
ïièreinenl, alleiidii que le mouvement iinfirimé aux navelles 
par le moyen décrit ci-dessiis est toujours uniforme, et n'est 
point sujet à èlre plus ou moins Iirusqnc par la main souvent 
distraite lie Fouvrier. 

Il résulte de tous ces moyens une très grande célérité dans 
la main-d'œuvre ; cette célérité est telle C|u'en un tems donné, 
im ouvrier ordinaire fera toujours un tiers plus d'ouvrage sur 
un métier aiaà monté , qu'un ouvrier plus liabile que lui n'eu 
ferait sur un autre métier. 

MM. Chrétien et Sourd ont encore inventé deuï moyens 
nouveaux propres à la fabrication des étoffes légère» de soie. 



Fig. ao4. Vue en perspective de ce moyen. 

a , deux lamettes légères , en bois ou en métal , fis£ca d'an 
Ixmtaupwnt £,-jirèsdes extrémités du battant c , et de l'aii- 
Ire bout à un point fixe d d'une rone e, toumuit sur un axe 
filé k ducim des pieds de derrière du métier , de sorle qne le 
battant, borné par ce moyen dans son jeu, ne peut que don- 
mer tonjonrs un coup régulier et égal , et par ronséquent im- 
ptimer, k l'ouvrage ime transparence agréable , sans aucune 
partie plus claire que d'autres ; tandis que le battant , dans son 
mouvement rétrograde, n'a à vaincre qu'une résistance légère 
provenant d'un petit contre-poids f, pendant aux pieds de de- 
vant du métier , et tenant par un bout de ficelle au bas. du 
battant, et se mouvant à l'aide d'une poulie. Ce contre-poids 
sert à donner plus d'assurance à la mainde l'ouvrier et à déter- 
miner activement le coup. 

Le mouvement rétrograde du ballant de £ en oocaHone h 
la roue e celui de (/ en A. 

Va nB/jta fdu àmfit qa« le précédait etqni est rqvéMMé 
«tpar^WGtîveparlaBg. ao5,estceliH de deôx lamettes i, tB> 
aantaubattant Aparimbont, dela.mèoej^mùireqMleal»- 
BHttM « de là fig. soi, et kjM, 1 l'aottecxtuémité, noefnte 
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lùse , ce ({iii est à pen près ^al àk tonguenr du jeu <^ I>aliaiil ; 
ces lamettes, au iHomemeiit d'abattage, retraïues par tin bou- 
lon /, passé dam la «mlisie et fixé à une traverse en bois ajus- 
tée aux pieds de denière du métier , de manière à pouvoir ttn: 
avancées ou recùlées par chaqïie bout , pour qu'elles puissent 
être D:ise« enbannouie, connue les roues e daus la fig. ao/,, ar- 
niieut ainsi le battant , mais d'une manière un peu moins diuicu 
qu'avec les' roues; uéatwoins, ce dernier procédé peut forl 
bita s'exécater , et il n l'avanlage de la simplicité. 

I« premier motrenactuelleraegt en jeu', offre, ponr lanet- 
ieLé et In beauté de l'ouvrage; le* résuhats'.I^ [Jus latisfai- 

On doit auisi à ces messieurs l'invention d'un mécanisme 
reufenné dans une caisse , qui s'iidapte au métier à la Jac- 
quart. 

I-ig. ao6. Coupe vei tica le de la caisse qui renferme le rawa- 

Fig. 2i>7 . flan ou vue par-dessus de celte caisse. 

La caisse a se ii\e , par ses montant A , sur le métier , aux • 
Iravenes du mécanisme à la Jacquart , de manière que sa lon- 
gueur corre^MJDd. à celle du métier lui-même ; sa destination 
[Hiurrait être de n^mptecer avantageusement le mécanisme déjà 
établi dans lesdiïftoskiiHia précédemment décrites, pour opérer 
le départ du chasse-navette, au mofea des deux bras c , ii- 
gureaao6 et307 ,quireqmventl'actti>ndes rouagesinférieurs, 
«ont mis eui-memes en jeu, à l'ude d'un levio- fixé an 
moBlant de (levant, wdesms.tte chapuo. deï i^es qu!il bit 
mouvoir drculairemeat. ' 

L'inqwGtiondes fig. ao$, ao?^, doit donner uneidée juste 
du jeu decett&caiue. 

NAVETTE BEIlPECnONNiÉB. 

t'ig. 2i>8. riao de cette navette, doQt le periectionnemeot a 
pour objet de faire opéi'er 1^ dévidage de la canette , sans, Ir^ 
de flottement et de géne , a.u moyen ct.uDQ pièce SBiUaule eu 
cuivre a, percée au nùlieu d'un tnw pouFlf! paet^ dv fil de soie 
et par le vide £ , réservé entfe cette pièce et la Bavette. En ef- 
fet, la soie se dévide avecmoiatdenùdeuret [to de fodlîté 
en suivantlali^ oblique ic, qn'ensuivantlalignehoriBwUle. 
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Ce mécanisme est applicable à tout autre métier d'étoffe de 
soie. Cett#iiaTette prafectionnée ett ousn de MM. ËbrétieD et 
Sonrd. 



On Tient de découvrir i Mancbester , dît-OD , nne iDTeittion 
(jui apporterait lute grande amélioration dans la fabrication des 
soieries; il. eit évident que le système de k vapeur peut être ap- 
pliqué à celte fabrication : à l'aide d'un mécanisme , une petite 
fille ferait en un jour plus que deux hommes ne peuvent fa«e. 
Ce métier nonv«aa n'occupe pas plus de place que les autres : 
tritri l'appiffût de trébuche! est supprimé et remplacé par tut 
baudoir qui agit avec ime plus grande préùsion. 

TEMWA MÉCANIQOE. 

MM- Calai et Buttkr sont inventeurs d'un temple ou tempia 
lnécanique,à l'usage des tisserands , pour tendre entre des cy- 
lindres les étoffes pendant leur fabrication. 

Ce tera[de ou tempia mécanique continu se compose d'un , 
'de deux , ou d'im plus grand nombre de galets ou cjlindres en 
bobaaMB)é(d,|>W(àpar'tmreMOEltcoudé con^més à 
h partieuttéiiravedece roHoii, srit ki nnsntr les antres, 
MitauraMrèglewbcnBffiieBméUl. Onét^ltt, ipoite fixe 
mm me ceâhse,unon plutiemdeminttruiBe» dedi»- 
«pe-cttéderétoffs; on aigageh Hùère entr* les cffinihvs, 
qid, placés diagonideiHiit , pfodnisut nà éi»rtement confiim,. 
tant enlaïasstt enrouler l'élÔKe an Fiff et à mesure de ta fubri- 
cation ; on peut remplacer le ressort par un contrftjNrfdi. 

Explication des fgiirvtt. , 

Fig. 309. Vue de profil de cet sifwrdl. 
Fig. a 10. Vue de face. 

a, b, deux galets ou cylindres M Ml eS 4B métal , IMMés 
chacun sur un axe, comme ie montre^ fig. au ,qidr^réteato 
«D pnrUculitf un de oea cylindres. 

«, KMort «i nctaletgalittt. 

* , futHB fw Ibio- hiunDMM M' iMtîer... 
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BATTANT MÉCAHIQUE DE M. BOIVIIT. 
Nous avons déjà pttlé, jiaft 91 oa ^lane, dnbiMinit'' 
Mécanique de H. Boifin (Jwm). Hmi m. duBDertma id «iie- 

Il II III ifi I linmwwÉimiiriiii remarque dam ee Deuveanba^- 
tul eW tt i tU at M at fue tontes les pièces e«sentielks touroent 
Mr pMti i pointe d'adar ptdi , ayant leur frott«neDt sur des 
grenaBUIes en eeroe , Élites de manière à recevoir et garder 
unutamment de l'huile pour reodre les mouvemeiu très doux 
suu néaniBoitu qu'elle puiue tacher la soie dans tout le je» 
que peut faire le batttmt. 

La règle dentelée qui mM oijeu les pignoni se trouve ndaio' 
manière à recevoir u engrenage en fentre , poil oh laioe , 
forioment ap^o^té at qui a beaneoup jAus de corps qu'A se Anl 
pour l'effort qu'il nqiporte; ce feutre procwre na moirwBiait 
ti'ès doux en ce que le feutre , BdionUant les pignons en cuivre; 
se cire à un tel point qu'il devient dur et pdi comme delà corae. 

Le.'^ crémaillères des navettes sont eu corne de bœuf, de 
mouton, ou de toute autre bête à corue ; cette substance, d'une 
nature très ferme e( qui Tt'a pas liesoiii d'èlre graissiic , est en 

Il est à observer que la i-î:^\v. Jeuttlée t|HL fait nioUMiir lou? 
les pignons est placée du même côté que l'engrenage des na- 
vettes, et par ce moyen on obtient toujours une juste piéci-;ion, 
soit dans l'écàrtement des pignons , dans l'harmonie du jeu de 
laoavettf et de k règle dentelée; tanda que, dam les battans 
connus , l'attaque des Bavettes a toajouTt lieu en opposition à 
la crcmsiUère, ce qui, jusqu'à présent, a nui très souv»it à une 
narche Kgulière- 

Un autre avantage résuhant du nouveau battMt est ^oe , 
les pignons se trouvvd pfaKés bttriBMital emyt ., n'iocraclMat 
point aussi farilenent ka SaflotlmdBUahrâuianizdek-. 
trame, qui souvent tant eaUaliiés JMT )ftM«9ttc;aDHA«éiuait. 
qui se reproduit làsa Ats fois dans Ituage det i^liiMU ver- 

F^. 9i3.V«e4efeeeidamiuTeatibaillailt. 
Hg, lia. fl«B Ml we pcp'desstu. 
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Fig, 2(4- Élévation prise par derrière. 
Kîg. 21 5. Coupe verlicate de profil. 
Fig. îi6. Vue de la navette par derrière. 
Fig. 217. Vue de la même nnvetle par-dessus. 

a , pièces de buis de dix à douze pieds de longueur, pour re 
eevoir plusieurs navettes de différentes dimensions. 

b , montans tournés servant à lier leâ deux pièces de bms a. 

c, d, roues eu bois formant le moteur qui met en jeu la règle 
dentelée qui fait mouvoir les arbres deâ jngnons pour le passage 
des âavettes d'un cnwpon à l'autre. 

e,/, enrâillons en cmvre portant l'axe des ronese, (/. 

g, courroie fixée snrkirouei^,. pour opérer le mouvcBwnt 
alternatif nécessaire aii jeu des navèttes. 

h , l'ègle en bois occupant toute la l«u|iMnr du bottant , et 
daus laquelle est pratiquée une rauinre destinée i recevoir les 
engi-eiiages t^ii corne qui doivent bire mouvmr Im pignons. 

I, jil.iqiifs dtMuiiri: (\\\\ soiilieunent h r^le, A , et la gui- 
dent (iLLiis son liions i^LiR'ui .iii liiï laisoiit éprouver on froUe- 

le erotilkm// ' ' ' 

m, liOliiuns qui dsst-iiibiriil Us dcui pièces de Iwiis n ; ils 
traversent les monlaiis b , et portent d'un bout , une tète en- 
taillée, et de l'autre un éciuii qui permet de les démonter à 
volonté. 

N, fig. ata, rainures pratiquées dans la pièce de bcôi inCé- 
lieurea, poiir recevoir la règle dentelée 

o , atitrèa ai aàm portant , à cbaqiie bout, no engrenage 
avâ: 'pivot en ader et grenoiùlle eu corne, pour recevoir les 
pointe!! desdits aibrea. 
,/>',o«ntr»f<Hj^e pour fixer les aiJireao. 

q, eruqMms en cubie pour recevrai les navettes. 

ij petits pignons fixés au bout dei artires. 

Remarquas. 

Best à remarquer que l.i ri-'^V- lii'nk-lri' qui met en jeu tous 
les pignons est ptocée du ini;.Lie eiilé ipie la jirisc des uai el tes , 
et qu'au moyen de cette dbposition , on obtient , sans peine , 



Digitized by GoOgle 



unt juste précision datii la dislance qu'il doit y avoir tTUB pi- 
gnon à l'aiiii'e pour la traversée de la navette d'un crampon à 
l'autre, ce qoi , jusqu'à présent à totqoart occasioné dudéM'< 

grèvent. 

Un autre avantage, c'est que lie* petiU [ngnoni se trouvant 
j^acés horizonlalenimt, il en résulte qne les dênes <det pi- 
gnons ne peuvent atteindre ni la daàuB de h trame que peut 
attoapR- h navette dans 'son passB^, ce qni amvQ usa souvent 
à ceux qui se IrouveAf placés sur champ , A qiù , avec leur 
deots, entcHlillent le bout de trame on chdDe,et nes'airétmt 
que.lorsque cela a fait met de-mal pour que la «oie qui se 
dévide cootîiuieUeroait arrête l'oimier s'il n'est pas asseï ha- 
bile pour s'en aperce*Mrplustôl.I«moavemattde«l)atlant 
est estrtmement doux, parce qu'il tourne mit despamtcs en 
acier dans des grenouilles en corne , qni re^veat de Fbuile 
sans qu'on ait i craindre de lacb^" les rubans. 

BAlTAWr A ÉTAGÉS 

Nous avons parié , page 91 de ce volume , du bsRBat de 
MM. Piliot el Gariat, en voici la description : 

La figure 218 représeuLe ce ballant de face. 

II. masse du premier élage, dans la surface supérieure de 
laquelle est pratiquée une raindre pour lïxer les pêi£Me ^ ; en- 
tre cette rainure el les boites c teste une swface que l'on 
nomme v^nette , sur laquelle roulent les navettes d ; sur le 
devant et contre cette veignette sont fixées les bottes e , dnti- 
nées i servir de point d'arrit am navettes J. 

e, masse du deuxième étage, -dans'la surface inférieure de 
bqodle est pratiquée une t«iiiure peur fixer l«s peignes A, pla- 
cés sur la surEace stqiérieure de la masse a , du premier étage. 
En avant de cette rainure reste une siuface pour recevoir le 
chasae-navetle nu taquet /. (iiii e.it sonlenu par des petites pou- 
lies fixées à cette surface. Dans la surface supcrieiii e d<i ( «lté 
même masse est pratiquée une laiiiiu'c pour recevoir les pei- 
gnes g , entre cette rainure et les lioiles h , reste une surface 
ou vei^uelte , sur laquelle roulent les nayetlcs ij' SUT le devant 
et coulre cette vei^ueUe guut lixée^ les boite» h , destiuén à 
servir de point (('arrêt aux navettes i. 
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>S6 MJtFICnOMMHIHS. 

i , masse supérieure , ^pelée poignée de battant , dans 
surface iofà^eure de laquelle est jH-atiquée une rataore pow 
fixer les peignes g , [dacés sur la surface supérieure de U misae 
e du deuxième étage. Devant et contre cette poignée eat fixée- 
sur des petites poulies , le chasse-navette l. 

m , poignée aux deux chasse-navette»/» t, pour lu Elii^ Kar- 
clter tous deux en même tems. 

h , point d'arrêt pour délermiuer k eheoUB dmTttt par- 
courir les chasse-navettes / /. 

o , épées du battant traversant et liant, i cliaque extrémité, 
la poignée du battant et les deux masses a , e, des deux étageii. 

^, traverse qwcossolide les deux ^péeao. 
' f , crénjaiUèrec pour wutenir te bottant etki&ier à la hau- 
teur (twT«iJtUe> 

t)es avantages de ce haffant. 

L'avantage proairé par le ballant à éta5;eest cnnîidérable : 
par sou aide , on fabrique à la fois , i l dans mi-mi: lar- 
geur, le double de rubans qu'avec K-siiiclk-rs oïdiKELireineiit 
en usage à I.yon pour la fabrication de cet article ; et cela, dans 
un espace beaucoup moiiiib^. Ce nouveau battant réunit tous 
les a\aiilagcs du métier à la barre , sans es avoir les incouvé- 

3° H peut s'ad^ter k tous les méti«% de soierie en uùge k 
Lyon, sans nécesMta' tm nouvel apprentissage delà part de l'on' 
vrier chargé de le conduire. 

30 L'aobat d'un métier di^MHé avec ce nouveau moym tat 
beaucoup moins élevé que celni d'un métier à la barre. 

40 .Ca battant domé aux Mnipts de I^OB lamoyndefî- 
va^er tmc caHwdeat. ÉtMve, qui, jiu^'ifréaMtiàVaidB 
da EiétiR-àlabaiTe, avôent eu l'avaiiù^ de ftfirûiMr à fat 
iats an ^ut grand nombre de rubans. 

BATTANT MÉCANIQUE. 

Ttoiis avons déjà parlé à la page 90 , du battant de MM. 
Mayetel Yallet , en voici la description : 

C,f mécanisme que l'on voit délace , figure aig, A de pro- 
fil, ligure 320, consiste principalement dans unl^ivdn nOil- 
vant placé iaxa U partie înléTieurB du battairt. 
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Sur chacune d«s faces de ce battant est une tuvelle en oou- 
lisse cncliàssée de manière à parcourir librement toute la bs- 
gueur du cylindre. 

Le nonilire des navettes peut Tarier sniiaot la fmcBSÎon âtt- 
cjUndre et la qualité du rubau. 

cylindre, en tournant sur lui-même, présente successi- 
vement chacune de ses faces au cliasse-imveltes placé dans la 
partie supérieure (lu battant, et permet ainsi ù chaque navette 
âe fournir le nombre de coups youIu pour la «onfeetion du 
deifin. 

Le mouTement néceûava au jou de ce ejlindr* poHfrii^ 
vette» lui eit conunoniqwi par an taaboaromioBa d'qnjrawge ■ 
■uqnd Knt adaptées dâ touchesdedïffiKittet dîmnià«u,qoi, 
nBcuntniMnuauictieoupwUa, imprinent mumntent 
de batcule eu d'échappement i dat HKHdm^ à ^Bstim bnuf 
cbes , cpii impriment enx-mteies un mouvonent semblable au 
cylindre porte-Davettes, parrmtermédiùre d'un cylindre hori- 
lonlal : celle, action opère le cbaogemenE de navette. 

Le procédé employé dansée battant pour ce qu'on nomme 
le crochetage des navettes, consiste dans des lames ou couteaux 
à poulie qui , se prnmi'ii:uit sur un plan curviligne , s'élèvent 
ou s'abaissent pour iirnidre ou i|iiiucr dlcru;iti\c[iLCiil la ua- 
TBtle après lui avuii- luil |i:ircoui ii' sou ditmin. 

Ces couteaux sont mis en mouvement par un conductenr, au 
jÊOjm du procédé connu de la demi-lime. 

Ce ballant peut s'adapta* i tous les métien, et CBcmir l'qK 
pScatioQ d^tM |HBls9ance DOlriee ([aclccHiqDe. 

KxflUation des différentes parties qid compoienl-ai BtMoU. 

a, fig. 3rg , partieinférieure dtt battant. 
h , partie supérieure du même battant . 

c, conducteur dei naiattes; la fig. aa4, en montre wifrag- 

d, cyhadre & conUue que l'on voil par le bout , fig. »»i ; 
il tourne dans la partis înfirieura qui ports les gïk navettes. 

£ , fig. iig et 333 , navattas i oealuae. 
/, Tig. 333 et 333, labotodaulnqsdi^kHlfeaaB:!- 
ducteur e des navettes. 
^, couteaux tenant aux snlMtB/^ 



Digitizsd by GoOgle 



i53 



h, dctni-lune ordinaire , imprimant le mouvement au con- 
ducteur c, . - 

i, Gg. aai, bridetenant nixpartietialèrietiTeet Mipérieure 
du battant. La £g. »5 la montre en particulier sur une aulre 

k, (, lieux moiiliuets à st\ braoches destinés ati change' 
meut des navelles ; ils reçoivent le mouvement du c^tiudre Itt, 
qui est ce qu'on appelle la barre volante. 

n, coulisse à basciile pour le changement des navettes; 
elle correspond à la marche ou pédale o, fig. aao. 

p, Gg. aiQ, pouKe établie sm- la bure Tobnte m._ 

q , lîg. aao , régulateur ([ui détemùne le nombre "Àet coups 
de navette. 

r, tan^Mur ou roue d'engi-enage , auquel sont adaptées des 
tonciiM de différentes dimensions, qui, lorsqu'elles rencon- 
trant la marche ou pédale o , impriment un mouvement de 
bascule m d'échappemait aux. moulinets k,l%tiet montineia 
impriment à leur tonr , ou scod^le monvaneut aux 'navet- 
tes , par l^tennédiaire'de la bane Yolante m. 

DES TISSUS FAÇONNÉS PikNACHÉS- 

O genre dp ti.viua tire SOQ prifidpat mérite de la multi- 
plicité et la divergence des effets de couleurs produits par un 
poil chiné ou imprimé sur di^ne dans des dinieusious uilcu- 
lées, de manière 

!■ A ménager les acddens beiumix et divei^ens ; 

a» A présenter une succession d'effets Ar. cniilfiirs [iiircs , 
mais différenifis , effets qui, jusqu'à piïsi'ut . ii'uul été 
obleniis que \yM uite iloiilile , li iplc ou <iu[idi ii|ilt cliiiiLiK dt [a- 

^'l'^'f ,11 1 . l 1 

reu» et diiei };eiis , s'exéculeLil ïndilïéremmcnt sur des nir- 
tiers à plusieurs pièces , pour rubans , soit ù la main , suit à la 

Ifift tissus kîquels on veut produire une sucression d'ef- 
fels de couleurs exigent beaucoup plus de précisiou , m- sVxc- 
culetit parfaïlenicnl que sur des métiers à la main , à une ou 
plusieurs pièces et à l'aidu de deux mécaniques à la Jacqiiarl , 
dont l'une destinée pour le fond , sert k graduer les inter- 
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fjtii si'parpnt un effet de fa^iiné de l'aulre , de nia- 
e il < c|iio cetuM» ne travaille que lorsque sou effet de cou- 

Ij'. pi'liicipede cette invention consiste donc dans l'emplm 
il'imu fliiu'iie oliini'e ou imprimée polir des effets de façonné par 
poil , suil surdesmliamouctofTes, marabout <téco^)éou fa- 
çonné , soit siii' lout auTi'e tissu de gaze, de crêpe , ou d'étoffe 
pleioe. . 

Ce genre de fabrication est dû à MM. Royet et cosipague , 
de Saint-Étienne. 



CHAPITRE X. 

Commerce de la soie dans les pays étrangers. — Ea Ùtine, 

— En France. — Ea Italie. — en Tiirqaie. — Ea Suitse. 

— En Prusse, — En Siitsie. — en jimériqae, — jIux 

États-Unis. 

Dam la première partis , dous avont rapp«rlé i queUei 
époqim el4« qyrilv maDièr* la soie l'étsît inirodaite datu 
diTcr«ei ooolrééi; non* alloni maiMeuaDt metire soui itt 
dtt leelenr l^ai adiral da commu'ce el des iDann&einrM.de 
KH« dwu lut prfaKipaiH étals. 

La China produil encore aulant àa loie que dam lei tems 
lea |dui recviés, elieMtloujoursuiie des principales brasdies 
du commerce intcritor de l'empire, rl du préférence à IodIn 
ainres urcupalions, occupe la plti^ j^ruiide partie de la po|iU' 
lalioD. Sir Georges Haunlun r3|i|H>rli; ijiie lotileï les femmes à 
Ilan-Choo-Foo, sont employé'.-, i la hi!irii':iiiuii drs saiins unis 
rt brochés, et aux autres éloltes \<^i plus Unes, et qu'un nom- 
bre prodigieux d'ouvriers sont occupés iXam d'immenses Oia- 
aufactures. 

Les vers-à-toie, qui roiirnissenl la soieaux fabriques , sont 
élevés au sud jusqu'à la rivière Jaune, mais non beaucoup au- 
delà . les partie» plus méridionalu de r«iDiiire o'élanl pas fa- 
vorables à ce travail. I-a toie eil prodaile en grande (|iuuMitâ 
dam lea eavirooa de Nukin , jusqu'au ireDle-deusiènB degré 
de Uiitnde nord. 
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ajo COUUEBCS 

Les CbiDDLs exerceut avec luocès leor faculti Jpimitalioa 
dans les maaufacturea de soieries; tes oégodaiu «Dèricains 
trouvent un grand BUkotags k epvojer des modèles français ea 
Chiae; là Ht sent copié» aveclaDtd'adresseelà «nsi haoi de- 
gré d'nnilalion , que \tan élofles ne peuveot iire ditiinguées 
-Avec oelles d'origiae (raucaise. Mais le Chiuois èlani eilrê- 
Mnent miDager de sa maiière , elle pèse peul-èire un cia- 
quième de moins; il regarde comme inutile de la prodiguer 
UBI niceuilé. Parce rail, l'irailaiion chinoise revient! màl- 
leor compte que li elle était exécutée duu les fabriques tna- 

L'Angleterre inporte une grande quantité de aoiftfaiw 
ou iratraillée de la Chioa. Ou ne peut eu fixer la qnao- 
tité par 1b demisr cgapte rendu de ta donné, parce qu'en 
l'y bit figurer «TecceUeiaint de l'Inde. Dam le Gounmt da 
l^néeiSagilaquaniiiida HHcéaueiinportéfl de ItCbiM^ 
moDtût i 4oo,oM lînea. 

La ealinrs de la aoïe en'FnuBce, jni^% ce» demîen Icb» 
-est atctutîreBeiil confinée dans les proviiKes méridionales. L«9 
«nrieis, quoiqu'il* rétatlssenl paMablenaenl dans le centre de la 
FraBCf^rétn siéent encore mieux dans le midi. Depuis trealeaai, 
■oaa'cat efforcé de planter cet arbre daui lesrégioDS moyenoes: 
l'Allîtr, k Douba, le Rliune, le Jura, et jusque dans les de- 
ptyrlemens des batsias de la Seine, ^e la Ueurilie , de U lio- 
aaUtfildB &hn. 

Oa « ptarié le mnrier fmt le o^hrNr ceme arinv, 
«OBiie arbnite et mène esnma pla&la {aunagéra asovela. 

Il y a nne quiuzaiiie d*ané<a, K. Vemrtet, ixibmïale 4a 
la marine, arapporté desIlea-Mili^Malemirier mallieBule, 
<i précieux pour sa végétatlM vfBOWMue et la «ohiaie 4e tes 
feuillet; il est aujourd'iai BatunlisB en fVaace «t dans soi 
Goloaiei, 

A l'espèce ordinaire des vers dont la soie est d'un jaune 
doré, on a joist l'espèce ioBniment phis imporiante, qui pro- 
d«t la soie blanche et qu'on avait liré de la Chine en i7Sg. 
Depuis vingt an), sa culture est beaucoup augmentée; lesré- 
anltalt en sont déjà considérables, et les prodaits d'une rare 
Inauté. 

C'est lurloutdaiu les députemeni des Alpes, âellsère, da 
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'!■ Drtnei de rÀr4ècba«l du Var, du Khônc.deTaudiiMtt 
ém BiNK^ei^tt-^Uàiie, da Gévi «I da l'Hérank, qat'b «ri* 
tm da iMriar tt pirieiie la pndociiw da k iida mi ptk 
«*■•(• divdsppeoMBt' 

MéBBaioiai Is France ne récohe |«i eneon luez de lofe 
psnr lufBre Ji VaelÎTlié de mi fiibriôtioMi die ea in porte ' 
cbaqne mot»- peur phu de rinquinle i^lion», que l'ai, l'oacit 
«t te midi dn roy anme poumient et devraient hnmir. 

Quoique LfDD soir la plus grande ville manufacturière da 
soieries en Franre, elle De pourrait suffire à la coDSummalion; 
mais eMe est l'entrepôt où tous les marcliandt de Parb et des 
autres places font leurs raoïmaDdes. Toute soie TCDaoI des au- 
tres places, soit par terre ou par mer , était obligée de passer 
par Lyon. En 1 5io , l<~raiiçois V' accorda i cette ville un pri- 
vilège exclusif de dcpât, qui fut renouvelé par diverses ordon- 
rauces jusqu'en 1717. Le» droits furent succeuivement chan- 
grs par ces ordoiiiiances, mais on manque de documens pour 
dire quels effets ils produisaient sur le eommem et ser ia 
fabrication. 

-Fendant qndqne teni, de ijia i i;ai leekHent , le fA 
viÛfe d'inparUlteafit étedn à la «ille de DaakeKpw, maii 
eMÙte la «Me de Ljoa en fut tente ea pouetrten evee ne 
daoMt etpremt, «pwlnatei leiet étrangères ne peamieBiitra 
inportita en tnmi» que parle port de Maneille et par Mre 
par 1b poH de Beanioiiiu. Le soie d'oripne française devait 
êlf««DTOfèe à Lyon, pour ; ^revendee, et sabir un droit 
de Sionietdeni par livre, et la soie étrasgère était chargée 
d'un droit de quatorze sous la livre. Cet régteawNs, qui étaieqt 
si avBDtageut pour Lyon, eu détrimenl des autres ciléa du 
royaume , ne furent pas établi* pour, aceroitre le* revene* de 
l'Ktat, mais dans le bulsenlemenl de bvorùeretd'cncearager 
cetleville. Le produit de ces droits était affecté an paienentdet 
dettes atunicipales, qni étaient à ce qa'il parait, oamidérables. 
Lyon jouit de oe privilège iosqe'au monenl de la révolulie«> 
On coBipte que, lorsque Lyon était dans ton état florissant, 
tous les BUS, l'un dans l'autre, il passait parcelle «ille 6,eoa 
balles de soie pesant chacuM 160 livres, preveaant ainsi qu'il 
luit: t4oo balles du Levant , 1600 de Sicile , iSao d'Italie, 
^dVipagne, et laao de lamguedec, de la frovenoe <A du 

ioii n. » 
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Daupliiné. Auzénilhde sa prosiiùrité elle luirait ballre iS,aoo 
métier.'.. Mais en >6H5, lea désasireux effets de la révocatioir 
derédil deNaott» y porlèrenl une rude alleintei en i6yS ce 
nombre élaîl deicendu i 4000 seulemenl ; malt plus lard ces 
manubcluret rqirirent leur activiié, rX une grande |tariie 
de l'Earope lirait deLj oD les brocardt ei les plus ricbes soie- 
ries. 

lie. déclin de U fabricaiion à Tours n'a pas éié moios re- 
marquable ; celle ville, avant la révocaiion de l'édii de SaDie^, 
se vantait de posiider 800 mMilios i dévider el préparer ht 
»îe,et 8,000 métier* i lisser : 40,000 personnes Alaieiii 
emplojéei par les ■MnufiiGliu'Bs ; la labricaiioB des riibaos 
seule employait 3,oao mélien. Uai* après celte époque. Tours 
n'eiDplofMt ploa qne 70 monlios, i,mw niétien, et tout an 
plus 4^000 ouvrim. Au tcBai de n prospérité , sa con^omma- 
linn eD soie était de 3,400 balles de 160 a aoo livras pesani ; 
à son déclin , elle n'était p!us que de 700 i ioa ballet. 
' La réidntioD ainein nécessaironent une grande perlurbi- 
tioD dans les manafactares en France; néanmoins, qnoiqus 
Lyon eût perdu ses imporlans prit iléges, celle tille cuuiinue 
d'èlrfl lo principal siège des nianufacUires de soierifs. Depuis 
long^enSfCelte ville élaitcéièbre parlaUeiiuléde sl^^;l)lcilcinLe! 
qui étaient non-seuleuienl employées pai' ses niantil'ucliii i.s, mais 
aussi par celles de Paris et de Tours. Legouveniuincni, j;ilou\ 
de conserver celte supériorité, prohiba l'eiporlalion des soles 
leioles, aGo d'enipËciier les élraugera de rivaliser avec les nia- 
■uhctures fraoçaises. Cette probibiliou fut critiquée pai-ce 
. qu'elle empêcbait lei marcbands de »oie en France de profiter 
d'unavamâgapréiaDtidepeurqH'illeur échappât dans un tems 
i venir; aaak cetu wiiiqno n'était pas iondée , car si dos 
anarchanis de soies teinles ne les vendaient pas à l'éirauEer, 
allés étairal vendues à nos fabricaas. Si au contraire , ils 
t'euMenI vendu aux éiraugm, les commandes pour nos ma- 
nufactures en auraient souflert, nos marcbands de soie* tcior 
tes n'auraient alors que cliaiigé d'aclietutirs ; cette probibilion 
ilait ralionoelle alors, pa^rce qu'elle était tout à l'acanlage de 
nos maouEaislorei, sans pour cela , blesser les iotérâis des 
marchands dë soie. 

Toniw l« fou qu'une crise se déclare dam notre industrie, 
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c'est U ville de Lyou qui est frappée la première, et qui se 
relève le plus prnuipleaieul. Depuis t83o, elle avul esaujé . 
une secotisse commerciBle et deux lourmenlei poUliquei': une 
partie de ses uiivrirra avaii émigré vers les moiilagnes de 
la Suisse et Ju Uuupliii)é; ua mtcimteiilenieDt couvait parmi 
leresle.'U afait fallu rc^ituuïr àei habiiuilKs luterromputs, otw 
Tfi^ de nouvMuii débouclics , riiudre uu peu d'assîelle au cré- 
ditilouteela s'élaiia(,i;0[nplicnmmepar «iiclianlennenlginalgru 
la misàv, au milieu des baiaes politiques et dans unedéfiance 
profonde de l'avenir. A. rheureiqu'il est, cette îudusiriu avait 
de l'aident à 4 peur cent, et ses eiporlaiions anuuelles i'é- 
laieoi éleodues de 8o-à toa milliotu de frapcs.Il semble doue 
^ue, ai l'industrie est traiaillée de quBl<|ue vicod'orgauiaatioo, 
elle n'en est paa «loint douée d'une grande vitalité. 

La fobrïqoede Lyon ne travaille pat lur le même planque les 
manufaciores de drap ou les filalures decuiDD.OaDaceIles-ri,le 
DiaDiifacturiereslà la fuis rujiiialiite et iiigéiiieur; il posaèdedes 
oiagasios , des ateliers, des uiachUics; il a des approvisionne' 
uietu fu matières premières et eu articles fabriqués; il ex|ié- 
die luiioiéme ïes produits sur 1^ places de l'intérieur ou de 
rétnnger. Quel queioit le nonveuwniducommMce, lent on 
rapide , ÎL est oUigi d'occuper les «iniers et de laire marcher 
se* luioeit «tus cela un iaaniMiiM capital resterait impro- 
ductif. Il n'en wt pasde màmokLyoD et dans les fabritiues do 
soierie*, le fabricant n'a ni atelier, Diapprovisionnemenl , c'est 
un ingénieur ijai choisit ou inrenle des dessins , achète des 
m a ti ères premières et fait monter des méliers, lorsqu'il re^it 
liii-uiËme dts commandes que lui transmet ua commisioanaire 
Je L)oit ou du Paris. La fabrique lyoonaise ne travaille que 
par ordre, et quand les ordres n'arrivent pas, les métiers s'ar- 
lùleui loui à la fuis. Une crise dans les soieries, ce n'est dune 
jias comme ailleurs le Iroublu jeté dans les relations conimer- 
tialfs et la ruine de quelques maisons; u'ksI rinleiiuplioii 
<'<(i]iplèlc du iravail, c'est la misère el la souflVaote pour tous. 

Ced explique cominuut les d<'liouclu-s se ruiivraut, l'aclivilé 

ni perdus, poiiil de crèilit avoiiiiii ù, point île ruine à rele- 
ver. La souffraucc èlaut parlsj^i'e par Ions, a des conséquen- 
ces moins longues , bien qu'elle toit une épreuve plus dure. 
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Au premier lignai) Ions ces bras afEaiblis par les priratioiis^ 
reprennent lu ti avail. 

L'industrie lyonnaise a conservé le système du IrsTall en 
famille, qui ne comporte l'applicalion des grands moteurs, ni 
jjir cousëquent l'économie dans la production. On a fait quel- 
^UM tentatives poury introduire le système des grands ateliers, 
■MÎf ces eHorls partiels 'ont eu jusqu'ici peu de succès. Dans les 
nuiuhcturesde laine et de cdton,la matière première éiaut d'un 

Îrix modique, on peut facilement en approiisionnerde vastes 
tablitsemens. Mais la soie vaut aujourd'hui 1 8a Tr. la livre , 
à peu de chose près son poids en argent; un appravisianae> 
ment de cinquante quintaux représenterait donc une valeur 
de 900 mille francs. Quel capitaliste serait assez riche pour 
entreprendre sur celle base une série d'opérations? 

Les âloffes mélangées de coton et de soie ou de laine et de - 
■oie, imt IciMHli arliele* qu» l'on puiiu praJuùw sur aat' 
grmdB éckdko M à htide 4« iHnmùii <lo llndiutrîik 
CM par It qne l'usige al la Abnoation d« toierlM M rép»»- 
dent en Angtaiare; c^Ml k cet itottei nm let mtmftKlurim 
de Manchesier et du Norfolk ont appliqué les métien mm ■ 
gir h vapeur. L« tissage d« la soie occupait, & ta Bu da tèaSi 
a,toS métiers en Angleterre et en Irlande, etlestAportatiaw* 
qui s'éleiaisot déjà à *4 millioas de francs, prétentaient 
UD excédent de S,*7a,Si5 francs , comparai] vement à t'on- 

Mais l'Angleterre, outre t'avantage que lui donne la puis- 
MBCa de ses capitaux , possède les matières premières qui 
BM» manqisent pom' confeetianner les étoffes mélangées. Les 
]qin« peignées qui nous viennent de l'étranger sont grevées 
d'«n droit de 13 pour eent, et les laines filées torses sont 
{■nhibces. Cest )a contrebande qui fournit celles-ci aux -ate- 
llen del^n; elles entrent en transit pour la Suisse et re- 
vieaneat en fraude alimenter le travail de nos ouvriers. Mais 
on tant ee qu'une telle ressource a de précaire et combien 
Elndualrie doit craindre de calculer sur de pareils élémens. 

Lyon ne sera garanti de cet misères périodiques quapar 
nue révolution dans le système du irarail. Uaerédaction dam 
les tarifs de nos douanes est le meilleur moyen de l'êmeaar. 
^and le* laines étrangères, filée» oti peignées, enlreronl en. 
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n^neeum libniHOt ^ hi eoloM, dstînrfra -la - 
pwkl mandié fa Vtit pour In tmîi -prwd^m dlènan du 
timg») )& loie, ta kwe «t l« «otan. De grand* atalien m - 
fenuareol cbw son rayon , od rïndailrie de taxe Mta i'MCMr - 
tmf», M l'ioduslm commune )a baie priocipala d« la fidmc^ - . 
fion. Alors me aite survenant pourra bien ébradAr qBClqnei - 
IbrtntKB et meitre quelques ouvriers hors d'emploi, naiarila - 
ne les jeliera plus tous à la fois sur le pavé. 

La diminutiou du prix du travail est peut-£lre une condi- 
tion nécessaire pour eu assurer lu continuité ; mais il faut que 
cette mesure soit préparée et rendue supportable par des 
améliaralions dans le prix des objets nécessaires à la vie de 

En février rS34, lous les inéliers en soieries ont éléarrèlés - 
par suite do l'abaiisemeal du salaire pour quelques genres do 
tissus et en particulier pour les peluches et les scbals.ED vertu 
des principes convenus par l'associa lion nniTersalle des OB' 
Triers en soie, la solidarité eiiile entre les diCEérentei Iwaii' 
cbes de cette industrie. Si l'une d'elles croît avoir à teplaîn- 
dre, toutes les autres prennent parti dans la question avec une ' 
unaDimité qui toutefois n'est souvent qu'apparente. 

Le mécontentement des ouvriers en pelucbes et en schab - 
avait fait convoquer ext raordinai rement , le i3 février, la so- 
ciété des maitres ou chefs d'ateliers a,34( membres étaient 
préseos. On a délibéré toute la journée. (,397 voix se sont 
prononcées pour ta cessation en masse du travail, 1,044 ont 
été pour la négative. La minorité, qui comprenait tout le dan- 
ger et l'inefTicacilé d'une telle mesare dut cependant se con- 
former au vœu de la majorité , et les métiers furent mis en 
înlerdit.De (elles mesures sont toujours dangereuses pour l'in- 
dustrie d'une cité, et ne peuvent ivre d'aucun avantage poar 
la elasse ouvrière. Le fabricant ne fera pas travailler lorsque le 
Uns élevé de la main d'ceavre ne lui permettra pas de rivaliser 
avec l'ëtrtMgW. Il n'y a donc que le bon marcbé pour généra- 
Kier la eonwwioa et asamar la oaaiintiilè Aa travail; ré- 
donelM Hlwrwsanspmrcek ili^iwirr kfciea-AtM db bi 
•l«MaMvnèi«itd Mt le fnUèn» k lémaàra. Ainiî mut da 
lédom ht afaira^U finidn âmmr de lédi^M U valeur des 
. ' "'nàlavie. 
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Va changement s'etl accomiili dans le» liabiludes de la fa- 
briculioii . par suile des jouiuécs de novembre el d'airil. 
Les oiivriei'i eu nui, ccui reçoivent lei salaires \ei 
■noius élevés , se sonl linés à la campagne , où la vie est plus 
-lacile, el où la cullure des champs peut remplir teà interfalles 
dans le lissage de la sole; mais lei ouvriers qui tiuent CM ma- 
gniGques éioffcs où l'ou admire l'art du desaîn, in peuvent 
pas émigrer. L'atmospbère des villes , tjui rècLuifb la CKOlioll 
et qui épure le eoûi, leur est nécessaire, 

A l'époque 011 Savary éerivsii , la fabricatioa da m ban* 
était dans un élat rétrograde en France ; ceux ds hritàl^aat 
les plus recliercliés ; il s'en iabriquait une quimîlé considéra- 
ble, de qiialilét iclerieure), à CliaumonI el à St. ElieDne. Le^ 
rubaiii auglais qui élaietit iulroduils en France , élaienl frap- 
pés d'un droit de cent francs par litre pesant, et ils élaient 
préférés par lea Parisiens à ceux qu'ils fabriquaient eux-mê- 
mes. Il s'en suivit de là uu commerce considérable jusqu'eu 
1701, que toutes soieries étrangères furent enlièremeiit pi'obi- 
bées eu France, 

Le premier métier à faire des bas de soie fui iniroduit 
d'Angleterre en France en i6S(i. Celte fabrication prit uu si 
rapide accroissement, que seize ans pliii lard elle fiil Jugée as- 
M importante, pour ùire légulariiée par une ordonnance 
roj'ile qui iudiquait.^uelle espèce de soie il était permis d'y 
emplojfr. Plusieurs arrêta forant readtu pir diwi flaorarquoi 
ponr réglée celle brooebe d'iuduitrie qoi a'^lail èfeadi» daiu 
ungrand nombre «le villes. Mais, «1 i7(K|,le gouferoenent 
.duut t'aelioa se faisait sentir parloul, la reitreigoil beaucoup, 
Gei manuiactures de bas n'eiidèrent pat loDg<l(m> dani Ik 
plus graïKlB partie de cei villes; elles ftireat prindfi^lHaeat 
IKiriées dans les Céf ennea. 

]| i's[ rapporté dans le Commerce du ig* siècle, que depuis 
iGSS à la France exporiaii annuellement en Angleterre 

pour douie millions cinq ceut mille francs do soies mantifac- 
turées. En i ;â5, lu gouvernemeul anglais commença sun sys- 
tème du prdiiibilion contre les soieries élreogères. Ëa 1784 
l'exporlaiiuii des soieries françaises pour loulet pays nsnlnl 
i une summe de ;ij,âuo,oou franiH, et en 1789, elle éuit 
portée ù i<j,745,ooo (raiics. 
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' . tatmcdialeaienl après celle ÉpiM|ue el pendant lei pretnières 
annén de la rivohition, l'o^Mirlalioiitulùt une grande ]»ûue; 
mù p«u aprè* lo conmerM niuKpiit. 

En iSoi, l'exporialion (I« la toierie était'da Sç.Stj.ooo 
francs; en tSao elle était monlio i t33,(i63,aiM fram»; en 
iSïi elle étail de 1 1 1, 689,000 francs; en i3ai, g9,o63,oou 
francs, el en iSa3, 9 4, 3o a, 000 francs. 

F.n 1780 , Lyon employait iS.ooo méli«Ts; en 1781) le» 
premiers syinplômei île la révolulion rédiiiiirent ce. nombre 
(le moilié, 011 ne (vimplaïl plus que ii.'jOa ouvriers d'ocnipés. 
On ne peut fixer à quel chiffre était descendue la labriralion 
penJanl les orage; de la révolulicu; mais on en peut juger 
par l'élat uù il était encore en 1800; on ne cotnpiait alors 
nue 3,5oo méliers et 5,Soo ouvriers occuprâ dans les faliri- 
qiies. Mais après cette époque le commerce augmenta rapide- 
oicnt. £d I s la, on employait 10,710 métiers et iS,5o6 ou- 
vriers. En ,iSi4, le nombre des métiers beitans était monté à 
ai,ooa et celui des ouvriers i 3G,aoo, Le Journal de Lyon de 
i8i5 porte le nombre exact des fabriques eu activité 1 eetta 
époquei iSaS, et celui des métiers à ao.ioc. l'eu après ces 
somlim paraissent diminuer. On peut en aiiribuer la cause 
à la dîipenian de* malien dau les village* siliiéi dans un 
rayon de quinze lieues aatouf de ly on, oit lei denrées étatcnt 
à meilleur murcLé que dans la ville , et par cAméqueul la 
ii,jii)-d'o;iiireà pl.^s Las pris. 

I.a runetiiTeiire étraiigèreelquelq'ies mesorel' întoUtet par 
lu police inlLTieore, apportèrent lie la lluctualian dans la fa- 
brique ; ou a appri! par le' journaux du Lyon el par d'autres 
sourtes ipie de grande; misères cnl parfois afliisé celle lluris- 

de Lyon élaii si grande que l'on fut forcé de recourir 3 des 
uiuscriplions pour les soutenir, far une assemblée conToquée 
à cet effet, on apprend que, sur aa.ooo métiers existant laut 
à Lyon que dans les environs , il u'y en avait guère plus d'un 
tiers d'occupés el que les gHges des ouvriers qui voalaienl ob- 
teuir de l'ouvrage étaient leilemeul baiisés qu'ils nepannïtiit 
pas se procurer le nécestaire. 

Ce fut au liasard, dit-on, que Lyon dut le procédé mécaniqM 
qui fait acquérir à la soie ce biillaat que nous lui connaÎHOUS : 
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veiÙMqH l^fa neonla i «e iaje1: .im de ces BmUwnx^ 
iMsgBn qui, au db-iepâètM rilfjiii mtat ta porté Ae- 
lllalie ï Lyoo rmiluiifi» 4e le Mie, Oetivïo mj, mit m 
aae fetume it pluiieiin Billioiu ileogiwriir' du» <• famei 
ajiéealalwfls. Un Joor doue qu'il rfcrail lor la berds d* l« 
fliAiM M aojen de réparer na ami puti éahee, S bro^dt- 
daniBon dÉtas[Mirqtieli]Heibriwdanieeim(eidcnU.Gé(U 
■Btioa donna i Ja raaiiDédal brilluf, tmlMlteiMccoiHnni. 
Oelama Uej t'aa ^ançwl , et il coqçait aeuiiàt l'applieelioB 
d'un pranÉdi nioani^e |MMiratMiB4re ee baLCelle déaonvene 
le Me*a du déthoasmir d'une bw^ncronte , et tripla m 
ferteiM. ' 

D'après des docuatens iraportani, on apprend qu'en iSiela 
France produùil 987,000 livres da soie écrue, et en importa . 
BUG pareille quRolilé. La consonunaiioo aouuelle du paya, en - 
iSaael 1833, était eslimée à 1,600,000 livres. 

Peadaullïs seize dernières années, on a fait de grande ef- 
Im-11 poDr augmenter la culture du mûrier et la production de 
k soie en France, eton cr<ni que depuii 181 4 elle a augmenté 
d'un tien. Un a^MiaM de Lyon noui a iBuré que la aoie 
Mnmgàre n'êniraît pta poop plot fin faaiiiiaw en d'on- 
dklMo daat le bbrioBtie»frBiîtMM, ei qae inoie an» aprèa'* 
plMT de lâ moitié éiaïi expédiée k l'émagerif Ihot n'an» pa - 
ëon* anarer de l'exactitude de ceUeTenitHi par 4a>-dooaiBeaa 
anihenliques ; nous ne pouvons donner de Hiaillwui diniiini 
m la pràduclion de la soie en Frenae qo'en diant le Com- 
veree du 19* sUcle, qui assure les tenir de soaree certaine. 

- Ed I Sa5 le produit de la saie en Fiance était porté à quince 

- nillions dnq cent mille francs ; en rettimant l'un dans l'an- 
» Ire i liagt-deui francs la livre, nous aurons à peu près un 
» poids de 700,000 livres. <> D'après le* aanalas d'agricullare 
publiées en iSiS, le produii de la soie éerue at porli à nne 
valeur de soixante raillions de fraDc«,rii)o«i MW bnM* égjk- 
leoKnt sar le prix de 33 franca la lîfre, BnManrsHOB- 
|ioida de 3,700,000 environ. 

HoM ne ponveu deouer de KtMeigMinen* certaïm sur ta 
valenrdettoieries eipédiéespBP la Franoeiil'Éiranger, nous ne 
pearrioBs pu nAme noua faîeerMrlea comptée da la Douane 
h myûit, pam qoa daw eaHaÎM eai on no déclare mime 



DU SOIE. ïi9 

pai la moitié ni le tiers de la valeur réelle de ces marchandites : 
una gnnde (tartie est eipcdiée lans déclaratian de sa valeur. 
Ajoulezà cela les marchaiidiies de coDirebande qui, comme 
oa sait ne bodI jamaii portées sur les registres de la Douane. 

La France possède uoe grande lupériorilé tiir rétranger 
pour U tatfficatioa des rubans et de la pauemaiterie; c'est 
M ^« déoMMlra avec étideue le lalileau dft hm expor- 
lalionii 

Valeur des exportations. 

i83i. i835. 
Rubans. a3,i36,44o fr. 30,735,5io fr. 



d'argent fin. 769,454 fr- 811,146 fr. 

Pttsfowml'tû' d'oc un 
^Ufeni finis. 8>i77o ia3,S(o M' 

FasseneDlerka de loiec 
|are. à, 179,500 fr, 3,953,000 fr. 

Paiement eries de soie 
■èlée. a53,685fr. 345.365 fr. 

T«Tm. ... »6,5ai,o4Q fr. 3^S58,5ii fr. 

la France , d'aprèi le dMttwr^Bowringt. a *an& diat les . 
magasins de la CkaDde-Bretagne, sairieBcst en iSaS, p«v 
i7,3ii,Sto baËGidesoieries,el«t iS3o pour iS,B04|Bft8 fr. 

FinM prohibe l'eaporlation de ta soie écrtM^ ci lani- 
sen qu'elle aialBoe à cette restriction , c'est qu'elle na (bumil 
pas aiMi de «»« pour l'entretien de ses mauufaatanarll «t 
difficile' de voir quel avantage la France peut retirer da-cetta 
probibitiou , tant que les laBrchés d'Italie teroot oaveris à m 
marchand! et que la soie étrangère traversera son lerriloira 
pour fournir les autres nations. La soie que l'Anglelerr* reçoit 
(le France provient d^Italie, niai.« passe en transit par les- 
mains d'ageus français. De celte manière l'Angleterre est lai- - 
gement approvisionnée de soie écruc importée d'autres naliont-. 

En i33i , l'importalioD en Franeadei soies gt>ige*.«l det- 
organstns était dé 1,067,33g kilogranamtCl leur elportatioa . 
s'étevait à 705,31 5 kil.; il u'ett d<mc MibS pour alimeiHar 1m ' 
mauuFaclures françaises que SSa,m4 UL, ÎBéépOHdMnent. 
dei wiei indigènes. 
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Porsa posiiion géograpliigue , la France eal le marché cea- 
tral des loieii brutes et. orf;aDiiDS. Ne leralt-il doBc pu d'un 
grand intérêt pour elle, qu'elles y foMent libra de leot drmt 
d'itn portai ion , d'exportation et de Iransàt. ' 

te» soieries françiiseï bccupeilt et occnperont encore long- 
lems le premier rang; ses produits que recomraaadent à la (bis 
le bon mircli£ et la beauté des iitsiis, se placent sur tous les 
narcbés du globe; et en donnant l'impulsion i la mode, plu* 
que tout autreproduit de l'induslrie, ils reçoivent del'imagi- 
nalion et de l'art \es rormes , les couleurs, les deuini lesmiaox 
assortis à la nature du climat, à l'ordre des saUons', i la diver- 
sité des goiits. C'est principalement dons les tissus broebés 
que cette siipérioriié se manifeste en France, elle éclate sur- 
tout dans la pureté du goût et I» correction du dessiuqtie l'on 
remarque dans les modèlei. 

C'est pour la fabrication des soieries, que les Anglais uni le 
plus à lutter contre l'industrie française. Elle a toujours le 
premier rang dans ce genre de fabricatiou, pour l'élégance et 
la variété des modèles, l'barmonie des formes et des couleurs. 
En Angleterre , les arts lieuneut [leu de place dans te système 
général de l'inslruclion publique; les Anglais n'ont pas d'éco- 
les d'application des beaux arts aux ma nuiii dures. 11 n'en est 
pas de même cUei nous; l'école de Ljou, par exemple, est do- 
lée par la ville, de ao,ooo francs par au , et reçoit du minia- 
ire du caniMflrce un lupplémeM de 3,eott fraoc*. Elle donna 
rinatraciioD gratuite i aoo étèfea envin»; elle a des prof et» 
■teande méainiqueiuBipai<ie,ds boUmique, d'^rehileeliire, 
de chimie appliqué aox u-ls, de deskin et de peinture, appU> 
i|uéi ipéajaienieiil aux modèle* on pttrao* des dïven iissiu; 
«1111 oaf .AQidgDe la fabrication, c'est-à-dire l'art de tirer 
dea madiiaes les meilleurs produits, arec la plus grande éco- 
nomie possible de lems et de Diain-d'œuvre. Le* élève* adop- 
té* par les fabricans, comme mécaniciens , dessinateurs, cole- 
ristes , détiennent à leur tour coulre-ma lires, diefs d'atelier, 
cl , en peu d'nnnfes. parviennent avec du zèle et de l'écono- 
mie, i ctablir et à espluilur des métiers pour leur propre 
comple. 

Quelipies étuis de l'Italie ont probibé l' exporta lion de leur 
toie écrue; l'Angleterre, en cunscqueoce, pour ea obtenir une 
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ijrBnde parlle lêclaincc par se* iiiiiiiuliicLiirts , csl forciic de }a 
Iircrde France où elle eiilieeii contrebande: uiiisi ceUelIBliou, 
Rornme iutermcdiaire Torcce, profile seule Je celle absurde m' 
Iriclion. 

Il esl impoîsible de lonceïoiv commejil les Kouvernemciu 
ilsjlens ignorent un fiil qui esl connu de loiit le monde , ii 
«si ciicuie plus difficile Je croire i^uc c'est daus l'inlérét bieu 
enlcndu de leurs sujels qu'ils ont frappé d'une seniblaLle pio- 
liiliilioD l'eiporlalion du leurs produiu écnis. Vite contrée qui * 
iDttnqiierBit de débouches pour la «urabondaiice de tet pro- 
duiu MraU bien plus dans la déireue qu'uue autre qu'elle 
voudrait priver de ce superQu. Car celle dernière poorrait 
peat-.6lre se le procurer aille<irs ou bien y siibititiier ou dé- 
couvrir d'autres nio_>i.'i); qui lui ruiiJiuit^iii lkWe privalionju- 
diftàvnf^ laodii ijiie le culiivjii^'ii' qui jiu^ïcde ce «uperflu , 

détresse. Quand donc vi'iroiij ks piorosor uiiu 

plus baute inoralw, cl ne p'ui se riro(|i.t^i iiiUrioiiirnu'iil dei 
jclei qu'ils piofe^senl jiuliliqucineiit ? 

l^soieccrue importée J'ilalietu An[;lelei re sort dp! porlsdfi 
Nice, Géueset Liîoiirue; mais la .|udN!iic .■ii est iiilï;rieure à 
celle qui (raterse par la Fraoce. !. He ijranilt qoaiililé de soie 
écrue et iravailléc e^t aussi u\poi léu d'Iiuliu pour diverses 
autres contrées. De 1807 à iS 10 inclusivement on en perlait 
annuellement la quantité à 81,407,3 10 livres de Milan , ou, 
à peu près deux milions el demi de lifres sterling. Celle ei- 
porlalian consiste principal emenl en organsins ei en soie re- 
tone aq moulin pour èire lîuée, etc., etc. Dans les années 
1806 el 1807, on exporta annadlement plus de trob miHioni 
de livre* peuni d'organsins. La Lombardie exporta aujouf' 
d'hui pour 50,000,000 de francs de une. 

La Sicile possède des manufactures de soierici depuis tes' 
premiers lems; elles continuèrent toujours d'être dam un état 
îlorlssaiil, et soni considérées comme la seconde bruueliR d'in- 
dustrie de cette île; le commerce des grains élaul la princi- 
pale ricbetse en cet la première. 

Depuii la foiidalion des premicrj cialili.sscmens, on voit 
de tout tems les gouverneurs de cette coiiiréc cnrouragrr 
cette fkbrkatioB parai le peuple. Ed ijSi, le roi de Naptet 
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établit et invèilit de grands priTtl^n eommerciaui une com- 
paguie de Mcssïae pour ériger nue nanafoclBra' 4m loitriM, 

d'étoffe! et de oamelots. 

On compte que celle ile exporte aamisUémail ponr mn ?» 
leur d'un millioD de dncab en m^. 

Païenne occupe nenf mhU millert. L'uporlHliHi ,«1 inn- 
'gniliante parce qn'elle m owDinnM elIv-méiM lc« imidiiitc 
^ Oo compte à peu prèi douze ceiib inéliers à Me»lne et nn 
peu plus i Catane. il y a une grande variété de fâbricailom 
-diDi In naauhctiires de Messine; raa'n la matière «si rtre- 
nenl bien d^fidée, les couleurs mal assoriies, et l'ouvrage 
n'est pas d'un beau fini. Une grande partie est expédiée pour 
le Levant, et très peu pojr l'Angteterru , parce que la longueur 
des écheveaui dïffèraut de ceux généra lemeiii importés, les 
tisiemnds y trouvent un iiicomcnieul ; la qualité du filament 
n'est pas non plus conforme à celle en usa^e dans les mauu' 
factures. 

La Turquie fournit à l'Angleterre une i^ande quantité de 
soies écrues ; on en porte annuellement le poids à 3oa,ooo ti- 
vrei. Elle rient d'Alep , Tripoli , Sajda , etc. , etc. Celle qui 
arrÎTO par Smyrne, provient de la Perse, et forme la ptui 
fiwle parlie, La soie de Perse arrive A Smjrne dans le court 
de l'année, de janvier à septembre. La soie envoyée par lei 
caramie* de janvier, est la plus belle, et celle qni arrive 
pendant lei aalrea «mu, eit nceeuivéïaeiil moins bdle. La 
atûedePeneeitjHiDcîpateaient tirée de* protiniM ile'Olii- 
~ lan, de Sbirvan et de la ville de ScubmIiIi, litufie tor les 
bords de la mer Caspienne. On dit que dant qaetqaa «nnéea , 
guère moins de 3o,(»6o ballee Mni expMlén de cm troii to- 
droits. Les produits de GlùUa loBl phu abandam et de mea- 
leure qualité ; Sbirvan et Erivan Viennent epréi; Huaodran 
ensuite et Attrabad en demia* ; celle Voit (M IVlleneRt isfé- 
rieure qu'elle n%sl employée dans les taln^quei qne ponrtlr* 
mélangée avec te coton ; on en exporte roreamit. IM soie de 
«e* diverses places estrassemUéei Ardevil ou Ardefail , entra 
«ille de Perse, et de tà eipédiée pour Smyme, Alep, Sean- 
deroon et Cooitantinople. A Beyrat, le comaMrce de la soie 
a pris une grande eiteniion par sirile de la liberté meordée 
^ le Tice-roi i ptndesn knncb» tf'iudaMrïCt 9«a>4a dmti 
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nalian Hei Tara, le comiDerce de la raie, loin d'ilre libre, 
élaii monopoliaé et avait fort pea d'aotiTÎlék' On *'ai>er^ît 
que l'adminiiiration de HfAaaûd-Ali n'ett pa* il nnisible A 
celle proviace; elle n'a pu perdu aoai ce rapport t dianger. 
de maître. 

Dani cet dernières années, les bbriqaet de soieriea en Saiise 
ont hit de rspMes progrès et causé quelquet alannesaus ma- 
nuraeluret françaises. Ces progrès sont d'une date récente et 
sont dus k l'état politique de la France. 

En iSio, époque où Napoléon Ël de si grands elTorls ponr 
détruire le commeme anglais , il prohiba sévèrement l'admis- 
sion des marchandises de colon en France ; les habitant dm 
bords du lac de Zurich employaient alors un grand nombre de 
métiers a fabriquer de la mousseline. Cette prohibition qui leur 
fermait leur marché ordinaire , tes mit dans la nécetsilé de 
quitter ce travail qu'ils transformèrent en fabrication de soie- 
tin, comme étant le pins convenable et se rapprocbanl le 
phs de leurs pr«nières occupations. Ils opérèrent ce cbang^ 
■mit a'ee tant de succès, qu'en peu d'années ïts rivalisèrent 
avec leurs Toisint sur le* marchés d'Allemagne. Au retour dei 
Bourbons en France, la fabrication suisse prodia encore des 
fiuletdecfl ^('^■^''■■'■o^'' tes persécutions de i8i5, iStlï 
et 1817, conduisirent on grand nombre de personnes à quit- 
ter Lyon; ils portèrent à Zurich leur indusirie, et, comme l« 
remarque le Précurseur de Ljon , à celle époque comme en 
- 17g), les qnerellea ioteilines enrichirent les étrangers sans 
que pour cela le gouvernement profilât de leçom lotijaurs 
données en vain. 

En 1S14. Zurich el ses environs ne complaieni pas plia 
de 9,000 métiers; jusqu'en 1S90, la France était resiée en 
pOisetsioD de fournir de soieries l'Alleaiagae; mais après celle 
époqne, les marchandisea foomies par ta Sutsia lar lea mar- 
chés de Francferl el de Leiptick, purent rifaiiser avee celles 
de France. 

Au commencement de 1818 , Zurich complaît 9,000 à 
10,000 m(;Ueis di; i^nip , et quelques-unes de ses fabriques 
élaicnl liè.i roiisidtrablra. Trois des plus considérables em- 
ployaient i,6ooouTriers:uno seule enaccupait 1,304. Acelte 

^» n., 
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époque, les fabrique! de Zuricb se bornaienl à (lire du Bo- 
rence , et Bâ!e le laCt'etasi ou y fabriqiiK à préseal loulvs es- 
pèces de soieries I a l'excrpiioti à<i crêpe el du ïatin. La fa- 
briraliou du rubao e;! trèà coasidérabie à Bâle. A Berne. U 
fabrique de soieries pour les parapluies esl as^ez considérable 
pour fourair rAllamague et le Dord de l'Europe de cet article 
de consoramaiioa journalière. Â Scbaffouse il i St.-Gall, ou 
ve fabriquait auirefoii ijya des étoffiM fines de colon ; mais lei 
succès oblenn* par Ici autre» cantnus , les ont décidés à établir 
aussi des manuFictUTei de soieries. 

L'in Ira duel ion de la fabrique de rubans à Eâle remonte 
i la réTOcalion de l'édit de Nantes, et la plupart des fabri- 
caos et des grandes maisons de ce pays dcsceodeal des émigrés 
protestans. Oa y cample aojBurd hui une treaiaine de fabri- 
cans, tous fort riches, mais en général p«n instriuls. Lee ru- 
La unis se font en beaucoup plui grande quantité que le* 
façonnés. Une seule maison s'occupe eidasivenent des latfe- 
las , dont elle approvisioune la France pour la moitié pcnN 
être de sa consommation. Les autres princîpani débouciiés 
sont l'ÂUemagne, ta Hollande, b BeIgiqin,U Pok^e, l'An- 
gleterre el i'Ilûlie. 

La fabrication des rubans faf ann£t y & pris beauconp f»^ 
croissemeul depuis qjelques année*. L'introduction des mé- 
tiers à la Jacquai li lie remonte pas Ou-deU de iSio; et eu 
uSi6, il u'eilsiait à Eâle que des mécaniques à iSo crocbcis 
au plus. On Ussait tout à la main. MaiDlenaiit plusieurs mai- 
sons possèdent des lissages eu goo , et il y a 5oo métier* à la 
Jacquart de cette force et KU'deuotu. 

Ooa «tMyé tout 1m (porM de &c<»»><b; wb> iviio^ll* 
minm léam ma l«i taSetu4Ui m» fondt In nbuw paa 
>«]rés«Me ornemntt lu rolMiu .dàaii^éi n'ont pu doonj 
de* ré$ttllfilg avantageux. L'nppril el le déap«|uige«lM«nt dé- 
feetiienx. Les cordoiu pour cùnlurM da fnmno sont d^KM 
lioime eiéculion. 

Plutîenn fabricani possèdent des moulins ■ miraboufs 
t^rëtdesioiei destinées aux rubans de gaie); un seul mou- 
lin H^TilHle pour te public j c^ mp^agea M çonplent 
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ftus de a,ooo flueaux , et l'apprâl le paie S francs le kilo-; 
gramine. 

Les soies qui se coniomment & S&Ie «ont celles ie la Lom" 
hardie ;oD en tire aussi de Fiémont. A l'aide de leurs grands 
capitaux el du bas prii de l'argent ( l'iDlérël ordinaire n'est 
que de 3 à 4 paur o;o , les fabricans du BÂIaii font des avan- 
ces de foDdi aux fitateurs italiens, et ockèlent leara naiièref 
premièrei au-deisoui d<t cours ordinaires. Ils ont (enlé d'cm- 
plojer le* poils d'Alais, mais leur cherté les a fait aban- 

Plusieurs cominissioDnaires , marchand) de soie, opèrent 
•or une grande échelle; 1«i maison) de commission pour Ta- 
chât des produits fabriqués sont en petit nombre et jusqu'ici 
peu occupées. Il y a des courtiers, mais point de condilioil 
^bli(|He, Les MÎei aonl conditionnées dans des établistemeni 
psrlîGulie», BUb manque nbne d'an euai public pour le tî- 
tM d«t lOÏM , al cbaque fsbricant ait obligé d'avoir chei loi 
m appareil pour oella «ériGttlioii. * 

Il y a ft'-ou 10 aldiers i* tnntnre dont Im produit! Hmt 
satisfaiiam; Ict prix «ont à peu prêt lu mèaiei que cent de 
Lyon «t d« Saint-étienae. 

Les dcssinaIenrtmaD<]aenlpn9qBaBlnoIuiMni;1apIapartde 
eeni qui portent ce nom ne sont que des copistes qui imiteSt 
les dessins français. Il n'y a point d'atelier public pour le lis* 
Enge ; chaque fabricant a ton lisseur. On peut en dire autant 
àt» apprèleur*. Un seul cylindrage publie s'est établi Bile ea 
xS3o : il est dirigé par un c^lindreur de StÏM-Eliauie. O» 
faisait, il j aqaelques années, beaucoup de rubans gaufrtij ce 
genre est aujourd'hui presque euiièreoieat tombé. 

Le* oardisseutestnt payées environ 6 francs par semaine; 
•Iles sont peu habile) ; le dévidage se paie % fr, 5a c. i 4 fr. 
Dans lotila les manutentions que subit la soie aiant d'être 
Iraasforaée en listas, tel soasiraelions frauduleuses sont 
iMaocDap neiadm tfm panni mm , et celle owuidéniioD «tt 
«Me de» nota du bon marché des rnbau suies es. 

Les ounim risieun, dais llnUrïnirde la «ille, Ifatail-' 
leni k S et 10 fr. par lemaine ( terme laojen) ; eeîHL de |k 
■amp^ena lObt pajpli ft bçan. 
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Le nombre des méiiers i haute et basse li»e dioiiniie cha- 
que jour; ce< mÉlieri élaient tenjs à Bâie par des ouvriers 
prunieni ov bavarois qui Irouvenl mainlenaiit du iravûil dans 
leurs fabrique! natioDales. On con>ple, dans ud rayon Je 6 à 
7 lieues, C k 7,000 métiers de (oulet sortei. Les ouvriers sonr 
trè) adroits, ei parvienaent focilementi passer d'un genre i 
im autre. Ils tissait parfoitemeot les rubans légers, quoique 
le même bomme fasse «tcoesiivemeal des gaies, des satins, 
deii cordons on des talfelcs. On leur bit twioua exéqiter det 
deliira de plus de 1,000 erocheu sur des mécMiiqMi en 90», 
Itar It mojren det empontagei à retour. 

Les métiers appariiennent tous aux fsbricans , et les 00- 
Ti iers passent rarement d'une maison à une autre. On a im- 
pnrlé de Lyon à 6M0 quelques métiers à quatre pièces ; et les 
Latlans à crémaillère en usage à SaÎDl-Elienne y ont été 
lement adoptés. 

L'ourdissage et le dévidagfe sont k la charge des onnien 
qui fabriquent les unis ; pour les beaux salins et les Façonnés , 
les fabricans ont commencé à faire ourdir dans leurs maga- 
sins; le nniMlage VméeuM toujours chez l'ouvrier; le décou- 
page coAie 5o <^an noinsde plus qu'à Saiut-Elienne; l'ap- 
prât de la soie et des rubani est aussi plus dispendieux que 
cliQz nous. 

Les frab généra nx d'une fabrique de Bâle sont fort peu con- 
sidérables , les lojers presque nuls, et les différens agens fort 
peu rétribués. La valeur de tous les rubans fa briqués aoniiel- 
lemenl s'élèveâ la ou i5 millions defirnu». 

En résumé, on peut dire que la phipart des Afmens At 
prospérité auxquels la fabrique de Bile a dd son développo- 
uieni, existent aussi parmi nous, et que , sous d'autres rap- 
ports , nous sommes beaucoup plus avancés;. la véritable, on 
pourrait même dire la seule cause du bon marché des rubans 
de la Suisse, c'est l'abondance des capitaux dans les mains 
des fabricans, qntie contentent d'un inléfël annuel de cinq à 
si\ pour cent, «uidîi qn^ Saînt-Elkniw, le bénéfice moyen 
n'est pas au-desiovide quinze à vingt. Il est probable que nous 
pourrions braver la concunuKe de la Snisse, si les maisons 
de Saînt-Eiioine étoblissaieni da métien à ta Jaeqoart dans 
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nos monlagoes où la roaÏD-.d-œuin Mt à bu prU, et al on 
crràil pour la fabricalion dei nibant uni* de grandi aidïen, 
des métien pcrfcctiocDés leraient mis m raouTemeiit par 
uue force écouamique. 

A. Crevelt en Prusse, on a formé des manufactures consi- 
dérables de rulians et de velouri, qui fouinisseet non sciile> 
ment l'Allem^ne et le nord de l'Europe, mali qui eiporleut 
anuî en Amérique. 

A Trefcld (Prune rhénane) lei ,aunubeluret de soie tont 
aoiri daa» un état ffloriuant; etief loni arriife* an point dp 
pouvoir rivafiier tvee loutei lei vanafactinrei d'Allemagne. 
.Ver* la fin du dernier nide , on n'j comptait que iSo méiien 
de rubans de «oie, 96a nélien de tàssus de soie, et ig6 mfc- 
tien de vetoan. 

A l'époque delà dondnalira.fraD^ise, la mdion de com- 
merce de H. Layen , qu'on pent regarder comme le foodateuF 
de celte industrie dans le pajrs, occupait dëjài elle seule de 

A Lierre ( Pays-Bas ), la fabrique de M. Duysler donne des 
«clours, des eatiot, des gros de Naples et autres soieries éta- 
blis avec une grande perfection de tiaiage et de couleurs. Ces 
produits sont très recherchés à Bruxelles. La bbriqne de 
M. Uiiysler n'occupe encore que So mcliers , mail elle a la 
prclcQlion d'en faire marcher avant peu 600, et de fMinnr 
aussi i la consommation de la Belgique. 

Les Russes mettent le plus grand zèle et la plus grande 
activité pour augmenter et perfectionner rhrz eus les fabn- 
ques de soieries, et fout les plos grands eftorls pour obtenir 
de bons ouTrien. L'anecdote su! tao le rapportée par le Pré- 
curseur du 35 octobre <8a8, peut prouver à quel point leurs 
efforts ont été conronnéi de succès. Uu marchand russe visi- 
tait, l'annéo précédente , on négociant de Leipsick qui avait 
aussi une maison de commerce à Lyon ; il lui adieia une dou- 
zaine de pièces de soieries, et prit plusieurs échauiilliius de 
diverses autres soieries; mail l'année suivante, quel fut l'é- 
lounemeni et le désappointement du négociant allemand , de 
rencontrer alors dans ion marchand russe un compétiteur qui 
(ilfrait des éioffM abnitramt leinblctbles à cellçi qu'il lui 
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■Tlil livrées précMcmment, et qu'il avait fait falfriquerlKoTO- 

gorod I 

Aux Étals-Unis , ou s'est occupé de nouveau du projet d'é- 
lever des vers-i-soie; dès iS3i,M. DupODceaa, président de 
la sùciéié philot^ique deiWIaddpbi^ monlraît Hovirdé- 
■ir d'eDcouragar oaue tmocha de l'itohulrie rurale} il éuUll 
une filatore coBènta ptr vB^angM*' H* d'Homcrgue, pwtè- 
dant louiei les conD^Manan nécetsairu pow la diri|sr, pm- 
iqu'îl en condnÎMil nna («nbtabla.i Hîsmi. Ia qnalili de û 
foia obtenofl jinqn'i |iréieiit en I^easylvaniet paraif^ler 
celle du Bengale. Il eapère acquérir en peu de lemi Ut divm 
procédés pour la tordre, la: inndreM U liuer; cepmdant. 
dans le commeDceroentdo Cette fliitrq)rise,i'opéralioR du dé- 
lidage n'a pas été condoîle avec toute rbabllete qu'elle eilge, 
et jusqu'à présent on a travaillé mr une trop petite échelle 
pour que l'on puisse se former use opinion sur les résnllati. 
Resie à savoir si les Américains trouveront le moyen de faire 
prospérer celle industrie; le pri\ de la main-d'œuvre élant 
très élevé aux États-Uois , la soie écrue de l'Ilatie et des In< 
du aurait DU Irèi grand avantage sur leurs marcbés. On pré' 
tend que le'miirier blanc el le ver-à-soie réussissent dans pres- 
que toualei états . de l'UnioD; an comité du congrès a pris celle 
douUe cUltun en séricoM connd&-atioa , et l'a fortement re- 
WBMsdéei l'aHeatiaa du goqe enwHot emarieu*. Si la.pro- 
iwiien de la um ti^meMak-aaui nfidtaâal dane ut étala 
que l'a Taii celle d» celon , elle deviendrai un arlicU de 
commerce de la plot grande importance. 

Jusqu'à présent cat estais n'ont encan apporté aucnn dés-- 
ivanlBge dam itatre eommcree avec ce pays; nais il paralr 
trait que nous pourrioDi rencontrer des cancurcens dange- 
reux parmi les Chinois; on écrit des État-Unis, que dcpnii 
quelques mois nne grande qnaQiilé d'éloffei de soie de la 
Chine a élé împoriée par le commerce, Il parait que let élcAi 
&qoDBée) de France sont imitées avec beaucoup d'adreiasea 
ChiBn,'«tqae les négociansde Hew-Terek y envoient r^nlïè- 
rcnem Ae> éclmitillous de toi» les dessins nouveaux iuvetitéf 
ttt És) fididcaBs, el que làb sont ciécnléiàmoint de tniê. 
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CHAPITRE XL 

Mocil» m oounct h ras ■Airarienns sa - 
soiUiu M AircunRki. 

Premiire introdiiellon de la petite soierie. — De la grande 
loterie, — Révocation de l'édii de Nantes, — Compagnie 
rojaU des taffetas. — Traité d'iitrechl. — Trmild deeom- 
merce aree la Frénte. — importalioa de la machine à tordre 
du Piémont en Angleterre. — Détresse du tisseurs, — - 
Leurs vires réclamations. — 1-oi prohibitive, — Acte de 
Spilalfieldi. — Soie de Bengale. — Béduetiqn des droitt. 

— Bappei des restrictions sur les marchandises ^rangèrtt, 

— Bappei de l'acte de Spitaljiclr. — Grands accroissemeuM 
des manufactures de soieries. — Ferfeclionnemeni. — État 
eomparalif du commerce. — Contrebande. — Prix de ma- 
nufacture en France et en Angleterre, — Droits et primes. 

On Ironve dans uo acie du Parlement de i363 le pre-' 
mut docunent hulorîquc mit ia fabricatioD dei loierïet en 
Afiglelem. Il défend ■ losi ouvrier*, inarchaDdt et bouti- 
fgàm, dfl DiDufacluTer et négocier aucune autre marchan- 
dùe ^11 cdiei qu'ils auront dâigaéei à leur dtois et déclaré 
à certain joor indiqué pfir ledit acte ; une escepiion ipécîale 
était faite en JiiT«ir de* femme* exerçant le* £taU de bratteorp 
de boulanger, do tiuerand, aux Gleuiei et aux autres leiif 
met employée* dans le* outrages de laine, de lin, de saie et 
de broderies , elc. ; mais celle petite fabrication alors était 
d'une petite imfiuriance, et il ne paraît pa* qu'die fit alors 
àe gr.-indi |iro{;rèîi car en 1454 , |ireique un siècle pl a s lard, 
jinur favoriser tes marcbaades de *oierie* da Londre* , on 
rendit une loi (i) lui prohibait pendant cinq ans l'importa- - 
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lifin àa petite arlid» qu'elles hfariqnaieni ellei- mêmes , 
tel* qn«4onatles, cbainei, ceintura,. etc. , ele. Cette pro- 
tection fut itfi^due à diverses autrei bran ch et dVii^ilrîe oi- 
tioDBle/en i463, qui en étendait U durée idonle boa plti< 
sir du roi (i). Parmi les arlidei wohibéi,.oii ipécifie par* 
tiellŒitiit U;i lacets , les lobiiitt le* frangea deioie, h aoi« 
lardue, la soie à broder, U» pamna eusole, lef bourwa et 
les ceintures. 

Oa pcnt jnear par cette rettrieiioii , qoa 1« iMn^uadei de 
Iiondra ne pouvaient linliao; m «tulité et ea bon marché 
avec lei Aardundiiea prohibiei. 

En 1489, t'acle mentionné ci-dessus étant abrogé, les An- 
glais qui fabriquaient ces divers articles de soie , se U'ouvèreat 
lout-à-coup sans occupation; en considération de la grande 
détresse où ijs se trouvaient, on prolongea de quatre ans, à 
partir deaetto époque, la prohibition de cet artidei. 

Vingt-deux ans aprèi, par un acte du Parlement (3), on 
prohiba l'importa lion de toutes espèces de soies travaillées ou 
mâlces à d'autres étoffes, aux rubans, lacets, ceintures, 
pièces unies 011 brodées, sous peine de cooUscatioa. Et par le 
même acte, il était permis à toutes personnes anglaises ou 
étrangère* d'importer toutes espèces de soies non traTsiltéea 
ou écraei. 

OnpentlnHrerde&.qntcetts^oqne, oa m EibrïqBait 

pal encore d'éloHies de soie dans le rojanme; lord Bacon, 
dans son Lisloire du roi Henri TII, en lire la même induc- 
tion. Ce ne fut que sur la fin du r^e de Jacques I", que 
par'des encouragemens ofîerts par ce monarque k H. Burla- 
niacb, des lordeurs, des leinturien et des tisserands en soie, 
vinrent d'Kurope, et commencèrent dans la maison de soie 
crruc lu iitbricalion des pièces. Ils devinrent d'une telle iin- 
porianec daos lepaj's , et ils accrurent en si peu detemi, qu'ea 
:i6sQ, les tordcurs de soie de Londres formèrenl un corps 
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aisex cnuid&vUe pour èb« ir%6 en commonaulé it» (or- 
deurs de Mie. 

On trou te la prenva de* progris d« «tie fanuiclw d'Jit- 
diulrie dans le« termes d'une proclamaiîon de Charles I" dans 
l'année i63o. <• Le commerce des soieries dans le royaume , 
B dit ce monarijoe, par l'imporlatinn des soies écriies élran- 

■ gères et par les travaux de lordage, de leinture et de tis- 
» sage qui ont lieu dans nos mauufaclures , a considérable- 
•> muDt Bugmen lé depuis ciuq ans, mais on a découvert depuis 
•> peu uue fraude dans la teinture, qui repd la soie plus lourde, 
» en ajoutant dans les couleurs une niixlïuD trompeuse qui 
» alTaiblit et corrompt la soie et détériore les couleurs. C'est 
» pourquoi nous faisons eilréme déCeuse aux tïinlurim d'em- 

ployer l'écorce d'aune, ta limaille de fer ou toutes autres 
B malières Ifompeuses pour teindre la soie en noir ou en cou- 
» leur,el snsii de. ne teindre la «Heen d'autre noîc que Doir 

■ d'Eipapia, et naaen oenlcgr dite noir de LondcM ou noir 
» dair, eemne «lan de Battre U nie éenie en tcinlara 
a avant le débcmiUisstge pour en Gtire sortir la gomme.» 

Ce même prince, en i633 , revient sur cette dernière par- 
tie de sa proclamation, en permettant de teindre sur gomme 
nue espèce de soie appelée soie Jure, qui était propre à fa- 
briquer le taffetas velouté, le salin façonné, le cuban lisse ou 
fleuret , tant en noir qu'en couleur. Et il ajoute aVec cette ' 
candeur qui ne caractérise pas toujours les édits des princes , 
qu'il se départ de cette partie de sa proclamation, parce qu'à 
présent il est miens informé k ce sujet. Cette ordonnance, 
outre cela, diEandÉÏt,M)Di fâna deconOicalion, l'iniponatioa 
de piicet bile* en Bttiangëea An ma, apnt bmiu d'iu»' de- 
mi-aune, d'uD quart ou d'un demi-quart de lai^e. 

Il est k remarquer que ce malheureux prince , mat con- 
seillé , prit sur lui de régler par une proclamation, une ma- 
tière que le Parlement avait déjà régularisée avec prévoyance 
par différens actes. Le roi rendait la plupart de ces ordon- 
nances, plutôt guidé par la persécution des autres que par son 
intelligenc;e des matières commerciales, et il voulait Faire ser- 
vir le comaierce du jiays au succès de sa politique religieuse, 
saus égard pour cettd liberté si essentielle pour le succès des 
entreprises conuifrc^e^ Paot tuu %utre prodiuiuiltoo ^'il 
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publia pour obvier à qaelques abus qui l'élaient iniroduit» 
dans tes maDiifaclare£,relaliveineal à la largeur dei pièces, la 
compigDie dei lifseraDili pouvait admettre un cenaiu nombre 
de penonnei élraDgéres ou iDdîgèaes , pourvu qu'elles eusseot 
eiôeé cal état pendant un an au moins avant la date de celle 
wwidifl charte Bcoordée'à la communaiilé. On pouvaiiélre admis 
•B M cdBformanl aox lois du royaume et à la consiituiion de 
Ng^ûe anglicane. Pensait-il que leurs fabriques et kiirs tra- 
vui ouuant été lotiillés en employant dei mains hérétiques i 

Sons 1b rigne de ion fils , ces matières furent r^ies par det 
voies ptos GODslihilioDiielles. Nous ipprenons par le prôw* 
bule d'un acte pa»6en i6<i (i), que la conpignledes lor- 
deiiTS de soie A Londres, emplojail plus de 40,000 peraonne», 
tant Lommes que femmes et enfans. Sur une pélitifin de cette 
compagnie, on rendit une toi par laquelle ani ne poavail m* 
IrL-prendre ce commerce sans sortir préalablement de celle 
compagnie et y kio'u fait un apprentissage de sept ans. 

Durant ce règne, plusieurs actes du Parlement furent ren* 
dus de lems à autre pour régulariser la fabrication et l'impor- 
tatton delateîe; mais ils furant sujets à diverses révodatioos 
•t aU^atièiu, tl M p arMi ii a t- pa* mir w une influeDM 

Eii,i8lS,'hrènMiBri«Dâ» rUitite ITaMei fopja beis- 
eonp de n^odani, bbrlentoa euf rim 1 d'riMadonaer ht 
France. Le nombre de m émigrit, selo» tas <Uffira>iécm> 
vaini, a varié 4a 3oo,oao h >,oo«,oo» da pcMannn. Pria dt 

70,000 entiros vinrent s'établir m Angleterre et en Irlanda 
arec le peu de biens qu'un départ aussi imprévu leur avait 
permis d'emporter. Un grand nombre de ces émigrés furent 
engagés dans les fabriques de soie de Spilalfields) pw leon. 
conoaissances , ils contribuèrent à l'amélioration dès mann- 
lacturei en Angleierre. Les soieries de modes et de laie furent 
introdaites par eux, et no» fabriques leur doivent l'inportalioa 
du brocard, du salin, des manleans noirs et de conleun , 
iti padoaiois ootn , des moiréa , des veloun noira , de. , ete. 
Dngrutd nombre de'âeieariBiii de «m i4fiigîitioiilMe 
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tan m inâme 1î«a , emplo^éi anx miaet oeeupilieni. Cmx . 
qui poonérenl à la rÉTOcalion éa l'élut de NinlM Bstimnt 
pas pi^oir qa'tlle «irait p«or cflet it tifëoàrt è l'élraigor 

- «es connaMMUcM précieuaes. Ube |randa,p(^lMMn pouMaiit 
les coDDaiManaes et l'hatùlelé néMuairM dau différeni aïK 
de la vie, fut dispersée en Europe , paratt des peoptai mom 
intruils ; lu aru et lea mBHufaclures furent Himaléi, et la ei- 

irilisalion générale de l'Europe ea fut accélérée. 

Tous les Briiclesde fabricatioadesoîeriesimportéi de Fiance 
à SpilalfieUi, par les réfugiés, étaient parTcniis ta 1693, à ua 
graod degré de perfeclion. Â celle époque , tes personnes en- 
gagée* dans ces entrepriie* , furent incorporées par une cbarie, 
sous te litre de compagoie rojale des taffetas (1} obtinrent 
4u FarlemcDt la prohibilioa d« l'imporlation du taffetas et 
Bsdes étraDgen , aUéguanl celte raison pour justifier celte fa- 
war, qui, iî elle aiait été vraie, l'anrait au conirMre rendu 
indiiterenlà toutes nesurcs légbialives , qu'ils étaient parve- 
BBs i fabriqaer ces articles au mèoie degré de perfecliun que 
lea friiricani élraogers. L'autenr d'an pamphlet inlilulé 
geliee ttiUmea ou le Salai dt F Angleterre , ouvrage écrit en 
,i7{)5,avec rinteotion de discréditer Ions Ici coarlier/commcr' 
ciaui , que tes compagnies emplojraieni pour se faire bien ve* 
nir du public, fait cependant exception en bivetir de qiiel- 
<[ues corporaiions parmi lesquelles se troave la compagnie 
royale des latTetas , dont les brïllans succès sent tous à l'avan- 
tage de U rabricalion et de riadualrie du royaume. Dans 
la suite, celle compagnie eut beaucoup à souffrir par l'impor- 
taliMi ill^ala des artklei probibés, et pour la protéger plus 
efGcacemenl , une nouvellâ cbarte lui fui accordée par un acia 
du parlement en 169S. Ses pouvoirs et privilèges furent graa- 
deaaent augowolci , et elle lui aocordait pendant quatoris an* 
In Mfïliga egwlmf de faire les élaffu noires à la mode , 
Mm et bi«di^ on renfaroéci, «t les laffelas.Mais cette 
mêlé tï fiimrisée eut bîent^ à comballre un ennemi plus dav- 
gerenx que la concurrenne élraagère. Le ^uiit du public ayant 
changé, et d'autres fabriqiiï's ayniH prodiiil ilt* ékifie* phij 
coiunuiics , qui furent géntraleuieat aJo^ilées , (usleuiâ lurent 
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abandonnées. Ceire cûinpagaie, qui avait dcpcnit; laits sa 
fonds, se Iroava mméc aTaatl'espirailon de son privilège. 

Le irailéd'CIIrechl, conclu en avril 1 7 1 3, élait suivi d'uD Irailé 
de commerce avec la France d'après lequel les marcbandiiei 
del'uu ou rautreroyaumepoaTaieot entrer en payant un léger 
droitiintTBnl leur valeur. En adoptant une muure si libéi^ 
ponrlecommerc^ legonvca'Deinent avait trop préjugé, à ce qa'il 
parait, du ixin leoi du peuple, qui était encore li fort arriéré 
par cet pcnécutiouconHiereiales, qu'an grand nombre de péii- 
lions fiilpréMntéan Parhnentpoai: en refuser la ralificaiion. 
Après dei débati Irèi violei» h la diambre des communes, le 
Imité de commerefiil rejeté k nue faible majorité. Dans la pclï- 
tion'prétentée àce snjet par la corporation des tisserands de 
Londres, il y est remarqué que, par suite des encourageroens 
offerts par la couronne et par les divers actes du parlement, 
Ufobricilitmdes soieries est vingt foisplui considérable qu'elle 
n'élati en 16G4, que tontes sortes de soieries noires oa 
de Goolcurs, des étoiles. d'or ou d'argent, des rui>ans et 
autres articles étaient aussi bien confecrionnés que dans les 
fabriques françaises; que la soie noire pour les cliapcroiis et 
les écliarpes qui était importée dans le pays , il n'y avait pas 
vingt -cinq ans, était fa liiiquée pour une valeur annuelle de 
3oo,ooo livres sterlings, d'où il résullail une grande augmen- 
tation dans l'esporlation des laines et autres objets de fabri- 
que pour la Turquie et t'Jtalie d'où l'on tirait les soies ccrucs. 

Le commerce des soieries n'appuya que faiblement celte 
opposition; il élevait ses prétentions à rivaliser avec les fabri- 
cans frûDrais ([uï avaient été aulrefuïs en possession de four- 
nir le reste de ses produits. II parait qu'il échappa à la péné- 
tration du gouverneoienl, que le principal argument que les 
tisserands faisaient valoir pour obtenir la conlinnatinn des 
. restrictions commerciales en leur faveur, comme un avantage 
commercial , était plutôt contre eux ; car, si pour payer la 
soie écrue importée on payait en marcbandises provenant des 
fabriques de lainage, combien cetu> dernière branche d'in- 
dustrie nationale u'eâi-^ pu âé angneniée ai , ait liea 
d'acbeier de la suie éeme go «B cjs aelMé de la mwuiboMf 
rée ; il est vrai que, dans ce cas, les uavanz anraicDt dlninoé 
dau les fabriques de loîe | muis fb ^aurùait gènfralcneiil 



Digitized by GoOgle 



aitgmeDlé daaa le royaume, puisque la principale valeur de la 
laiae consiste dans la main-d'œuvre et qu'elle y est en plus 
graiide proportion que dans les ouvrages de soieries où, même 
daDS les paya originaires, la matière, au coairaire, forme la 
priDcipale valenr; et si od a égard aux Iravaux de l'uriisin, 
it est clair qu'il éprouvera moins de fatigue à faire lea ou- 
Vf âges auxquels il est accoutumé et sur lesquels il a une par- 
fiUle connaissance, La vérité de ce raisonnement a été récem- 
ment conbmée , lo»qo'ii Uancheater et k Maccl^Geld on a 
cbangi 1m mélien i colon pour ; fabriquer la soierie. 

Quand plm tatd, en septembra 17S6 , un Irailé fut signé 
par le* deux cours de France et d'Angleterre, qui autorisait 
rimporlalion réciproque de plusieurs denrées d'un royaume 
dans l'autre, en payant un droit modéré sur la valeur, il n'en 
résulta aucun préjudice pour nos manufacturiers. 

Ce Irailé reçut son exécution jusqu'à la déclaratîun de 
guerre faile par la République française, en février i^gî, et 
pendant les six années qu'il dura, nos boutiquiers alkii(^:it 
journellement en France se procurer des articles qu'ils 
auraient pu avoir plus comqiadémeni et aussi bons dans nos 
manufactures. Il n'en est pas moiui viai que, durant celia 
époque , nos m ami factures furent dans un état progressif de 
prospérité ; car si le consommateur anglais recberciiait plu- 
sieurs art iclet de façon francise, nos narcbandisea éiaunt an 
moins en jpk faveur auptrét des marchradi {rangaii , qui ve- 
naient se lonmir du» las uimi de comnerce de Londres 
et de Hannheiler. 

Il n'y a point dé doute que si, en i;S6, la Ffinu elît 
t'U'ndii à l'introduction des soieries, les terOies libéraux du 
tiaiio , nos tisseurs auraient dès lors rivalisé avec leurs fabri- 
ijiies comme iU Tout ensuite fait dernièrement. 

ses que nous étions dans la dépendance des lurdeurs J'Ilalic 
pour nous fournir de la soie organzine; mais à celle épunue , 
M. Lombe de Derby, (]é|;uisé en simple ouvrier alla eu Pié- 
mont prendre les deuiai d'un moulin à tordre, et eu lit cons- 
truire un soperbe sur les bords du Uerweut à Derby, pour le- 
quel il obtint nn brevet eiclusif pour quarante annccs. Celle 
jmmens^ nécaoîqoe contenaii ii6^586 rouages, et 97i74.'> 
Soi! H. 3% 
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mouTeoieni; et travaillait 73,794 ounu de fil deuîem^tine 
par diaqne révolution de la roue d'eau qui était le leul moteur 
qui menait loiilet ces pièces en mouTemeot; et, comme celle 
rétolulioa s'opérait trois fois par miDiite , on pouvait obleoir 
par jour la quaatilé éloanante de 3[3, 504,960 aunes de fil 
orgaDzia. Une seule roue donnait l'impulsion à tout* la ma- 
chine , on pouvait néanmoias arrêter un ou plcsieuri des mon- 
vemcos sans entraver pour cela la marclie du reste. Vu l'état 
de la science mécanique d'alors , cette invention fait beaucoup 
d'honneur au conitnicleur. Le bâlimeot dam lequel était 
construite cette machine était d'une grande étendue; il arait 
cinq étages en hauteur, et occupait un huitième de mille en 
longueur. Il fallait tant de lems et de dépenses jwur mettre 1 
fia cette eatrmÎMi ipt* l> durée du brevet élut Uop eooiM 
pour .pouvoir lademniierlecantraelw. El i75(Utaclrem 
■n FarlHMnl poor en obtenir la pi^ugatien* Ooomm il âaît 
d'une bautfl itaportaiwe fioiir le ftytr qu'oae pareille «ntre- 
piiw MnUlt paida» aiM mmm main, le ïarlannt vM 
wmimmB de i4iOoo livnmuriiag (i) «a faveur de lir 
Tbomai Lombe, eu congidération dei nrvite* «aiaau «pill 
avait mdu Ji la nation en inlraduisaiit à sei risques «t périli 
et en portant a grands frais à la perfection, un travail qui pré- 
Beniedeii grandi résultats pour ta royaume. Cette munificence 
était accordée à cette condition que des penonnet propaséee 
pour cela exécuteraient en petit un modèle de celle aiachiiie,^ 
serait déposée dBnstellÏBuqnaS. M. déiignerait, penr pounir 
répandre et perpétuer celte fabrication. Parmi tes justMnotili 
qui déUrMiiaèrent i accorder cette mbmb, on eut prineipde* 
iMDlcgardau^nd obitadeqna veaùt dcrencoairarurTliQ- 
Baaïrfnba, daiai la penoaos du rolide Sardaigne, qid Veiuit de 
prohiber l'eiportaiimi 4ei nia écraes qui étaiwt aéceurim 
pour occuper la balta cm reprise. 

' Les EaiUei et iaparfaites ressources qne nous offrent lei 
auleun amaani sur le genre et rimporlance de notre corn- 
Berce et de nos fflaoufaclures nous forcent d'avoir recours 1 
des écriti plut modernes. Dans un ouvrage publié en 17111 



(■) 35S,6efl frtBEi an um ictuel , qui i cplls ÉpiK[n« dcTHI HU dail^ 
piwotnr M capiid bMacoop plu I<m. * 
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htflalë la N/goeîant hritaaniqu», et qui contient èta doca- 
BUureipcc(iUessarleccMiiiMrce,annipporte, Tol.Il, p. 390, 
^'i celle époque la soie nuDubcturée en Angleterre était 
monlée i une valeur de 700,000 livres de plut qu'au lems de 
la révolution, lorsrjite la France en importait aiinuellemenl 
pour un demi-DiiUiuQ de livres sterling. 

Pour encourager encore plus cette fabrication , on paisa m 
acte (i) pour garantir pendant (rois années couécutifei vet' 
UÎDt ««BBtagMi l'exptarutin da narehudiiM de ine, M 
à cdki oà llyÉiianlrail m parlM.tiéne eoBcettiinieiifBTeDr 
des mRufactiiret da MtariM s'éltil p« mt mmificence légis- 
lative, Buii on adede JuMica. Lïifnit l'on tccordait i l'ei- 
porlatioa, malgré la tttre d'MWcniragancnl qu'an lui donnait, 
n'était , itriclemenl pirlanl, <|ve la nslitulion des droits per- 
dus par l'importation jur les mies écrnes, et qui élaient cause 
du désaianlage des manuCaclures anglaises sur les marchés 

La Dianufaclnre de soie en Angleterre était portée à un si 
Laut point de perfection, qu'elle égalait dans toutes ses bran- 
ches les plus belles productions des nations étrangères, et, pour 
Diolirer l'avanlige fait sur IViiportatiun , il était relaté dans 
cet acte qu'il avait poor but de donner un nouvel encourage- 
ment à une li noble fabrication. Par le même statut, il lut 
éiati accordé un plus bel avantage par le rappel de tous droits 
lur r importation des drogues de teinture. 

La. Compagnie russe , qui jouissait seule , par un acte, du 
commerce entre l'Angleterre et la Aussie, obtint en 1741 
une permission d'importer des dominations du nar de Mos- 
cowie la soie écnie de Perse, en pajant les mêmes droits que 
ceux qui étaient prélevés sur le même article <renani du Levant 
et ce qui prouve , avec la dernière évidence , combien le gou- 
vemenent iraitiHt avec faveur les manufactures de soie , c'est 
qu'il était dispoié à se relâcher à leur égard de la moitié de 
l'acte de nivigilioti (*) qni, it^aa tï lon^tenu et jusqu'k n» 
jgnn a été regardé comme le premiv foudment de nom. 
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cdiQce commercial. Uae quantité considérable de soie écme 
fut impOTtée |iarcfi niojeniel ce commerce loog-tems conti' 
DUC prouve qu'il fut aTantageui à la Compagnie russe. 

Pour satisfaire aux demandes croissantes de soies écrues, 
feites parles lordeurs anglais, le Parlement, eni74g, réduisit 
les droits payables sur l'imporlatioii faite par la Cuuipagnie 
des Indes , de la soie écrue de la Cbiae an même taux que 
ceux qui étaieut levés sur la suie Tenant d'Itatie; et pour 
entretenir et augmenter la culture de la soie dans lescatonisi 
de l'Amérique du Nord, de la Géorgie el de la Caroline, et 
qui faisait toujours des progrès remarquables, il leur accorda 
l'importation daus le pori de Londres franche de droit. 

Lesraisons pour croire queles fabriques de soieries an glaîiet 
étaient supérieures à celles des étrangers existaient platôt at 
imagination qu'en réalité; car, silàl que les droits d'entrée 
furent absolument égaux i ceux que payaient les fabriques an- 
glaises sur les matières écrues, les marcbandises étrangères re- 
trouvèrent le chemin de l'Angleterre, au grand désappoinlement 
des tisseurs qui, en 1764, présentèrent une pétition wx tntll 
pour oLteoir qae l'on imposât un double droit m bmAu^ 
sur les soieries étrangères. Cet te pétition ne fixa pu dt aniM 
l'allenlioa de leurs seigneuries ; mais l'année mivente, ilVpo- 
que de l'assemblée du Parlement, le 10 jenrier, lei onviini 
et les liiseursen soie de Londrei, avaient A tonffrv dek 
préférence que l'on accordait aux oaod» et aux étofiei de khs 
de hbrique française, ^aucmUérent en grand nonbre, el^ 
ainsi que par la mitelean inccetteun l'ont ai souvaat bât, 
pour bire connaître leara grieEi, Um dir^éteni tambour bat 
tant et drapeau déployéi tu- la chambre dei c«»iimtine*, oii 
plusieurs d'entre eux remirent eox-mémes leur réclamation à 
la Chambre, et représentèrent l'état de leur situation et de 
leur famille. I^es tisseurs alors ne se centenlèrent pas de 
l'augmeotation des droits que l'on sollicitait en leur faveur: 
mais ils voulurent l'entière prohibition des soieries élran- 
gères. 

La vue d'une si grande multitude de peuple qui paraissait 
jwéle à se livrer à tontes sortes d'excès , et les bruits que lei 
lissenn des aativr TÎUei te fréparaienl ih venir se joindre i 



Google 



D8 Li SOIE. iSrp 

leurs confrères de Loodrei, jetèrent une grande conslernatioa 
dans le public, et {iràeipaleoMDt parmi les marchands de 
soieries qui se troanient pltu compromis par le commerce 
qu'ils faisaient des marchandîin itrangères. Pour faire la paix, 
plusieurs de ces commerçant pwmirent aux tisseurs de coii- 
tnmHiderleiinordruponr lès soieries éini^èrcti OR' frappa 
de HÙte, une cootribation ponr 'amortet des nnlagemeu 
à leur délKSM,' et le Parlement redoUît lei droits sur la 
soie retorse et écrue. Far cet meiures on apaîta les tis- 
seurs, et leur violence se borna i brîter quelques vitres des 
iiûgaciaus qui tenaient les soieries fivaipiies. 

A une époque plus éloignée de cetie session, on rendit un 
arrêt poor prohiber les bas de soie, les miiaines et les gants 
de soie de labriques étrangères; celle prohibition était i ajouter 
à celle déjà faite contre l 'importa lion des rubans, des la- 
cets et des ceintures de soie, par un acte de Henry Vn.EUe 
fdt remiie en «igiieur a*ec addition de clauses pénale*. 

Cet eomplaisinees de la l^islatere pour les denuindes des 
tissenn ni prodniurent pas, à cequ'il paraît, les bons résottals 
qu'on en espérait, car un an après on fut dam la nécessité, - 
pour réprimer leurs outrages , de rendre nne loi qni déclarait 
félons et punissables de mort ceux qui entreraient de forcé dans 
les maisons ou boutiques pour abimer ou détruire les soieries 
■ous prétexte de leur origine, et en même lems on dérendit 
l'importation et la vente de toutes soieries et velours étrangers, 
exceptant seulement les soieries apportées de l'Iode et les 
ci'ëpes et les gazes d'Italie, qui furent frappés d'un droit de 
dû-sept shellings et sii pences par livres, dont la moitié seu- 
iMoent devait être retenue pour l'exportation. 

Depuis cette époque, les ouvriers tisseurs se coalisèrent sou- 
vent pour forcer leurs maîtres i augmenter les gages. En oc- 
tobre 1769, malgré la sévérité delà Isi qnenAni atoni citée, 
ils se portèrent à plusieurs aoles de nolence chet ceux qui 
les eoiplo^aient; ils y abîmèrent les marchandises et brisèi^ent 
les métiers. Ces violations ne purent être réprimées, sans 
qu'il y eût du sang de répuuJii. Dans eus occasions il y ont 
souvent plusieurs ioIJuts et ouvriers tut^ sur place. 

Ces continuelles disputes entre les maîtres et les ouvriers 
au sujet det gagea, firent lendre en i J^^i une loi pai laquelle 
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raUermao de Ibndrei, pour la ville , el lei migislrau Je 
Sliddteiei pour la cnnpigoe , fnrCM pr^oié* pour fiier le* 
B>gM dM œmn de nie loi» lei 1r^ mon ; da peines élaiciM 
dirigée* contre lei nuatlrea qui doDoeTaienl plus oa moins qae 
le salaire 6xê par ces auloritéi. Par le même acte , il élait 
auMi défendu aui lisseurs de prendre plus de deux ap- 

Ces rég'emens, qui ne furenl appliqués qu'aux quarlieri 
de Spilaifields, furent augmenté* des deux acles suivans (i) ; 
par le premier, on y soumettait aussi le* manufactures d'ob- 
jets où ta soie éiait mélangée; par le second on les étendait 
aux ouvrières tisseuses. Ils furent en vigueur jusqu'en iSi4- 
Pendant leur durée ils occaiionèrent une grande divergence 
d'opioions; ce que depuis quelques années que l'on a 
mieux coiapris l'iiiflueDce que les lois doiient avoir sur le 
coffimerce. Let eoBféqneBeea favorable* qui rétullèreot de 
bandoR de iiRÙalfl* Ritrieiiins , uns tak reçuw farorabl»- 
aiemt fer ht nation, tenml U preove de* ««aalaga qu^l y ■ 
ponr )« CMBOHfoe de a« pM itre ceotniris , on, penr pam 
plu* correcltment, (oulea restriclioas nanque»! d'atteindre 
le bot que l'on d^ire, lorsque, pour lei maintenir, illant 
être dans une guerre continnelle , qui est ineoinpaliUn afee 
noe nation dont la toi politique e»t d'être commerciale et d* 
rendre le* autres nations tributaires de ses luccèi. 

Toute* iMnre* l^altlivei entre te manufacturier et l'ou- 
yrtm sont dangereuiei. En Bugmentant forcément les salaire*, 
on exerce une influence extrêmement fAcheuie sur la consom- 
mation; et quand bien même cette augmentation ne se ferait 
pas sentir sur les produits, il n'en est pas moins vrai qu'elle 
amène la ruine d'une fabrication en en dégoillanl le public, 
qui cherchera d'autres branches d'iodiutrie oii il n'aura pas i 
«"aindre de semblables coulrainle*. 

£n [779, la grande rareté de la soie organzine d'Italie, qoi 
élait indispensable aux manufacture* de soieries panr les ààâ- 
DM, *e faisait sentir, on en permit l'imponaiian dn iow 
port» et KKU ion patiflon* , jniîqa'aii vingtième jo«r •olmt 
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Bl LA lOIB. 

Touverture de la leisloa du ParteinenI; et celle permiimm- 
fiil prolongée d'année en anuée par di*eri icles da Parlenent^ 
jusqu'à la Ùn de la guerre. 

Ôans iiD compte rendu du produil dei principalei minii* 
Caelurei de la Grande-Bretagne, publié an 178) , OK ToilqtH 
les mann factures de aoîa y tout portées poer une mmhm ds' 
3,35o,aoo livres (i),at «a y rnnarque que ces {iradiliia vont 
toujours en augmentuil. En 1794, on topcsK un àitit addi- 
tionnel d'un sbdlfng et deiiK- pemcei >ur la line ie laie 
écrue, et de deux sbellingi Mir U sois retonei .mû il iuit 
largement contrebalancé par les reliais «ir l'nporlaiion iw 
}es roarcbandises de soie ou mélangées de soie. 

Comme exporlalion, la soie du Bengale était d'nne petil»- 
imporlance jusque «en la moitié du dix-builième siècle, et 
sa qualité «tait tdlement inférieure qu'elle ne se Tendait pas & 
la moitié si néme ap lien du pria delà. soie d'Italie, La qaH>- 
ttté rwtak ie la soie reçm du B<ng*le al ie la Cbina, dnu 
numie 17s*, atoaiait ■aaleamt 4 4S,8}e lînw peMOt, 
Hais pen après elle <^nt plus de faveur de la Compagnie 
des Indes, qui encouragea celte production comme moyen ex- 
cellent de tirer de l'Inde pour l'Europe un surcroît de revenus 
avec lequel «Ile espérait remplir ses coffres. 

Pour rendre propre aux manufactures anglaises la soie du 
Bengale qui , jusqu'alors, éldit trop inférieure et seulement 
employée pour les marchandises de basses qualités, on envoya 
dans le pays un personnel et no matériel convenable pour 
former un établissement de (ilainreet de dévidage d'après le 
tqrslèOM iisUen. Hais le moment choisi ponr eette opèratÏDn était 
limpportnn àeaaie d'un af&tasa fomiae qui ravageait l'Inde k 
liatta époqne , «t ee se Alt qu'en 1776 qa'oli espéra quelques 
avantages de- lImpoHatloB de ce gjimae: datn celle amrfa 
la chargemeDS de soteécme du Bengale^titniettt ftSi5,gt3 
Bvret pNant, et pendant dix am, d^niitf776 j)in|n'ea i^9S 
inclusi««neni, l'importation ioiraell» était de 5Ao,s99Hvr6i. 
Quiriqat tfani qmtqmi aniié« celle ^onnitt ait baissé 
qwlqiteMa par det causes acëdeDMilv, eDe nrivillu^i ceh. 
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une marche ascendanle, et à présent celle împorUlîoD s'élèie 
pretqHe à 1,500,000 linei peuat aDOueUemcat. 

La qualité delaioia la^orléb par la CompaBoiedetludw* 
nu^ré la smélionlioiu duei aux macbiDes imporléci 
d'Angtetarre en fjjt, élut stalgri cela cotiaidérËe aoawo 
infbwuK aux |rôdmts de PltaHe «t ds h' ïor^aîe; et 
joiqu'en I7g4t Me u^étail emplOTée que dm iw tunbre tièt 
limité d'uiaget.Cetéiat de duûeaceanona im encombrement 
dans le» magasins de la Compagnie; les directeurs ansèrcnt 
donc au moyen d'étendre la coniommalion de la soie du Ben- 
gale ; un comité tiré de leur sein fut cliargé de birecoDTertir 
une partie de ces marchandises en organzins par les tordeun 
anglais. Qiioiqu'à cette époque celte mesure rencontra une 
forte, opposition de la part de (juelques Lranches du commerce 
des soies, on sentit bienlât de quelle importance il serait en 
renversant le préjugé existant contre la soie de Rengale, de 
l'affraochir de l'Italie, qui , depuis si long-tems élait en poi- 
■ession de fournir nos ouvriers d'organzin. Jusqu'en i^^îi 1> 
quantité de soie convertie en orgaozîn par les nobliia u- 
glais ne a^levait pas à plus de 5o,oeo livret pesant par m. 
LeS'tordw^ m^t, qui étaient très (ouvent sans oavr»ge, 
élaient tout dliposé* i lifwiw cette enlreprise de la Con^ 
gnie des Inden. 

Ensuppoiantque la soie du Bengale possède loutes'Ies qua- 
lités requises pour l'orgaozïnage, on ne pouvait avoir qu'une 
opinion unanime sur les conséquences avantageuses qui en ré- 
sulteraient pour l'emploi des capitaux cl du travail en Angle- 
terre. Les oppositions à cette ines'ii e provenaient de quelques 
niardiandà ijiii, trouviint leur inlôiùt dans i'ioiporlalion de la 
soie reinrse d'Iiulie , avaient su ranj;er h leur oploioa quelr 
(]ues manufacturiers; mais ceux-ci, à la longue, vojant que 
celte opposition était contre leur véritable intérêt, revinrent - 
de leur opinion et employèrent pour une grande partie d^ leur 
l'abricaiiun de l'ovganzin de la Compagnie des Indes. 

Depuis celte époque, la qualité de la soie importée du 
Sengâle, e Utujoun été eni'amélionnl, et pariuïle l'organ- 
zin que l'on en oblenaït a prit davantage laveur. A let puint 
que qnelqiiefeii ti tiaii à nn tanx plut flevé m la marché!. 
Pluiieo» penpnites dont le jogemeat eiteooipitaitdaDt celte 



matiàre, ont exprimé hautement l'opinion qne le jour n'était 
pai tioigoé, dix nos nonufacturien pourraient entièrement ic 
puier des étraneers. La faculté d'augaunler cette proiluctîon 
dani let Indu, douoe l'espoir fondé qne, tant pour la (fualiié 
qne pour le prix ■ la wis du Bengale pourra remplacer lur 
DD> mardiéa, celle provenant d'Italie et de Turquie. Dans lei 
conlréei oeddentalei w n'en fiût annuellement qu'une récotle, 
mail au Bengale, on en fait troii de quatre mois en quatre 
mois: eu man, en juillet et en Dovembre. 

A la Cbine oiiles ioitiliitions arrêtent l'essor à toute innoa 
Talion, la soie qui en provient aujourd'hui eat encore telle 
qu'elle était lors de sa première introduction en Europe. Une 
éclatante blaDchenr est ion principal mérite, elle eit doea quel- 
ques productions indigènes, dont la connaitsance eit confinés 
dans le pa;s. Une grande partie de la soie écnw importée de 
la Chine e*l employée pour la hbricalîon dea gantt et da 
bu; il ett géDénJeiHat reconnu par Iw élrang«i| que les 
nanubclwîeN Anglai* l'enportent bewKtnp pour eec Mlîclet 
sur les Fran^aii , et qu'ils le doirent à la iupirÏDrilé de lem* 
machines. 

On dblingue la soie du Bengale , par deux dénominations ^ 
la tirée et La Glée du pays ; la première, qui est produite par les 
gens du pays, ne peut être employée , à cause de la manière 
grossière de son tirage; la «econde cit travaillée {utr les gens 
de la compagnie des ludes, selon la méthode approuvée par les 
européens. 

Au Bengale on marque par les lettres a, h, c , les degrés da 
Goesse de la soie des filatures de la compagnie. La soie de 4 
à 5 cocons est marquée A, n* i; de6 i S cocons, A, a* a ; 
de 8 à 10 cocons , B, n" i ; de 10 i la cocons, B, n* s ; 
de lai t4eti6à 18 cocons, B, n* 3; de 18 i ao cocons, 
C, n" i; deaoà aa cocons, c, n° ajdeaaà ai, etc, co- 
cons, C n* S. La soie tirée à la main par les natnrds , qui 
«si très inférieure, est marquée des lettres A, B, C, D, £.11 
faut bien remarquer oéannioios que la soie marquée A, 
n" t, d'un district , diffère souvent en qualité de celle d'un 
autre district portant la même marque; cela dép«ul de ta cul- 
ture et du dévidage da chaque district. La filature de Bauleali 
produit 4e la soie inférieiira en finesia k cdto ^ AsdjMgoriB ^ 
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3^4- COBUIIU 

et de CassimbaKar, et cellei de GmkM et deConsraolIf O» 
produiseni qui les surpauent. Du> eei <hnx daniièrfei, qni 
soDt dirigée» par toute la scienpt tH Vémr^la de b Cobi|i*> 

gnie des IdJes , on a adopté dernièremeot une tDÊlhode poOT 

doniier jii^le !e degré de chaleur nécessaire pour le dévidage 

taleDt, malgré Ips obstacles que l'on djt reDcontrer. 

Le nombre des ouirieri sans ouvrage aiigmenla considéra- 
blemeDl par le retour de la paix euiSiS, et lei deux mauvaises 
récoltes qui suivirent, a^ravéreot encore leur malheureuse si- 
tualloD. Celte augmentation de bra* iuoccupés.et la hausse du 
prix des denrées , conipirèrent à faire baisser le salaire de U 
aBÙBd'caovreMipoiiil qveeeMmièMi^ AaienienlièraMeiA 
eoeupéi ne [wondent wfGre k ta procurer le joite atoeisairfc 
Un concours général de plaintsi tésulladvect HM de mal* 

Au commencement de i8iS, les ouvrien A tubasi d» 
Coventry (i) et des environs firent une pètl^on i h IjsMs- 
ture; elle fui renvoyé aux investi galions d'un comité de la 
chambre des communes. Ou fit à ce sujet un grand tnmit 
d'enquête, pourlequeloa consulta les principaux maumfBClQrien 
de soies ainsi que les tisteurs de Londres, de Covenlri;, Mae- 
desCield et autres lieux de l'Angleterre où il ; avait dea mann- 
facliires de soies. Il résulta de ces investigations que quoique 
la misère des ouvriers travaillant ne fût pas douteuse, elle ne 
devait être allrihuée qu'aux causes précitées, et qu'il n'y 
avait pat lieu de croire qu'elle provint de quelques causes de 
détresse dans le commerce des soies; qu'au contraire, la qaaD< 
tilé de leieries nanufaeluréei et consommées dans le royaU' 
me, avait coniidérablcment augmenté, et qiw malgré le 
gnndnonbre de métiers batUns, et tons les tissenrs enptoyfi^ 
ils étaient eUigëi p«or angmeater lenr mivN|ê , de tramilte 
des iunnê m m» de celles MakitoniaB, ee qui aj6uuA néna 
à llnsafGsaiMe des sataires. 

Que dans «es omutaneai, IWiiev uftesnoz «Aerdw- 
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»a!t en lui - même les moyens de se lirer J'affaire ; qu'il ne 
fallait pas s'en élonner ; mais que le maniitaciiirier qui voyait 
tous tes jours de noiiveaus établisaemens s'élever aiiioiir do 
lui, sans que pour cela ses relalions commerciales en dimi- 
nuassent, déclarerait que dans son opinion, celte augmenta* 
lion de commerce était une conséquence de la détresse même 
qui l'accompagnait et, chose élonnante, qu'il demanderait 
comme un remède l'imposition et le» restrictions addilionnetles 
sur ce commerce. Quand on voit un comilÈ de législateur! 
prendre en tiriew rêcommandatioa , an projet dont le pre- 
mier et inévitable eBat lerait d'auemeoter le ml et de mcilr* 
sans emploi on grand nombre d'oatrien, on ne peut revenir da 
SDQ éloonemeot. La chambre dei cwauines ajouta elte'méma 
à cette impmdeaco en sanctionnant la recommandation de «on 
eomitë. Mai» trois ans plus tard, un comité de la cbambre 
des lords recommandait fortement l'abolition de ces restrictions 
que l'on irenail de proclamer comme d'une absolue néces- 



De i773 à iSil.le commerce delà soierie en Angleterre 
était resté dans une position artificiette, par suite de* reilric- 
tions sur l'iraporlaiioa de» inaruiMudisea étrangères; en pot* 
session de fournir seuls nos ourabés, les ttatcun s'étaient qM 
faiblement poussés h perfeotienner leur art ; Im mima stélwr* 
et les nèmes macbins* â tarera, furent «a us^ jtwqn'au ino- 
Baoïd oùlaoaoeMmiica da*étr«Dgen for^noa tiweun et noi 
lordeqn, iwlw m tt«y«B 4e maltier avee eux siir nos 
ipucbéa. 

Lee «onlM^ndiers avaient loajeurs tranvé^le mt^cn de 
paucr CN petite quantité, il est vrai , des soieries françaises 
dans le pays. Ea raison de leur siipcriorité , elles élaieni avi- 
dement recherchées par tes coniommateurs.- Les manufadU' 
Tiers forent donc épouvantés i la vue de leur attmitsÎM légale, 
ma'gré les forts droits dont elles furent surchargées. Hai ma- 
ni)factures,eiilièremeDtdéiiea Jantes do nos commandes, ^aianl 
exposées à de sérieuses Suctuaiions par les changemeat nus 
tnweb de modes. La vente eonsidérable d'une saison était 
souvent tOM.I-4-^( nuJIe l4 taUop luivanle, Lgs tisseurs pri- 
vés d'osvrage se trouvaient plongé dans la pis^e. Cplle 
puulMe KUy n aUa w tie pnMpéFitéa et de nalbeu» « tou< 
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jours marqué le commerce des soieries en ÂDgleterre. Sou im- 
porlance n'en est pas moins dénioiitrée par la quantilé tou- 
jours croiisanle des manufaciures. 

Cétait dans te but de diminuer ces fluctuations, cl de 
réiablir l'éiat du commerce changé par le retour de la paix, 
que l'on changea de système, afin d'asseoir te commerce de la 
«oie sur des tiases solides dc'capacités, plutôt que de l'ap- 
piiyer par des supports arlillciels. En 1894, le droit étevé sur 
la soie écrue fut abandonné pour un droit purement nominal, 
cdoiiurla Mîe retom Ait réduit de moitié, et l'adinîuion dei 
nurchnadim étrangèrai fdt rendue légale après lednq Jnillrt 
1836. 

On espérait que pendant ce détai de deux annéei, filé pour 
l'adiiiissioD des marcliandises élrangères» le* ItSMon hvoriséi 
par celle diminiiriun des dioils sur le matériel , seraient ea 
mesure de pouvoir luder avec avantage contre ces lîsseura 
étrangers. Mais cetle réduction des droits, en augmentant les 
commandes, les excita plutôt à produire davantage qu'à amé- 
liorer leur fabrication. 

. Les actes de 1773, (i) qui fixaient les gages des tisseurs de 
toie de Londres et des environs, appelés communément ac- 
tes de Spitatfietdg , avait été appliqués aussi à Dublin , et fa- 
reot rappelés comme nous l'avons déjà dit, an mois de mars 
1814. Ces actes avaient été approuvâ et soutenui par des 
pénoinm ÎDttnùle* en matïàvs commeFeialei. D'après elles 
lenr but était de garantir i Tonvrier nn salaire boa et raîsao- 
nable, et d'arrêter l'augmenlatioa de la taxe des pauvres. 
Lorsque les demandes sur on article quelconque de manufac- 
ture se rel&chent, une grande quantité d'ouvriers employés 
à le fabriquer se tronvent. par l'absence de ces actes coerciuEs. 
forcés d'accepter des salaires moins élevés ; il s'ensuit que ces 
ariicies étant fournis à prix moins élevés, les demandes se rei 
nouvelleni et les choses se rétablissent comme avant. Mables 
actes de Spitalfieds, en maintenant toujours à un taiii élevé le 
prix des marcliaudiscSiôtent toutes chances d'en voir augmen- 
ter la consommation; el le chef de niciiuilaclijre iitii, par ces 



1* confo^ , nous fa dtf ignemu WDjaBrt ; acut dt Spitaljbldt, 
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actes , ne peut profiler du moment de baisse dans le prix de 
h Tnain • d'œiivre , n'eal point tenté de fabriquer pir anoee 
dans l'espérance de voir de nouvelles demandes le re- 
nouveler, ainsi qu'il le faisait jadis, et soulageait ainii la 
misère des ouvriers pendant les mauvaises circonslances. 

Ce principe de vouloir régler forcément les salaires, était 
totalement opposé à l'introduction des améliorations prove- 
nant de l'usage des machine*; l'ouvrier é'aït payé un certain 
prix pour faire son ouvrage avce ses propreî outils; ce travail 
aurai! pu être ubrégc par de< insti uiiiens phis perfeclionnél > 
mais ils ne pouvaient jrimai.s ùiie à sa porlfe. Dans d'autres 
Lraoches de manufacture, des travaux ont été singulièrement 
simplifiés par les artisans eu i- mêmes , qui trouvaient toujours 
dans les journaliers qu'ils employaient, des gens tout dispo- 
sés à risquer les essais nécessaires pour parvenir à ce but, ss- 
chsDl bien qu'ils en, partageraient les avantages. La plus 
grande ttnéliDratioii qui ail éléUiedaDt le linage det élolfei 
deiDÎe bndiée(,a été trouvée parun onvriar. Si cette inveD lîon 
tùt été faite en Angleterre, l<H«que lei aciet de Spitalfieldt 
étaient es vigueur , cette importante ivanche de ta manuEu' 
ture y aurait été abandonnée; l'ouvrier n'Aurait pn acheter 
celte midiiae, et les maiiret qui, dans l'on on l'autre caf, ao- 
raient toujours payé le même prit, D'auraient pas asturéinent 
fait eux-mêmes celle dépense. Il en serait résulté que le ma- 
nufacturier de province, libre de faire avec ses ouvriers lels 
arrangemens qu'il lui convient , aurait pu ainsi entraver la fa- 
brication de Londres, et monopoliser cette industrie. Ce qui 
vient i l'appui de ce que nous avançons , c'est que depuis le 
rappel de ces actes restrictifs, les manufacturiers fournissent 
maintenant a leurs frais les machines inventées pour le per- 
fectitmnement des travaux du tisseur, et patlugent avec lui lei 
nantages qui en résultent. 

Dorant l'exercice de ces actes, dans le district de Spifal' 
fields, il n'j avait point lie différence de prix pour les lems 
où il y avait plus ou moins d'ouirage, ei il ne paraît pas 
que ces gages étaient assez élevés lorsque les travaux mar- 
chaient, pour que l'ouvrier pût en réserver nue partie: d'ail- 
leurs telle est l'imprévoyance des classes qui ne sont pai 
iulraitei, qu'eUei s'onaient pu m tirer Kvaultge .de.cei 
Son n. ? j 
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leros de moisson ; tt il est certainemenl préFérable, que dan* 
les lems où les travaux se ralentissent , l'ouvrier puisse eacure 
travailler, m£me à bat prix, pour l'aider lui et sa funille, à 
pasier ces époques fatales. 

Le dislricl de Spitalfields a , il ett inî, un gnaà intatagt 
ni- toute* tel uiret ptKei du rojHme qui pmâdwt det atr 
MlMturM da loierîw; la pnumiié d'u« grade plue dv 
•DWMnuMlioD et les demodei I^IUres de mode» patu- l« 
«télropote, lui danoeut loujour* luieocctipation dont lei prà 
de production varient peu; mais comma celle source était in* 
>uf&NiDl« pour fournir abondamaient des travaux, lesouinen 
supérieurs seuls en oblenaicut de prcféreuce. Quelques nia- 
□ ufacluriers eipérimeotés, qiiï avaient défendu lesjslèmede 
rL-jjulalioQ disaii^nt depuis, que d'après les droits sur k soie 
ccrue el le coùl du Irauspnrt , l'Angleterre ae pourrait riva- 
liser avec le Conlineat , mais qu'il fallait que ses marchés fus- 
sent bornés à ses besoins et qu'alors il serait peu important 
que les gages fussent plus ou owins élevés. Si les salaires 
Éiaient réduils, la consomma lion pour cela n'en augmenterait 
pa;; mais d'un aulre càté, ti le ftit- du travail était aban- 
donné à la discrétion dM BBiiotutlirim généralemeut égoïs- 
tes, ils pourraient en abuer au pi^ndic* dw ouvriers, qui sa 
trouveraient par suite, rédùlsii U lus des pauvres : privés 
de leur indépendance letm HMUUt ea souffriraient , et ils 
descendraient d^ leur praaitre «oitdilion au bas 'de l'échelle 
sociale. Eo accordant » ces argumenf toH'e la force philan- 
thropique qu'ils comportent, il faudrait pour être jnsie que la 
fiïalion des cncci s'élendîl à toutes les manufactures de 



cMiIle (le ce fait 



: pif 



de manufactures de soieries abandonuèrent 
Londres pour se placer dans des lieux où ces loti cessaient 
d'avoir leur effet. 

Ms'gve le vauvius eiiei de ce» mewrcs, il esterai de dire 
que le «omiMrc* de Spittlfields allvi l«ii$Mlii eo MsvMlml : 
H ute iMwsbe d iodMtM Mirée p*rl*U»{»tK4e 1» «ùft 
ilnmrm w tiMWpHlaU ulleim . nu Mire ludteUs 1« 
■ iil'mind*»fc*1g 
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élail une source alionJaDie qui alimentait toujours ces ma - 
sutaclures. 

■ L'aboliiion des droits sur la soie écriie, eni3i4, «t !e cbait- 
^ennenl total de noire lysléme de restrirlion qui suivit celte 
mesure, con tri b Lièrent par leurs heureuses conséquences 
à éclairer l'esprit public sur le sy^lème de prohibition com* 
nierciale. Le commerce de soieries en Angtclerre , qui d'aprèi 
rogiinion de beaucoup de peivonues eipérimenlcci, n'existait 
que par suite de l'excliHioB dn iBaQa factures étrangèreat 
reçut ucanoioins i»e iMu«dl« via par U dwinictioa de ces 
barrières , qui cepeodut n'avaiest été ékffécf qye poBr le 
protéger. 

Durant la fermentalioB qui sccompa^a cette TëvoIatîOB 
dans notre lystcme commercial, et quand beaucODp de per- 
sonnes étaient encore dans l'appréhension, une grande par- 
tie de nos maiiufaclurieri h préparait à donn» un^ pim 
-grande eiiension à leur Iibriealieii ; la oepitA , Ubre par l'a- 
boliiion des droits , ue poavait retter élraDgëre à ce monror 
«nnt ; eUe participa ausii k celle «Ltennoii. Le iioiak« dei 
mwlini i tordre fut pané de fjS à >66 , celni dea fiiiean^L 
de 780,00a monta à i,ilo,mo. Le nombra des métiers em- 
ployées à Spital&etdt fut porté k 17.000, et telle était la 
quantité croissante des demandes de soie retorse, que quoique 
l'importation de ces articles fût doublée et que les moulins à 
tordre fussent considérablement augmentés , les tisseurs néan- 
moins se trauiaient souveut obliges de snspeudre leurs 
travaux et de ne pouvoir remplir leur commission à cause 
des tordeurs. 

En 1834 et iSi5, il existait dans toutes les brauclics dn 
commerce et de l'industrie, une surperfétaiion d'activité et de 

Ïmduits ^i fut suivie d'nne révulsion dont les suites mal- 
earenseï reileroDl hmg-iama gravées dans la mémoire de nos 
négoeiaH et ifl «m iMliaffeiiiîîtn. Au mois de juillet i8aS 
conmen^ l'introduction des soieries étrangères moyennant 
un droit de 3a pour cent inr la valeur : et penilant la saison, 
ordinaire du cliomage , qui toujours est défavorable pour se 
former une saine opinion , une clameur générale s'éleva con- 
tre cette introduction, et rejeta sur elle la détresse des listeurs. 
WVl beuFetnemeiit ipom tea iotérCu «le la milloa , la jM^ic» 
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commerciale était difendue par une personne qui, comme le 
célèbre Turgot , joignait i la juslesie des Tues la feroieté nécei* 
saire pour défendre ses mesures contre les cleiueurg des op- 
patan<i. Farmieiix ou en rencontre rarement qui sachent apprft- 
cier el reconnaître la justesse de ces vues; au coulraire ib ht 
qualifient de spéculations imagioaires, el la constance poBT 
atteindre le but est prise pour de l'opiniâtreté. 

Les lois qui permeliaient l'importât! ou des soieries fabri- 
quées à l'ètrangsr, Srent plus pour l'éducation du tiiwur <■ 
■oie et le dévdbppement de cette industrie en Angleterre^ qtM 
ne firent jamaïrlei lois écraianle* du monopole. Les faàa- 
les préientioni d'autrefois qui ne reposBÏeol qne sur des bi^ 
tesnensongères, sont maintenant enlièrenient justifiées par les 
résulials. Nus fabriques et nos ouvriers rivaliieni par la qua- 
lité el la beauté de leurs produits avec les tisseurs du Conti- 
nent, tellement qu'aujourd'hui leurs ouvragei sont recherchés 
dans les pays mêmes dont autrefois ils redoutaient la supé- 
riorité. 

Quelque tems avant l'exécu lion de la loi de iSi4i un ma- 
nufacturier d'une haute capacité quitta ta France pour fonder 
un éiablisseoient k Londres; Son arrivée devint de suite un 
objet de jalousie pour les tisseurs anglais;i1s se plaignaient que 
c'était un moyen pour faciliter l'introduction illicite des mar- 
chandiies de contrebande des fabriques françaises. Ces 
pliinlet itaîeBt particulièreBott dkigéei centre cet êtres- 
ger : « demandait qa'il tUt soemis 1 une itriele aorvtitlanea^ 
et que l'on viûlét avec soin sa fabrique, il rétuha de ces in- 
Testigalions la saisie de trenle-sept pièces de soieries que des 
juges compétens de Spilalfields estimèrent avoir été indubita- 
blement fabriquées à l'étranger. Les ouvriers anglais qtû 
eux - mêmes les avaient fabriquées vinreul démentir ce juge- 
Il n'y a pas de meilleur argument en faveurdu système qui 
abolit les droits et les restrictions, que de montrer toutes les 
branches d'industrie s'avançant lapidement dans la voie des 
améliorations, tandis que le commerce des soieries seul lan- 
.gnissail: ce qui peut âtredémontré paries comptes des doua- 
nes. 

Chaque Aiieée prùe léparâfflmil ne serait pu nn esenplfi 
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Goncluatit ni juste poui- prouTer l'exactilude de ces faits; l'é- 
< paque qui suivit imméiliatemeat le renversemeul de ce s;»* 
lème nt le Ecrait jiai dataoïege, car les affaires qui le firent 
potdaDt la première année de l'abolition des droits eurent 
uni doute une efleniion sumalurelle; mais celle objection 
ne iMut ftire fute li oo prend pour terme de comparaison as 
espace da cinq «nia; car l'extenuos des aDairet des pre-^ 
mières aunies qui raivlrent cette abolition, se IrouTera com-'' 
pensée par les anuécs suivant a. 

C'est pourquoi si nous prenons les cinq dernières anoéei 
qoi précédèreot cette abolition et les cinq premières années 
qui la suivirent, nous trouverons que dans les années qnil^ 
précédèrent l'importation était en : 



soie écrue , 
id. retorse, 
soie écrne, 
iJ. retorse, 
soie ëcrue, 
id, retorse, 

id. retorse. 



Ce qni fait poiir les 
Pendaul les cinq a 
l'importation élait en : 



^ 3,490,735. 

j 2,4oî,688. 



300,953. 
1,1)40,5 16. 

350,109. 
a,o37,4iS, 
330,173, 
a,o85,97a. 
346,314. 
années io,ga5,6f6, 
1 qui suivirent la levée dei droite- 



■ id. 



id. retorse. 
Mie écrue, 
id. retsTse, 



3,5.',o,oio. ] 
45»,4'i!>- I 

3,o3o,756. ] 
556,64=. ] 

1,955,043. 
389, 325- 

3,755,a4J. 
454^15. 

3,)63,55o. , 



3,5S;,33S. 

2,144,367- 
4,aog,357J 
4,547.81a/ 



Ce qui If^t pimr kl ùiq,anafe(( UT.it. 78f58».9i9,, 

■ ' 1 
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3b «OIIMUCS 

Ainii la ônqipHinièrw «mén de la lei^ée des droid Dan 
préiaitBDl iiMwpMlIllMKaaniKllB de pour cent daoj 
la CDUoiainatKHl dn ftjÊ. 

Nota avont dfjk rapporté qne.daos l'année iSaS , )a légû- 
laiure éiaît dileroinée i duûager tout le lystcme qui régii- 
Hît la Bunafacture de Mieriec et i légaluer dVaoce riinpoi^ 
Ution des loiet étraDgèrei, inojeiiiraiil tm droit luibant ponr 
prol^ernoslàbricani.niait cette coneeuion lenr ernia taal 
d'inquiétode, i|im celle derBÎin partie de la loi iiit nmlée ft 
deux MOI, ifiii de leur donner le temi nécessaire ponr 
ta préparer k Inllcr avec nantage afec cette formidable eon- 
cumoM. 

Qttedet bonmesMciipésiim comoia-ce particulier se Irou- 
.veDI eniralnéi 4 perler par fois des jiigemens coDire leurs in- 
téréls, cela n'es! pat extraordinaire : circonveaus par Jes cir- 
constances ob liste lrou«eut placéi> ils se font des chimères, 
craignent les fanlânei ctéét par leur inaginalion, et ne pe»- 
vrnt porter un jngeineDl. impartial i mait il est miment 
étonnant qne d'autres, Ubres de toute influence, se soient 
trompés dans cette occasion, et n'aient pas vu que ce délai 
accordé à nos manufacturiers était ég^eœeot avantageux aux 
étrangers qui alors accumulaient une grande quantité de mai'- 
chandises pour en inonder nos marcbés au moment de l'ex- 
piratioD du délai : c'est ce que firent les Français. Mais quand 
on vit DOS manufacturiers eiïrayés de cette prochaine imiptîon, 
on chercha un remède qui pût également atteindre la police 
manufacturière de nos vobins. 

Les Français avaient i'Iiabitude de faire toutes leurs pièces 
de soies d'une longueur déterminée ; pour rendre inutiles 
leurs travaux, faits par avance, le Parlement rendit une loi par 
laquelle on n'admettait à l' importai ion que les pièces d'une 
longufiur toul-à-fait différente de celle en iisagc dans les fabri- 
ques frani^aisËS , et par celle mesure en excluait ainsi celles 
i|ui avaieut été fabriquées pour être rè|»anduse dans les mar- 
ches anglais. En consétjuence , les manufacturiers français se 
nùrent de suite à f^nquer des pièces nouvalles , d'après la 
longueur p-esorite pour l'importation. Le prix des pièces pro- 
hibées baisaa et cUat. (uieia introduite* daw )e par tet 
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contrebandiers. Leur bas prii les fil admet Ire doiis ia consoni- 
jnttion. 

H y a une forte analogie entre la conduite actitellc Jti gou- 
vernement anglais envers le commerce dea soies retorses et les 
HABufactures de loieiies , et celle du gouveriiement français 
rdativeiotm i ristrodnotion dea moû^et Mur las mmvÊwt- 
torts âe eotoB. Les fikteun de cotoa fin <k ce fxj» avaient 
demandé et obtcm de (baulB drgiu contre l'itaportalion de 
cette qualité de coton. En iecnséqu^ce de cette mesure , les 
manufacturiers de belles mousselines, qui ne pouvaient se pas- 
ser de ce coton importé auquel ils étaient habitues , et les 
lilateurs français n'élmit pas en état de le leur toiimu', une r.aa- 
treliande active s'établit, et malgré une siirvcilbuct: rigiiu- 
rL'usc dos dnuanes renforcés par un cordun mililau r , i-llo pas- 
sait à travers et fournissait les maniilaoliirifis di; colun fin 
cinglais, avi'i; une augmentation fie prix, de soixante a soixante- 
tiW pour ceut. Les lilateurs français ne gagnaient rieu a cette 
proliibitioii. 

Quelques circonstances favorables de l'état de guerre soo' 
tinrent les manufacturiers français contre ces désavantages; 
mais sitôt qu'au retour de la paix , la contrdiande put iotra- 
duire des mousselines anglaises avec ime différence seulement 
de dix'Sept à vingt-cinq pour cent , les manufactuners et les 
filateurs français furent écrasés. 

Sous le système d'exclusion , il n'a lamais i^t*: possible d'om- 
pècherla contrebande des soieries et des rubans trancais. Par 
leur qualité supérieure , ils étcùent touiours preteres aux nôtres 
par nos dames de province. Lecommerceen avait cte lellemenC 
Di^anisé , que toutes espèces de soieries pouvaient être ache- 
tées en France avec sécurité ; le vendeur se chargeait de faire 
arriver en Angleterre les achats à la maison même de l'acho- 
tenr , et lia-mème était assuré erati« toute chance de potey 
par on bureau étabU ad koe. On y délivrait des pc^lices d'à»- 
aurances contre les saiùes , comme on aurait pn le faire canxn 
h» âésns ; les primes variaient selon tes degrés de vigilonDB 
et de K^aimt exercés par les employés des douanes. 

fiianâ i8a$, époque de la derdière rect^îcation desdroîB 
nr ks>Hii«its étrangères, l'hoiiorable et sincère Vesey Fit» 
e«nddj fic»fi^art du conae^ d4«wuBnM> ^/^tita k h 
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Chambre des Communes que, d'après le dire des négocians 
français, le prix total de conirebande et d'assurances pour i» 
gros de Waples était de vingt-huit à vingt-neuf pour cent sur 
la valeur. Four les rubans de satin il était de vingt-quatre h 
vingt-cinq ; pour les autres rubans , de vii^t-cinq à vingt-six; 
pour les gazes façonnées , de vingt-huit à vingt-neuf , et pour 
les blondes, de douze à treize pour cent. Cette primO était à 
ce bas prbi en raison de la grande valeur de l'objet et delà fad- 
lité qu'il offrait aut contr^audiers par son petit volume. B 
futvecottuuiHi que les crêpes Usks et les gaies unies n*»- 
traiaitfhis m oootrdande dqnns que l'ialradustion tu était 
aiUMÙée mejeoiwnt undrait. 

' Dans limposubilité- d'empidira cette contrebanife, l*ad> 
mission des soieries étrangères ne poimdtpas former un doute 
pour notre gouvememeut, mab il était k considérer quel 
serait le moyen le plas avantageux pour tir» un plus grîind 
revenu de cette branche de conunerce; il est-évident qu'qi 
fixant des droits- trop élevés, les contreban^m fran^, ga- 
rantis par les bureaux d'assnraitceS ,'rmUseraient avec succès. 

Le gouvernement, entravé d'un o6té par cette certitude, et 
(le l'autre par les craintes exprimées par nos manufhctuiiera , 
m- pouvait prendre ime joste mesure pour résoudre cetteque»- 

M algré les dépenses considérables que codte la répRSsion 
de la contrebande, celte perle' néanmoins n'est pas ce qu'il f a 
le plus a considérer ; un gouvernement est dans l'obligatitHi 
inorale d'ôier tout sujet propre à e\«ter ce commerce illi- 
tite. I.'npinion générale des classes sans éducation est que la 
violation des lois sur tes douanes n'est pas un crime impardon- 
nable; celte idée, qui encourage à la contrebaude, doit être 
combutue ; ce crime doit être considéré d'après les résultais 
qu'il pent avoir sur l'organisation sociale , et ne peut être ei- 
cnsé. En se familiarisant avec la violation des lois , on ren- 
verse toutes les barrières qui défendent la moralité générale, et 
en commençant par regardei' la fraude comme une faute excu- 
sable , d'un pas à un autre , on arrive à cette terrible consé- 
quence que l'esprit et le conir se corrompent au point qu'on 
ne recale pojpl d^vaat la actwos plu» ciia^Ktle pour s'j 
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livrer , uns s&ng^ va. dangereuses conséquences qui peuvenE' 
en être Ift Buite; 

Tant 91'fl sera nécenaire d'imposer des droits , îl sera dif- 
ficile de Uàn cesser ]a contrebande j un gouvernement , quel- 
que Tort et vigilant qu'il soit , ne pourra jamais «^aler la diii< 
gence et l'activité de ceux qui ne vivent qu'avec ce ctmmerce 
illicite ; mais on peut grandement diminuer ce mal en graduant 
plus judicieusement le tarif des droits : ou en voit la preuve 
di-puis que des droits plus raisonnables ont été placés sur les 
soiti'ies éirangèrea. En effet , le commerçant maintenant peut y 
sans hlesser ses intérêts , faire passer ses marchandises par la 
voie légale des douane.i , puisque les demandes des assurances 
contre les saisies ne sont point inférieures aux droits exigés par 
le gouvernement On peut en conclure que la contrebande des 
soieries a grandement diminué; beaucoup de gens qui n'é- 
taioit point retenus par l'illégalité d'une impcntalion illicite 
ne s'avantvrenuent pcwtijwésent s prendre des vraes détoiip< 
nées, puisqn'anctm bénéfice ne les détourne pha de suivre 1k' 
mute que doivent toujours tenir les bons diofras. 

Quoique des droits eitorbitana soient déjà un puissant vé- 
Uetde pour la contrebande , rien cependant nu l'excite plu2 
que la prohibition enQère d'un article. Cela suffit pour encou- 
rager à im très haut point ce commerce illicite. ; car , parmi les 
ai^teitrs , le plus grand nombre n'attache de pri\ à cet arti- 
cle que par sa rareté ou la diCCcullé de se le iirncvirer , il lui 
donne aiosi une valeur factice qui disparait aussitôt si celle 
prohibition vient à cesser. Il est notoire qu'à l'époque de la 
prohibition) tes soieries et les rubans français étaient de rigueur, 
parmi les fuhionables et les gens du bon ton ; le mouchcar, 
des Indes se trouvait également dans la poche de la haute et 
liasse classe , et il ornait même b cou de* ouvriers et des ta^ 
boureurs. 

IjCS lois prolubitives sont généralement n^aidées eomiiM 
injnsteaet en opposition wechtlibatè natmOe, éUesBesnt 
pas appt^ées par uMsaDotioBaianle»et nceatéipicDcecfief 
sont vioUea sans UntatioD par des persoiuas qà se taaieOt 
cependuil tm icn^tile de oa pas pajw no droit ttait ùû- 

.^'^L» inalbew«w^£Bti,dai lùi. i^ohilMtim m 1« w(»mi 
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ont été éloquenment décrits par M. Vraey Fit;^érald , à l'oo- 
cafion dont nous avons déjà parlé : • Sous la prohitMtîoB, le 

> «MBiaerce était tiraiflépardesbîs arbitraires et Uesnales; 
3 dles s't^^osu^t «ilibi««x«rcice du pei^ile dans ses goèti 

> «t mtee oontrariaieatïes basoint : ces kàs, ^ n'inqpirùait 

> «fWMiHM Éwtwie o)il%ati«i mamie, balntuùcnt l'«qiiîl 

■ puUic«ttK>jfirà Asiws;]'*! dUipHÀe4tatt leur taefficB- 
« «U , et la diaiditrs rawbait-cUs (^oyer ceux qui en de- 

.> nupideid lenitoar? HvewLmatbet du livre des lois , si je 

> le puM , OB aime légal où le peuple ne peut voir un crime 
» nerd I je ne voudnus pas qu'un vii accusateur eitl le pou- 
1 voir de pésémr dans le sandoaîre domestique ; je ne vou- 

■ drais pas qu'il fût permis à un ofTicier du Boi , par égard 

> pour le fisc , àe râiler la sainteté du domicile anglab ! Je ne 
X puis accorder aui. manufacturiers , pour appui, des lob aussi 
» odieuses, surtout Itnsque je vobqu'dles n'ont pas eu le poo- 

> voir d'enpéfjierU coôtrdiande ; qu'elles n'ont an contraire 
• frèlé IfiuT appui qu'aux mauvais sujets , et qu'elles sont àb- 

■ solument sais efficac^é. ■ 

n ne fant fos oondure «éanmoim que les soienes poissent 
être introduilAs fnuA/ts ^ droit , on ecKtient que gaal^w 
-{Hutectioa doit être accordée , parce que les maanfocbiriHs 
étmsers «e trouvent sur les lirâx qui [roduitoit la matiàn 
pranUrc , tondis que chez nous àie est plus chère , par aéto 
des fnfs de transport ; mais cet argument perd de sa videvr^n 
l'fln csnadère que la marchandise manufftcUii'ée coAte an raoias 
autant 4e transport que la matière brute ; tant que la France 
tir^a une partie de ses approvisionnemens du dehors, le prix de 
sei soieries devra être réglé d'après le prix de celles fabriquées 
.avec la soii; importée. Mab comme la vie est plus chère dans h 
grande Bretogue , que dans d'autres contrées, la main-d'œuvre 
doit y être plus élevée en proportion. L'ouvrier anglais , à rai- 
son de l'dpruté de notre climat , a besoin de jouir d'une plus 
grande aisance , et si en résumant toutes ces circonstances on 
est fondéàcroirequBnotredasseouvrièi'en'estpasdescendHei 
ces degrés de misère et d'abjection qui affligent celles des uutM 
' payi voisins , il ne faut pas tir«- avantage de leur faeureaM po- 
Htion pour les y faire descendre et tes réduire purenMDt M 
■tiict séceHnrft, dans le but d'tdrteoir des bas prix nr vm 
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marchés. Tïousn'avons copi iiilaiit trop dt misons île croiru 
que c'est là la causi' île l;i (li';lressi; do nos ouvriers^ dans ijuel- 

d'iiiduilrie où nuu\ n'ai ons pas de rivalilés ilraligères à crain- 
dre , la protection législalive devient inutile ; niais tant qu'un 
droit modéré Sur rimportation sera nécessaire pour assurer 
iin« existence confoi'table à une portion si méritante de do» 
compatriotes , nous ne croyons pas qu'il se trouve une personne 
pour s'y opposer. Mais si tous étendez cette protection au- 
delà des limites que nous Tenons d'indiquer, elle deviradraitno 
injustice enTers l'autre portion de la société , et n'attà&dra plus 
le but que f on se proposait. 

A l'égard des manufactures de soie , les droits nécessaire* 
pour maintenir les tisseurs anglais dans la position relative qu'ils 
avaient déjà envers les tisseuis français, sont moindres que beau- 
coup de personnes se l'iuiagiiicn!. D'après des états compara- 
tifs d'un manufacturier de soieries de Londres très expert , la 
drtîérencf du pri\ d'une li\re de soie retorse , à part les droils, 
fonvertie en ifi ;umes (i) de gros de Naples, est de cinq slicl- 
lings et six penci's, ce qui f:ùt i4 ^ peur cent. Celle différence, 
rommc on peut le voir par le tableau ci-dessous , est répartie 
ainsi : pour la main-d'œuvre plus élevée , Londres , !, slicllings 
el 8 pences , ou la ; pour cent ; pour pri.v de teinture , qui y 
est aussi plus élevée, 7 pences, et le reste se diiise sur l'our- 
dissage , le dévidage , elc. 

Ces calculs sont faits en supposant que Von emploie tout.es 
soies d'Italie, el comme nous l'avons déjà dit que l'on en re- 
tranche le droit payé pour l'importation ; ces droits sont tcoi» 
shellings et six pences par livre (2). Mais Viraporteiiri ea lu 
aapiittant , rcijoit un titre avec lequel il péut retirer un 
droit sur l'exportation d'un poids équiva&nt de soie laugufac- 
tnrie. Or, comme ce titre peut toujours liù servir soit persou- 
neUement ou par' procuration ,* it ne serait ju^ç de bjte, 
^[urer ces droits dâns aoti« coinptè. 



(3) Le >heUin)i «oui i h. 16,. 4 c. Ainji î >hclUng> G pcncej JnndCtont 
j ti.oS^ac. Uli>n>i>gtiiHTniVcak>l<>gnm««>D,4SH>48 1>^: 
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Tdci le toUem cen^tantif du prU d'nae lim de ide tt-' 
IiritLuée en gros de Kaples , à Lyon et A londret. 

Prix de L^on. 

Ut. ShoD. Po. 



Booces tforgstuin, aa pris connnt de 95 ihel- 

liiigs hrline. . ■ . , o ta 6 

8once8^tndneàaa4ilidl.6peiKei,lalin«. o ii 3 

TdBtnre et déridage. . o oo ii 

Déchet eu teinture et ^ricatkin sur i6 onoes 

manufacturées , 4 ottces. . . , o 6 * 

Ourdissage et traiDe.> o i S 

En coiiq)tant nue once par aune , pour fa^on de 

,16 aunes, i raisou de 4 î par Buue o A o 

Total.. . I 18 i(>} 
Pris de Londres, 

Trame de fine sole d'Italie , une livre. . . '. . i a 6 

Droits et frais d'exportation de ladite o o 6f 

^ramport jusqu'à Calais, i^/em o o 3; 

Piix total de la litre. ... i a 4 

pris courant de l'orgaonn de Piémont i 3 o 

Droits cl frais o o gj 

SYans^rt jusqu'à Calais. . ; o o 3; 

Prix total de la Une. ... 144 



8 onces de trames dltalîe. o it s 

£ onoet d'onanan de IHémimt o i> o* 

Tdntnn et lundage o i q 

Déchet "m tdntiire et fobrication sur 16 aunes 

manufacturées, 4 onces. o 6 a 

'Oupdissj^« el trame o ^ o- 

£n comptant 4 onces par aune , poar façon de 

16 aunes, à raison. de 8 peftces par amie. . , o la 8 

TolaL . a 5 7W 
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Lit. IImH. Pnc 

Prix àea t^otis k Londres a 3 7 

/dm i Iij<Hi I (8 I 

DiffârraeeenbTear deLjOD d S 6 

Le baron Charles Dupin , qui par ses savantes recliercltes 
MIT toules les questions qui intéressent le commerce, mérites 
lin très haut degré que l'un ajoute la plus grande confiance à 
^es opinions , a remarqué que dans les grandes brancbet d'iu- 
diisirie qtii 0[it fait primer un peuple sur ses rivaux, tanuÏB- 
d'œuvre y était plus élevée ; ainsi les Gâtons anglais qui Mat ie» 
plus estimes , sont à plus bas prix que dam toutes la antm 
coniréfs de l'Europe , quoique la main d'oeuvK Mît fiât dièn 
dans la Graude-Bretaguc; 1^ ^Tilft in HirHamin lit Bilgiqur 
sont préférables à celles de Sretagne et i incïllfiin miwM , 
quoique la niain-d'œu^Te , eu Ht^ande et eu Bc^ttpw , Mtit 
plus élevée qu'eu Bretagne ; et enfin , les fias tiuus de laine de 
France sont plus beaux et moins chers qu'enEspague, quoique 
la main-d'œuvre y soit plus chère que dans ce royaume. 

M. Dupin attribue ces supénorités généralement reconnues 
aux moyens mécaniques et aux connaissances commercialet que 
nécessitent ces diverses entreprises. 

D'après cela , bous devons beaucoup etpérer «pi'en appor- 
tant à Bos fabrique* desmaries les moyeu qui dû» wn Mwi- 
qnes de eotoQt nous ont vdn la préénùaeaM » BDu «ras bin- 

lit met experts pour ipie , sans qu'à loit ■ftiwiiinij 

soyons protégés par des <koits,.Iûprodnit» do bmm 
tures de soieries puissent rivaliser avec a 
France, et ne plus craiudi'e enfin su 
rivalité qui, dernièrement encore, était inabfB dénwiyip. 

Il ne faut pas faire de profondes recherdies ponr dtonmir 
que les manufactures de soie , en Angleterre , ont reçu ose 
grande impulsion dans tontes leurs branches , depins l« (nulle- 
ment de système en 1834. Cette imptdsion se faisait asm re- 
marquer par la quantité de soies écrues mise en oeuvre par nos 
tisseurs. Lorsqu'ensuite les soieries de ' manufacturM étran- 
gères furent légalement admises en rivalité avec oiAes de nos 
Wsiques , nos ouvriers pnuvèrent qu'ils avaient ét£ Crudités 
de porter cette industrie au mtme degré de inpériafitA qol 
sou n. a5 
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distincte l'Angleterre dans ses autres manufactures. Si autre' 
fois quelques exceptions peu importantes cttiieut en faveur di'S 
Français', aujourd'hui , noii-sculpriit-ut elles ont disparu , infiis 
s'il y en a , elles sont en faveur de nos niaïuifacluriers. Si, <]"oi- 
qii'aiguillonnés par la rivalité, nous n'avons pai atteint la 
ménie supériorifé jinur les pri.i , nous avons cependant olileuu 
à rct lîgarii plus qu'il n'était possible d'espérer. Les aniéliora- 
lioiis obteinies pour le mouliiiage et le tis&age, ont clé telles que 
lei prix pour fabriquer l'organziu, sont tombés de plus de moi- 
tié, et qnHme grande dinunution a ea iieuanssi sur tesfoçon* 
dubracbé. 

Est-il poniMe de croire que ces avantages anraioit été obte- 
nu MOI le vieux vfitème éDervant des droits et des prohïbî- 
tioB^Après de semblables résuhali, ne drât-on pas déàrerqme 
lal^shliuitfiaversepBr d^rét, maiiausâpnwipteinent que 
poi^e , les derniers obstacles élevés contre les étrangers? 
Jusqu'à ce qu'il en. soi! ainsi , les \nglais ne peuvent pas pré- 
tendre à faire ballro Iciui iiiéliirs de soierios pniir If; com- 
merce étranger. Pour ]iar\ciii[' à oxpork^r uus siiierii-s de pair 
avec nos rotons, ne iaul-il pas que chaque année renverse 
quelques-uns de ces obstacles , jiwqTi'à ce qu'il n'en existe jilus 
nn seul. Si tous les reuseiguemens recueillis avec soin sont 
vrais, on est fondé à croire que les droits mis à présent sur 
les marcliandises étrangères , dans beaucoup de cas , sont dou- 
bles de ce qu'ils devraient être pour placer tes produits fran- 
çais de pair avec les noires. Si celte disproportion s'est encore 
élevée , ue le doit-ou jias à l'ouverture de nos marchés aux 
marchandises étrangères en i8a6P n'est-ce pas uae raison saf- 
fisantepour TOidur une réduction? Sous une entiire abolitîai 
le nunufoetuito an^^ait tiuia bientAt lasupinorité, noo-aon- 
lemenftur tes mwdiLé» , maïs encore k l'éteanger. 

La table d-dessous nous donne le tarif des droits uouvelle- 
mmtt imposés siirla soie écnie, retorse et mamifaelurée, jraur 
l'importation, ainsi qne ceux fa recevoir sur la réexportation. 

Lir. Slidl. r™. 

'Déchet de sotepar quintal o i o 

Soie écnie, par livre o o i 

Sme toise, enbottes , sans èire teinte , la Uvre. o i 6 
iJem , en trame, idem o a o 
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or Li totu. nji 

t.,r. Sli.ll, P,n. 

<^ia[iMDOua^, la livre..- o 3 6. 

Soie reUru, teinte enJïKitle ou en trame. «/.. o. 3 « 
IJai enorgaDiùxwcr^fiJnx ' o 5 « 

Sou numt^aelurA ou mêlée à ^aiUret matière*. 

Saiiuet stneonie, lalivre o ii o 

Oubiea, mchiHXdeladouaiKi.pourGait de la 

valeur • 95. o o 

Soieries et Mtiiubroclite , ou facraid» brocards, 

ta livre.. o tS a 

Ou, au choix de la douane , pour cent de la va- 
leur ■ ■ ■ ■ . 3o o o 

Gaze unie , la Lvre 017 u 

Ou, au choix de la douane , pour cent de la va- 
leur 3o o o 

Gaze rayée à dessin, on façon de liroc^rd. ... i 7 G 

Au choix de la douane , pour cent de la valeur. 3o u o 

Vdours nui, la livre i a o 

Au choix de la doiiaue , jiour cent de la valeur. 3o o o 

Velours avec dessius , la livre i 7 6 

Idem, pourcent de la valeur 3a 'o a 

Rubuns gauflrc , broché, velouté , la Uvre. ... 017 o 

Idem, pour cent BUT la valeur 3o. oi. .0. 

Jdem , mflaogés d'or ,' d'agent ou au ire . 
métal ; OK ajoute anx dn^ qui alors ne soat 

]>as fixés selon la valeur o to- o. 

Fantaisie et tulles de liîcot, la livre '>4 

Dentelle de soie unie, ou étoffe appelée tulle, 

l'aune carrée 01 4, 

Soie manuracturce , ou soie mélangée avec d'au- 
tres matières provenant des temt(»res de la 

Gonqt^nie des Indes, pour cent de.là valein'. au o o 

MarchandiKi de modes en toîe, ou dont un» gtandt partie- 
esienioit.. 

Turbans et Iwnnets , la pièce o i5 o 

Chapeaux , la pièce , i . 5. o 

Robes., clw[ue , j 3. 10 . a 
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Ou au cboii de la douaiie , pour cent de la va- 
Soieries ou soies mélangées avec d'autres maliè- 
rea qui ne sont pas particulièrement énoncées, 

poor cent de la valeur . . : 3o o o- 

Oajat confectionnés en soie , ou en soie et mi- 
tr» matières , en tout ou en partie , qui m 
sont pBi q^akment énoncés ici , pour cent 

<l«lavaleur So a • 

Les primes aeeordéas ponr l'espMtatûm 4» s a M m «ml 
compensées par les droits payés d'avance sor la twe Mtenw 
importée de l'étranger. 

Pour une livre pesant de marchandises toute 

Roie o 3 0 

Pour ime liiTe idam soie et coton , mais dont la 

moitié au miHns doit être de soie o i a- 

Pour une livre idrni mélangées de laine , mais 

dcmt la moitié doit être de s(ne 007 

Pour enqtéclier antast qne posàble la contrebande des soie- 
ries étrangères , cette importation a été seulement accordée aux 
ports de Iiondres , DuUin et Douvres , et seulement sur des 
bitimms dnport de soiunte-dix toimeauiL. Les lords de la 
Iréaoverie on hàckeb des donancs de S. H. peuvent seolaDeDl 
HeeMo «H bUBOD» dn port MisMto loB- 
ùra ee WBiBcradinEtameBt do Gdait i Dooms. 



CHAPITRE \ï. 

Effets (/« la proliiiilion en AngteUrre, — Enquêit orétmmh 
par le Parlement.-^ Demanaei de prîmei par les fabricimt 
anglaii, — EiUt sont en oppotitlon avec f intérêt puhlic — 
Évaluation du produit dei ma/iufaclares de soieries,-^ Con- 
sommation det soiei brûles par les maiwjacliii'es onglnÙM. 
— Par les manufactures françaises. — fatrurdes soieries 
françaises importées en Angleterre. — Impuissance Jet 
laù prohiUtivu. — EjspùtlaUon de France du loîu gri- 
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ges. — Imporlalion îles soies grèges m Franct, — Dépo- 
silions de quelques Jabricans au com'Hé d'enquête, — MmUf 
d'œlivre à l.yon. — Â SpUalfields. 

La queslîoD des mesures prohibitives intéresse i un û 
haut poikt le comiMrM en généré, ^iia, lauf A jEOinmeltre 
quclquei ratilw.DMua'UHUrratpas i donser & nos lecteurs 
les direnes apînions én^ies à ce sujet. 

Let fabricflns de soieries de la Grande- Bretagne demac- 
liaient une surlaxe sur l'iiilroduclion des soieries fiaiiraïses ; 
lin êconomisleBiigliiïs b déoionlré la funesle influence qu'uxei'ce 
la prohibiiion sur la producttoa et la circulation des articles 
en faveur dciqucls un la demandait; l'autenr anglais s'exprima 
ainsi à ce sujet : » Le Parlement anglais est dans l'usaga d'é- 
clairer la discussion des lois qui inicretMnt la pros)>érîté |mi- 
bliqiie, par one enquête h laquelle doiicni prendre pan, non 
senlement (m écOnomisles les pkvidairéi, mais le* n^odanf 
èt le* fiibrieaDt qui, par leur eipériBoca «t Ipar haute pou- 
lion dans les afibires, domiaeiit la quetliDii «a )itiga,'ei mï- 
riwenl mieux ses rapports afeo h* sa Ire* queRigns kldns- 
iriellu qui s'y railaûienl. Htl1i«nreuseilieM' les miérâls *pé- 
rianx iroii«enl toujours plus de dèfensenrs, et «ni snrtoat des 
avocats plus xélés que les intérêts généraux du pays. Il existe 
d'ailleim chefles juges du débat une telle préoccupation, nne 
((.'Ile tendance à confondre les abus invelèrés avec \m droits 
dcquis, qu'ils accueillent lu plus souvent avec faveur les déposi- 
tions les pins intéressées au mainiien du statu quà, ou les plain- 
tes soulevées par quelques privilégiés eoiitre des réformes qui 
mettent irn frein à leur avidiié. 

• La dernière eiiqucie ordonnée par le Parlement pour le- 
conoailre les causes qui ont amecié l'état de crise où paraît se 
Ironver la fablicaiion des soieries rn Aii^'leleri c, pn a fourni 
un exemple. Parmi les lémoins culendus, deui seuluinei]! sont 
élrangFra â celte induslrie. Il aurait clé jii-'iu cepei]dnu! d'îid' 
inelire aux déitals tous les inléréls qni oui à smiffi ir du la 
pvoieciion sollicitée par les (abricans di' soirrii's ; J'y nduiel- 
tre surtout les avocats de la niasse du prupkt cnii^ciuiuie, 
et qui sacrifie environ 3o pour cent pur au de plus qu'il ii'm 
dépenserait pour l'acliai des mêmes produits sur les marché* 
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de France. Mais i'cgoïiiue dei proniuleurs i3e l'eui|)itle n'éiait 
|iuiiu encore salisCail d'un impôt auiii ODéreux pour, la con- 
sommateurs. Ce (ont eax.qui le pUignenl de perdre plut de 
ia puiir cent, el îb réclameal la prohibilion pour compenser 

cttie perle. 

» U'api'èi h vi'liémeiire de leur IaN[;ngt: , d'après leun cris 

blic II fabi'iip]« sur le pen^bant Je sa ruine, le luarcbé en- 
combré île toiea brûles, et la cousominaitan diminuant cooti- 
nueliement. Mait il d'cd eil pas aiiui : la fabrique caoKimiDe 
aooidteaient un million de livres de raie brute de plut qu'a- 
vant l'adaiubn det Iïhui étrangers, c'e«-i-dire plut de la 
moitié en sui. fin n'a pas atsM étudié Ici effets de la proht- 
Ution; on ignare que l'industrie, en faveur de laquelle elle 
ett iiablie, loin de prendre du dévcloppemenl, reaie presque 
toujours stalionnairc, si même elle ne décline pas. En i ? 65 , 
lorsque ta prnUibilion de; li^^iis de soie étrangers fui décrélÉe, 
l'imporlalion, durant les trois preîiiieres auniies, ne s'cluva 
((u'à 7»5,ooo livres, l.nndiî qu'en i8îi, sous le légime des 
droils prolecteurs, elle s'est élevée à 4.3t«,ooo livres. La 
concurrence étrangère a donné une telle impiilsipn à cette ia< 
dutlrie, qite les manufactnres anglaises ont exporté, depuis 
i83t, date de la fin de la prubibilion, une quantité de soie- 
cie* qui a'eit élevée gradinllemeai de 160,000 Arresi 5ao,ooo 
iîtrea par tnnêe. 

• Quelquei branchei de celte ipdntlrie toni, il enl vrai, 
en soulfrance ; le prix élevé de la matière qu'elle ecvploïe ret- 
Ireini beaucoup la consommation deteaproduitt; elle b d'ail- 
leurs à subir toutes les flueliiaiiotu de la mode; let csprïcet 
d'une prima donna peuvent compromellre Vutsience de quel- 
ques milliers d'ouvriers. Si d'autres claises inditslrlelles pro- 
filent de ces variations, la varialion d'uiiti industrie à une 
autre n'en csl pas nminî di'saslrcusp; un li'};iîlat«iii' sape et 
humain iJi'vrail [uiut-ûlre rccberflit'r iiioyens d'écarler ou 
d'affaiblir les maut qu'elle entraîne- Si la ,':pccialilé dans le 
tr.-ivail est un bien pour la prodncliou , l'aptiiudc d'un ou- 
irlfr pour nu geure déterminé de travail est un malbeur pour 
lui. Son îuslruction devrait le mettre à portée de clianger la 
ualure de ses ocriipationi , suivant les variations de la mode 
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«I lego&i det coDsomnateun. Dani let villei où la duse labo~ 
rieuses, conmeoD la dit vn^ireotent, pbiaimra corde» à son, 
aro, wn salaire ne descend jamait aaisi bas. Les privation** 

ne soDi jamais aiisii dures que dant les disirtels manDraciti'. 
riers, où l'iionime oe counaitel n'eierce qu'un seul mêtiVr. 

» Si nous rcfutoni de faire cause commune av«c ceux <|uî 
|iréleujeal que les prohibilions boiiI le seul remède au mai , 
qui alflige l'ouvrier, ce n'est pas par iadiffiTcnce sur sou sort. 
Lei puissans seigueiirs de la fabrique lendeut aux pauvres 
ouirjers en saie le même nîége que celui eù les grands letiuu- 
ciers uut retenu Irop Inng-lems leurs fermiers; ils leur tiennent 
la même laugage: «U faut des prix élerés, discnl-il>, pour la 
{nxileclioii de ï'indutirie. ■ ce qui vent dire : •• tt faut degran-Js 
iMitèfices au niono|]ole. » Nos ouvriers onl eulrevu le piège; 
il* commenceul à comprendre que leurs maîtres se feront la 
fart du lion dani le partage auquel ils les invilcul , et ils saut 
toaïnteaant trop clairvoyans pour rester davantage leurs du- 
pes: dans un pays où l'inslrucliuD populaire est si répandue, 
il est impossible que leur e<pri1 n'ait pas élc frappé de toitlel 
les fraudes que renferme ialrgislalion dca grains; qu'iU n'aient 
pas vu que ce que l'ariitocralie l'uucièic nomme jiroli'clion, 
n'e^l, au fond, qu'une exarlinn commise sur h mas^e du pe4i- 
pin; el qu'il-ï oni , comme elle , pliis d'intcrèl ait jeu liiiie et 
loyal des opéralions commerciales, qu'aux trames ourdies pour 
en arrêter la marche. 

» Lesprobibilions, les prolertiuus, les restrictions, les mono- 
poles, tout cela n'est que le lurysme appliqué au:i inièrâts 
matériel!; ce sont les mailles de ce réseau, sous lequel les niau 
ses deviennent les iaslrumens aveugles d'une poignée d'hom- 
mes avides. Ixi vrais ,')misdu peuple alleudeni sans impatience 
que l'ilbision qui égare encore certaine classe ne dissipe. En' 
définitive, la logique, l'ariilimétitiue et Tbonnèlelé finiront 
|)ar rallier raus leur dra|»eBn une majorité immeoR. C'est 
beaucoup que d'avoir amené les monopoleurs dans le champ de 
la coiitroM'r'Lc; jusqu'à ct's di'rniers lems, ils s'élaimt dispen- 
sés de raiM)ii(ii'i : il, !;oiivcri)^iinil k' prtis :-il5 u^uui aiiiuiirU'hui 

d'autres allies que ceux qui mil le courage de .se ranger sous de 
.ulles bannières. L'iolérèt du jieiipla entre maintenant dans la. 
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lice, i) finira par irioropber, car c'est le plus pulssaot e\ Ju hirc- 
in ier des inlérêU. 

» Les fabricaoi de soieries ont cugagé le dernier débat ; i) 
sera probeblemeot le moins funeste de ceux qui out eu pour 
objet d'iropoMT à fa natioD un grand «acriGce , dans le but de 
répiniratlreuii petit nombre d'individus des bénéfices insi- 
geifiai», m éu Miohnquï u'oel d'importance que relaiiTenuM 
an petit dondire de ceux ipii se lei partagent. Nous avaat 
déjà dit snr qnels élémens uu comité d'eiK|ii6le devrait fonder 
sei convictions. Ceux qu'établit la cbambre des Communes sont 
des inslrumens très imparfaits pour leur destination. Le par- 
lement compte très peu de metnbres assez éclairés, assez dés- 
intéressés, asseï laborieux, [four résoudre DellemenI une ques- 
tion délicate d'économie politique; ils ne sauraient donner à 
ebacunc d'elles raileulion qu'elle mérite, fatigué* qu'ils sont 
par l'immenïe variété des matières qu'ils ont à discuter. 

> De là naissent le désordre et l'eBCasibrement des eemilét. 
Ils se composent, pour la plupart, non de jages inperliwx, 
naisd'aioeats engoués de tel on tel système, idiaeocie par tel 
OD tel intci'ét. Les membres qui ont quelque eattvprim m* 
duitrielle à favoriser, qbeb|ne coinmenim à ^Atga>, f àtguA 
fort MMlemenl ; les antres, et c'est le plus gnai nambre, ne 
s'y moa(T«Dt que rareneul ou j portent de ht dîttracUon et 
de rennui.Ils pracèdeoti l'eoqdètfl tans mélliiMle, nmdweer- 
nemeni, soutcdI avec des idées arrêté d'avance. Leurs 
séances ont & la feît les jnconvéaimi du leerei ei ceux de la 
publicilË ; ainsi, tandis que la masse du public ignore ce qui 
s'y passe, ceux qui ont un intérêt spécial à le connaître ta 
sont instruits jour par jottr. Si l'enquête élait publiée à me- 
sure qu'on y procède , tout ce que les déposiiious offrent de 
vague et d'obscur, pourrait ûlre successivement éclairci on 
débattu dans le sein même du comité ou par la voie de la 
liresse.-rerreurseTDiirecliGce; les paradoxes l'éfulés, l'égoïsme 
dciBaK|(ié , au moment où ils se prodobenl. Si le secret des 
léaneei était absuln, l'ittconvénient serait le même pour toutes 
les puiies. I.aln dr là, l'iairigne Mute a le droit de veiller aa 
Bucëàsdeiet mamnivrea. C'en ahui, par aieiD|tte, qwlesiol- 
lieiieura de l'enqoéte qui naiM ocaiipe ont pu tlbiwmeiit poser 
«I ftii ee qui 6iaft en queslira, tBvo^ : Pexiitefaee, dans la 



fabrique, d'une détresse inouïe qui appelait un pronipl re- 

» L'incertilude et l'irrégularilé de la demaude peuvent être, 
sans duute, pour toute fabrique d'objet de line et de 
mode, nue cause accideotelle de détreue, mrlout lorsque l> 
réductloa dn ulaire force t'ouirier ir rcdonbler de travail 
pour nlneiiir aux frab de M lubiùtaiice. Lft proipMlé néme 
de k fabrique, en loetlanl en mooTcmeDt un plus grand nom- 
bre de bras, est nne source de ruine pour l'avenir, car elle est 
due i un engouement qui dure d'autant moins qu'il a été pins 
lif. D'ailleurs, les caprices de la mode varient selon les sai- 
sons i les meubles et les vùtemeiis en usage sont contiammeat 
remplacés par d'autres plus commodes et moins dispendieux, 
par un ttfel dej progrès de l'indnsirie et de la civilisation. 

" Les produits de qualité inférieure sont rejelés par suite ie 
la concurrence; c'est nne grande erreur du iabricant de sup- 
poser que le législateur peut leur conserver l'avantage que ces 
mêmes produits devaient eulrefoii à leur supériorité relative. 
Il n'est pas de loi qui puisse empêcher que, dans les conflits 
iitduitrieU, la vict«ire n'appartienne «us graads capitaux, k 
ï'hMhté et an zèle de- Celui qui les eiploit». Les gntoda ialé- 
rêts de la société te protégeront toujours eui-oémei. Si 1« 
l^iriaiear est ataez imprudent pour les aaiaiGer, ils applaodi- 
root à ta fraude qui diminuera le mal. I) y a eu eus asseï de 
pnbsHee pour défendre ie pijs contre la ligue cles îatéréti 
rae!nn&. Les eonsommaieilrs, y compris les partisans du sys- 
tème restricliE, aimeront mien» acheter du bon que du mau- 
vais, et, toutes choses égales, acheter bon marché qu'à un haut 
prix. Consultez le fahricsnt de soieries : il se plaindra du mo- 
nopole du fabricant de drap, auquel il devra le prit élevé de 
son habillement. Il n'est d'intérêt véritable que celtii des mas- 
ses, car les intérêts exclusifs se eombatienl. 

« Le produit des manufactures de soieries est évalué par h» 
promoteurs de l'enquête, de cinq à huit millions sterling. Ils 
prétendeal que tes frais de fobrication, en Angleterre, sont de 
40 i Sa pour cent ptu chtfs qn'ea France. Aprit Mtm aiofté 
h premier de ces chiffres, tu démodent que les ewiaoniBi- 
lenn paieot nne surtan de 40 pour cent snr les soieries fran- 
f«Hca, et 91^1» se MOnelient niiuî il an sacrifice aimuel eon* 
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tid.érAlu au pruGi dus fabricauj de soieries anglaises. Cei 
dtti'tiiers jouîsscm en ce monirtil d'un droit (irolLTlcur de io 
jjuiir cent, qui leur procure un million lous les nns. Les io 
pour eenl de Mirlase qn'th r^danieii! en susn'tqiiiiaiidraienl- 
ils pas à inie pioliibitioii P ei n'eM-ce pns iinu piobibiiion 
absolue qu'ils récljnieiil P il faut le dire rraocbenieisl. 

>■ Les partisans du système discni ; - les Irauçais sont plus 
lialiilra que nous, ils ne preuDeat, en cciiaage de leurs soie • 
ries aucun de nos produiu^ Il est bonieui que de telle» pué- 
riliiét irwiBDt ud écho dans le prt«ment. - Nous pajoos It» 
«Meriet françaiseï en argent) ajoatent-ïbt et e'e>tun« perla 
pour le paj*. oUoe perlel ipaitlepajt qui ne pouëtLe poini 
de mioei d'or ou d'argenii ne peut t'en procurer que par la 
vente de se» produits. Tout paiement en Boméraire lait par 
une nation constate deux profils au lieu d'un : celui de l'im- 
porialion et celui de l'eiporlBitoo de ce ouinéraire qu'elle a 
dil nécessairement recevoir d'une autre contrée en échange de 
ics proiliiiis; laii'Jis (]u\in pïiitmeiit direct, fait en marclian- 
ilist's , lit liiidimiiicnt une opération moins avantageuse. Les 
échanges entre deux nations ont aaturellemcul pour objet le troc 
de I eu l's meilleurs prodiiils respectifs. Si le couunerce était libre, 
l'Aiigletevre iivrei'ail à la Franco ses produits minéraux, le fer, 
la houille et ses tissus de laine et de eolon ; les Français livre- 
raient à l'Angleterre leurs productions végétales, leurs vins, 
leurs eaUK-de-vie , leurs huiles , leurs soieries et tous ces arti- 
cles de mode , ces meubles élégaus pour lesquels ib ont sur 
nous la supériorité. 

■ Les profits annuels de notre commerce ayec la France, 
aotis l'empire d'une sage législation , excéderaient de beaucoup 
la wanme totale de jouissances que ces rapports ajouteraient an 
chamiedclaviesociale par la salutaire influence qu'exerceraient 
sur la prospérité de l'Europe et du monde, des relations plus 
intimes entre deux peuples qui liciment l'avenir de la liberté et 
les destinées du monde dans leurs puissante.» uiaïm. 

• Par l'exportation , le Français reçoit , ou de l'argent , ou 
des denrées <\u[ lui sont li\ri'-i'-, jwr nus producteurs , les parti- 
sans du sjsténie proliibilif di'iroienl donc nous dire avant tout 
quelle est la clause île piuducleurs qu'ils veulent sacriQer. 
Ôous désirons sans doute la prospérité de lUaclesfield , de Co- 
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rentry et Spitalfîelds ; mais ces iloivoiil-plles donc s'cra ï- 

chïr aux dépens de Mancheslec, de Birmingham, ou Siieffield 
Jl est vrai que les chainpious du monopole font alistrartioti di; 
" toiis'ces intérêts : ils coucentrent la lumière sur leurs actiiffran- 
ces eselusives , en laissant dans une pLofondc obscurité celles 
di-s autres hranclu'^ d'iudusiric. - Peu importe à quel poiot 
. ïous^ons appauvrircï , disoiii-ils , nous ne' recJierclKroDS 
" pas de qxLelles liniirses soi'lii a l'argent que n 

Ijs inaïuifacimM di.: France et d'Angieteri'e c< 
jonrd'liui, t liae\uii' une i^uaiililc à peu près égale de soie brute, 

la\nleur des produils liianul^irtiurs s'i'lpve siu' rliaeiniiies deux 
marohcsà fi,ooo,ooi. li^e; sî.Llin^-.-, ( i,h>,l..k.,i„>„ tr;iucs). 
Car bien que les suies Irariijaises soient i ii £;éni'L'iLl de nii-illciire 
qualité, et lissées a\ee plus de soin , de goùl, ef de pi'rfeclion, 
ia dïRérenee duns les Irais de production l'établil l'é<juilil)re des 
priic. Voici ce i|iii distingue le fabricafit français de celui d'An- 
gleterre. Le [ii'cinier a la passion de son métier ; il y porte le 
génie créateur, l'imagination de l'artiste; il s'étudie constam- 
ment à le perfectioiuier. L'anglais , moins ingénietix , Tedt«n^;. 
diant mnins la variété Sans ses produits , a plus de capitaux et 
de meilleures macliines. 

> Le fabricant anglais, sous l'empire de la liberté du com- 
merce, devrait s'iiilaulier à fiil)rii[uer des tis.siis coiiiinims, et au- 
tant que possible des étoffes unies, doul la consommai ion est 
la plus généiale. Les qiialie eiiuniièiiie.s des Miieiics françaises 
sont destinées à l'étranger , où le muiide élcganl les aceiieille 
comme des modèles. L' A ngleiei re, an ciinlraiEV, n'importe que 
le douzième de celle.-, qu'elle confectionne: chez iioiisks pixigrés 
de cette branche d'iiiiinslrie, ont été plus ra|iides que clu'i nus 
voisins ; mais comme chez nous, elle n'.i en ;;éiu'i;il d'autre 
abment que la consommation intérieure, elle c-t sovm!l-.e à pins 
de fluctuations. Sous l'ancien système prohilulil', .la cinisom- 
mation annuelle , prise sur un terme nio^eu de trois années, 
était de 2,399,000 livTes sterling (59,975,000 francs) par 
année. Actueltetnent elle est de 3,999,000 livres sterling 
(999,750,000 fr). Four ceux qui déplorent la décadence de 
laf^rique, cela doit être ime augmentation inexplicable. 
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■ D'apvès ïes état* tes pliu exacts, produits par M. Bowring, 
la valeur des soieries françaises importées en Angleterre <st <•- 
timée aluM qu'il suit : 

Années i8ï8 i,744>"o5 francs. 

1819 a,7i3,583 

'8ao 3,7*7,748 

i8îi 3,815,178 

1833 3,516,338 

1833 3,901,670 

iSa4 ■. 3,85«,465 

i6aS 6,ioi,io3 

iSaS 7,596,4» 

1837. . . , ,, 11,460,119 

i8a8 i7,3ii,8xo 

189g 10.483,777 

i83o i5,ao4,388 

' On peut voir par ce tableau comtien les lois prohibitives 
•^ont iinpuissantcs pour arrêter la demande de toute marchan- 
dise dont la supériorité est incontestable. La prohibition des 
soitnies trançaises n'a pas empêché que , depuis 1 8 1 8 jusqu'à 
i6a6, la contrebande, en jetât surnoBcôtespoiir une valeur qui 
s'est élevée de 70,000 li^TCS sterling (1,750,000 francs) à 
aSo, 000 livres sterliDg ^6, a5o, 000 francs). Comment le sys- 
tème protubiliftronve-t-ileiicoiv des défaiseurs en présence de 
IcbréniltaUf 

■ Ifons avons fait voirprécédemment que la France était 
le nurehé centnl des unes bnites et organsins ; voici d'^irès 
les rélé«£s nffiddt Gommnnîqnéi i U. Bowring, les qnantilé» 
qn'eDe a oxpralées «t importées de i8a5 îusqiMS et y cramrâ 



Voir le tubhau â'-emtre. 
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D'aprèâ M. (ihai'les Dupio , la valeur gFnéral« dei exporla- 
lîoas de soierie* de loule eifèee, faites parla France d« iSiS 
à iS^i^élatt de 

»8a6 90,999,399 fraHM. 
1817 iifi.i6S,i4o 
ttaS iiG,5i3,534 

1830 i(i8, 797,94a 

1831 i79,349.ài3 

D'aprèt le même, la valeur des malièrct preaiièrei, en xua^ 
imparlée ea Frakce, de 1S16 à iS3c , était de 
1Î16 39,743,490 frBDDi. 
1897 3a,3o7,686 
iSaS 95t7So,i77 
1839 4S,835,î57 

1830 33,9i7,435 

1831 î6,()3j,3S3 

Nous ferons observer ici qii'j la |iaf;e aig , en donnaiil llru- 
porlalicm des soies grèges «t des orgaiiziiis, par erreur Ijpu- 
graphique, on lit ■,en iS-n au lieu de:en i3i[. 

Malgré la supci'iorité des fabriques françaises et le droit da 
1 5 pour cent dont la législation de ce pajs frappe les soieries 
étrangères. La France a. eu à subir leur concurrence sur. ses 
propres marchés. Toid.te tableau des quantités qiù y (hU été 
importée! en i8a8 tSftS et i83o. 



FBOFEflAUCIS 


QI7t.RTITdS El VILKDRS IHPOBTdlS. 




1818. 




i83o. 


Angleterre. 
Pays direM. 


1,087 
i,595 
596 


1,9,570 
6sÎ56o 


3,507 385,770 

5,439'3j8 190 
3 1^1 06,190 


5,85r 643,710 
4,a68 «49,480 
i34' 35,74o 






690,560 


7,375 800, îSo 


10,354 i,i38,94i> 



Il rcsiilie de ce tableau que , de 1820 à i83o , les Mneries 
anglaises qui d'abord s'étaient présentées sur les marchés fran- 
çais avec quelque timidité , ont fini par; écraser la coahcnrrenee 
dessoieriesdePnisseetdes autres pays, et que leur débit s'y est 
accru dus la {troporticna de 1 i 5 ~. ïfiaii provienimt disno 
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les plaiotes de nos febricansP L'enquête tie saurait UotB l 'ap- 
prendre avec certitude; car à coté des déclamations des prohiùi-^ 
tiiirnslcs , viennent se [ilaccr des assertions vagnes ou contra- 
dictoires fatigueraient l'attention du lecteur , et ne laisse- 
raient dans son esprit qu-im doute affligeant , si M. Bowring , 
dans sa déposition , n'«lt rétabli les fàits et n'eût remonté 
aux véritables causes du m^aîse de la fabrique. 

La déposition de M. Dosât est L'une des plus remarquables, 
prenons-la pour exemple : après avoir payé son tribut de jntiê 
auxsoufGnnceadn fobrieans, il déclare que l'oi^ansin coAle , | 
enAi^leterre, de3i6 sbeUhigs déplus qu'en ?rance(3f.75 g, ' 
k"] fr. Soc.};, que la France produit 4,5oo,aoo livres de 
loie par an, etn'tnreçoikde l*StT>Dçer que loo ou i5o,ooo 
livres, d'oà il omidat que la quantité importée en France ne 
■aurait influer- sur ki prix. Ces deux assertions sont égale- 
ment inexactes. Il n'est pas de document statistique , oQicîel 
ou non , digne de quelque confiance , qui élève la production 
de la soie chez nos voisins à plus de trois millions de Iïvks.. 
!1j en reçoivent de l'extérieur un million de libres dont les tiMS 
quarts appartiennent aiu meilleures qualités d'Italie. 

M. Doxat, qui prétend que , tous frais compris , la livre de 
la soie brute d'Italie coûte en Angleterre i ou 2 pences (de 10 à 
2 o centimes) de plus qu'en France , aurait du remarquer que 
dans cette hypothèse, il ne saurait y avoir une grande différence 
entre les prix de Lyon et ceux de Londres , puisque le produc- 
teur italien est intéressé â ne céder sa denrée à Lyon qu'i un prix 
équivalent, tous frais déduits, à celui qu'on offre i Londres. 

Bans 1^ <^»mations qu'ils ont sotunises aux ministiw des 
finameec tu anx tbsmbres , les fabricans français font valôr 
l^vmtage qne h manufacture anglaise tire du mont^de des. 
soies de lladoustan. Leur langage , sous ce rapport , est auiû 
peu conséquent que celui de M, Douât; car si les Français ont 
l'avantage du voisinage à l'égai'd des soies d'Italie , qui en ré- 
duit les frais de transport , ils ont à supporter un droit de i fr. 
ao cent, par kilogramme , tandis que ce même droit n'est en 
Angleteire que de 10 cealimes environ , ce qui rétablit la ba- 
lance. Mais tes assertions de M. Doxat ont été cotttredïteaM 
ce point par d'autres fabricans , qui soutiennent que tUwi ht 
dwx p^, ks prix sont à peu près les mêmes. 

i^ri* wm wolm que Iw Fnngaû «wtBttt tiau b fi^ 
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cation des tissus brocbés et à dessins. M. Doxat ajoute plu» 
loin qu'on peut faire aussi bieu en ABglelcire , et (\iie nos ou- 
vriei's sont aussi habiles. Après avair dit encore qu'on impor- 
tait en France , il y a dis et vingt âne , plus de soies d'Italie 
qu'aujourd'hui, et que let quantités importées de jonr en jour , 
il fixe à un mllion acnxante-tFme mille livrés la qtuntké 
moyenne iit^rtée annudiement de 183S i i8«8, et 1 nu 
miUicpii de hvres celle qui l'a été en i83d -, lorsque le chidn! 
réd pour cette dernière année est de un^million cent quarante- 
deux MiDe six cent trente-trois livres. Nous ne douions pas de 
la loyauté de M. Doxal, mais il s'est montré , dans li? cour» 
de sa déposition , constamment préoccupé du l'idée que la pro- 
hibition est le seul remède à la gène momentanée de la fabri- 
que , et avec l'intrépidité d'un martyr, il a refusé de rap- 
procher ses documens de ceux soumis au comité par M. Bow- 
ring; ce qui ne l'a pas empêché de soutenir avec opiniâtreté que 
MUS le système prohibitif, la fabrique du .soieries était dans un 
état de prwpérité progressive plus brillant que celle des COt<H)s, 
c'est-à-dire que 1,000 égalait 100,000; que Manchester était 
plus petit que Macclesfield , et que le gouvernement avait esca- 
moté 6,000,000 de livTes sterling aux fabricaos en 1827 !.... 

Mais ce n'est pas tout : dans leurs questions , les membres 
du comité dénaturent les faits, modifient les chiffres les plus 
«xacls. Ainsi, après avoir appris de M. Bowring que le nombre 
des métiers à Lyon, est de vingt-cinq mille environ, et le prix 
de la soie grège de 5o francs le kilogramme , l'un des interro- 
gateurs lui fait dire qu'il est de 70 fr . , pour montrer que la valeur 
des soieries doit être pins élevée qu'^e ne l'est en eflét.Un au- 
tre necr^t i>as d'affirmer que U. Bowring a fixé le prix de la 
meilleure qualité de s(»e gr^à x8 &ancs par livre. Un troi- 
sième suppose , contre tonte appamiee, qne d'^rè> la déda- 
ration de M. Bovrring , les frau de k iabricatioB ^mtent 80 
pour eent au prix del'adiat delà «^bnite.~Uaïs «et }ai^ 
administrateur ne dit pas un mot de cela; void ce qu'il dé- 
clare : " Il faut défalquer le déchet que subit la soie bmte à 
chacun.: il*--, opcniliuiis 'k: fiihricaliou sivoir r 6 pour cent 
pour ri>i'(;^iii-<iii:i^i.', -m piiiii' ci iit pour la IiMnlure , g pour cent 
puur le tissage , etc.; en tout , 35 pour cent. 

On a aussi tenté de dénaturer le tableau ccHnp natif fourni 
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par H. BmniDs , des prix de fabrique payés à Lyon et à Spi- 
Ulfields. Nam le doDuns id a«ec la pitu grande exactitude , 
en le foîunt suivre du tableau qui a été dressé sur la même 
é(lielle,et pourles mêmes qualités à Spitaliields; on verra.par 
'cerap[aodiment combien il serait avantageux pour le consom- 
nuOewan^ais d'être approvisioimé par les fabriques de Lyon.- 

TASLBAU comparé d--sfrahdefahrlcalion de tT kilogrammes 
et demi d'organsin, et i8 hilogrammes de trame, emplojâ 
daiis la confection de 5oo aunes de satin à lyon et à Spi- 
taîfieUfSt d'épris la déclafation du docteur Bowring. 
A Lji», 

fp. «Dt. fr 

I- kilDg. ^desdeàSo fr 875 ■ 

18 kilug. sotefn^ écnie, i 47 tr. 846 • 

35 kilog. ; 1,7a I i i,?aV 

Organsinage de 17 kilog. I àii fr. l'un, iga So 

Filature de 18 kilog. de soie grège à 

7 fr ia6 00 

Teinture de l'organsin à 3 fr 5a 5a 

Id. de la trame à 3 fr \ . . 54 00 

Filature et déridage de l'organsin ; l'a 

Idl(^, & 4 fr 48 OD 



Tiss^ de Sob annes 4^5 00 

1.016 00 7^ 
3 pour cent de dcf ensn."^ imprévues sur 3, 000 go 

tdtu..., 

ASpilalfields. 

liv. Slcrl. fr. 

17UI0. \ DU 38 livres g onces 
d'organÛQS à a5 shellings la 

lÎTC 48 4 » 

18 kilo. ouSgUwes II onces de 
soie gr^ ai «hrilingi f gde- 

n«w 4a i3 4 

88 la .SSia .a.aiS 
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Teinture de 78 livres 4 oDce« de 

soie à a sticllingi par livre. , . 7 16 3 
Filature et dévidage de 39 Unes 

à a shelliugs s 18 ■ 

A I shellmg 9 denian • iiob' 

Tisuge pour 5 pièces de 100 an- 

nea ou laS yards, l'un à iS 

sbellius..*. 3i o5 > 

Àffrét de 6a5 jrards à i dtet 

lingï 3' 18 I 

■5o fi; 3 SoijB 147155 
Totale 139 093^348655 



5oo aunes de satin coAteat k Fabriquer à 

Spitolflelds 3,486 fr. 55 cent. 

A Lyon 1,817 00 

Différence au profit de la fabrique Ijon- 

naise o.OSgfr. 55ceul. 

I<e tableui du prix de rerient des soieries en R'uhw a été 
foinui A M. Bovrrii^ par l'ime des premièras itaaisons de Lyon, 
Le tableau qui le suit mérite mmns de coidance; il a été éta- 
bli par l'un des lémoim de l'enquête , pour lej bescnn de ta 
cauïL' ;co(jui le prouve, c'est que d'autreifobricaïuigalanieDt 
entendus |iur le comité, ne s'accordent passur lei divers prix 
ijni'le coaqMsent, et que te terme mojeu de leor estimation est 
inférieur aux chiffres des articles qu'il contient. 

M. Bowring a envisagé sousunpobt de vue plus étendu la 
prohibition ; il a recherché quelle pouvait être l'Influence 
qu'elle avait sur le placement de nos produits à l'extérieur. Son 
raisonnement e^t si lucide, et il s'appuie sur des preuves si 
évidentes, que son mémoire contribuera , ftansdoate, à modi- 
fier notre système actuel des douanes. 

Les ncgociaos anglais et fran^^ais , dit-il , sont traités ans 
État»4Jtii( sur le pied d'une parfaite c^alité , et c'est là que la 
quanlilé des in^poMatio&s permet de mieux étuiiUn l'état de 
prospérité relative de la même branche d'industrie dast les 
deux pays, et l'influence qo'exatsera sur die ta lépslalînn .C'est 
ppr4ti qu'on pounv se convaincre que , pendant que l«* loitf- 
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ries françaises étaient prohibées en Angleterre , nos manubC' 
lures n'en fournissaient pas au\ État»-Unis. J'ai pu constater 
sur (les états oHlciels qu'en i83o ils ont importé d'An^etcne, 
en pièces, pour 349,860 dollars, et en articles de détail, 
pour 119,701 dollars noacompris les quantités introdoites en 
fraude ; et que la même aiinée , ils en ont importé de fmaoit 
en pièces , poura, 256,539 dollars, et en articles dedÉUîli 
pour 1,391,849 doUars.Or, le drwt protecteur en AngleUne 
est de 3o pour cent; il n'est ea Kance que de i5 pour ont. 
On peut juger par U 4e l'dlet de 1b protectiga fisodeiorlt 
proqiérite 4e nos rektiou commerdaleB à l'itrangv. 

Eiaminoos maintenant quel est l'effet aux États-Unis , de 
la prniection exorbitante accordée en France à nne autre in- 
dusirie , qui dio/ niius prospiTC avec nn droit protecteur seu- 
lement de 10 pour ceut. Koiii voulons parler des tissus de 
l'itlou. Les étais officiels que nous avous cités , constatent , 
qu'en i8!(o, les cotonnades importées d'Angleterre, s'éle- 
voient à une valeur de 5,395,3g4 dollars , et celles venues de 
France , à 619,987 dollars seulement. Le public français paie 
donc , au proût des fabricans , une prime de 5o francs )>ar 
tonneau , quoique le droit payé à l'entrée de la matière brute 
en Fraace , ne soit que de 11 fr. 10 c. 

hti fabiioaas reçoivent ainù , à l'exportation de leurs co- 
totmadea , prèi de cinq ftûs plus qu'ils n'ont à paya- à l'entrée 
de km ertons; rtctpcsduA, îUosentpmianrÀH mded^ 
traseetprétendraqu'iU'mit Atre rainés s'Ibn'rinîannBat une 
tane supplémentaire de on franc pour lu tisauiunis , et de i fir. 
/io e. pour les tissus brachés ou imprimés. Qs demandent en sus 
une prime de 3, 000, 000 francs pour que leur exportation puisse 
s'élever à 5, 000, 000 kilo. Malp-é tous ces eneourageuiens , 
l'e-iportation des cotonnades françaises a été ea iU3o , de 
375,000 kil. au-dessous de ce qu'elle était en 1837. Telle est 
riiillueiiee des droits protecteurs sur le commerce ; voie quels 
sont les elîets sur [a ^duclion : tandis qu'en Angleterre , 
d'après les relevés ksplusrau^ls, 7,000,000 de broches filent 
[dusde 34«,ooo,oooiivresdecetoB; eiinnHice,aBivaBtleyBp- 
port de la comnûssK» nommée pour eianmer ta question dés 
colons , 3,100,000 fitseanx n'en filent que 66,000,000 li- 
vres , e'cst-à^ire , que lemfaie»md)N dlnslnimeDs fonraît 
pp*» de moltiéinriQS de IrmeS ea France qu'en Ai^ieterre.* 
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Les manufactures de coloD qui , cliez nos voisius, occupent 
S5o,ooo individus , ne produisent que le quart envirou delà 
nasse fabriquée chez nous par 700,000 ouvriers. Les drgitt 
a)î-<lisant protecteurs , ont donc pour effet , de diminuer des 
4eux tim la qtumttté de travail qu'ils oat pour but d'encoura- 
|ar. lAJfnmnapayéiDrt durcette^^ireuve; car depuis dix- 
itàt MM, eUe lu coAte Atqat timée 47,000,000 francs, 
UHHma ipt» k U (fifiïnnce des prix que ce pays aurait à payer 
k l'Angleterre, d,(oui un régime de liberté, nous lui foiirni^j- 
ùoiu tous les titau de eoton dont elle a besoin. Les nmnufaclu- 
liewCfanyM, o(ywn«Um, s'accordent à déclarer que leurcus- 
:ence industrielle devient de plus en plus précaire tous les ans . 

A ces faits , les partisans du gysiènie prohibitif ne répon- 
dent que par des récriminations contre le gouvernement fran- 
çais , qui a permis à M. Bowrlng de prendre connaissance des 
documens oflicielg dont il fait usage devant le comité. Mais ces. 
insultes ne sont que de grossiers anachronismcs aujourd'hui. 
On devrait applaudir k cet honorable procédé , au lieu de 
calomnier le ministre ipù a Ouvert ses cartons à ce défenseiv 
des vrais intérêts de son pays. Tous Les patriotes dignes dp œ 
nom, decdeuzo6t&dB déMiit , MH^rameatqnel'aveBir ds 
la civilisation est attaché ft l'aflimoe intine des deux naUoas 
les plus édairées, lei pltu kborieoM», rni lihm frhangr 4n 
tréacKi de law industrie, comme à l'accord de lem ma pofi> 
tiqnaa «t da lem volontés. 

Partout 6n Vrance , cette conviction se fait jour. USouê b'c» 
dtatnis actuellement qu'un eKcrapIe qui a rapport à notre su- 
jet : il est tiré d'un mémoire prcseulé au Ministère , par la 
Chambre du commerce de Lyon : ■ Il est de la plus haute im- 
portance , y est-il dit , de sortir de l'ornière du système prolii- 
bilif ; de prouver à la Grande-Bretagne , que nous sommes en- 
fin disposés à nous entencbe avec elle sur les moyens d'écarter 
les obstades qui g^ent encore la liberté de nos relations mu- 
luelles , et dont les plus funestes consistent dans la proscrip- 
tion de nos produits reqtectifs. Ce fatal système, demierveslig« 
des vieilles haines qui ont divisé^ long-tems les deux natioiu * 
ne doit pas leur survivre. ■ 

Ce langage devrait être entendu et c<nni«ÎB dansl'enoànt* lé- 
gialativedes deux pays; learindostrteixspectiveiiepounaitqu'en 
I ¥nA«.I«p<(^fMdeaaamainAotam4ki(»e, depoiaipiela. 
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prohibition a fait place à des droits protecteurs modùrés, en of- 
frent une pi'eiive remarquable. î/ei fabi'icans ont beau nier ces 
améliorations; des lémoins désintéressés les alteslmt, ce sont les 
marchands de soieries. • Lus i-ubans anglais, dit M. Bagallay, 
sont aujonrd'liui d'une qualité si supérieure , que je ne tire pha 
cet article de la Suisse ; je fais toutes mes commandes à. Pinlé- 
rieur. J'aeliéte de jour en jour moins de soieries en Fnune. 
dit M. Dillon, dont les opérations s'élèvent àplusieurs miMinii» 
' par année; je m'adresse de préférence à nos manutactiireB, ■ 
Et ildte une foule d'articleidoDtil HponrfOfaitiPBris et 1 
Lyon annt t8a6. M. Bestrell ditégaloamt la ménwdiOM. 

Divers fabricans, qui ne sont ni les nurins ricins, ni ki 
moins estimés, ont oséaussi manifester one. opinion différente 
de celle des promoteurs de l'enquête : «.La concurraice de Vior 
lérieur, ditM. Ntone, nous est plusfonestequecelle deTélrm- 
ger. Le droit aciuelde \ingl-cinq pour cent snrruni, su^il poui 
protéger les manufactures de SpitalHelds , dit M. Gibson. > 
M, W. Uarter estime que toiite modification apportée à la lé- 
gblation sur les soieries, ne pourrait qu'être défavorable à la fa- 
brique ; et M, Tootal atteste que les Américains se sont souvent 
adressés à lut pour des articles qu'ils tiraient de Lyon autrebîa. 

Voici le tbéme des partisans du système des prohiliitiom ré- 
duit àsa plus simple expression : <c Le lau\ des salaires esttette- 
ment abaissé, qu'il ne suffit plus àlasubsistaneede l'ounitf; 
imJus ne pouvons l'augmenter qu'en élevaataos prix au dé- 
pens dn public. ■ Le Comité n'a pas recWché ù le wnnbie 
des ouvriws ne s'était pas accru plus que le demandait 2a. com- 
mande des produits. On- lui a soumis le- maniant de la taxe- 
des pauvres que fournissent les villes «nbatrasiieapar l'excift 
de la production ; mab on ne lui a pas fait connutre te tMe 
bleau de la population ouvrière attai^iÉe dans ces mêmes .vittes 
à l'industrie en souiïrance , tableau qiù seul pouvait éclairer 
la question. On a grandement parlé de la diminution du tra- 
vail sur certaines places , mais on n'a rien dit de son aug- 
mentation sur d autres. On s'est plaint du nombre des ouvriers 
qui ont deserlit Iciu-s métiers ; mais on n'a pas parlé des nou- 
veaux métiers établis. On a ainsi essayé de voiler les progrès 
uicontestables des fabri(]ues. 

On a vivement lilâme le comité pour n'avoir pas présenté un 
raifort Goiaplet.UraétéprisdpalemmtpBT(»iKquîauraieM. 
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TOulu y Irouver des cour 1 usions li;ii(lant à f c qui' In Clianibrp dn 
communes leuraccordAl uw. prime; de linéiques millions, perçus 
■or les sujets de Su Majesté. Abstraction fuile de Témiiine 
contribution entravai! et en valeur que l'industrie des soies 
impose aupays. £ii effor, eette industrie absorbe plus d'un mil' 
lion du revenu public rliaque année , et la protection qui lui 
e^t aeeordee , prive travail deux fou j^US de penonnes 
qu elle u en ocriipe. No? tnilliers d'ouvriers en soieries ont 
druit. sniisaiiciin demie. ;t la hienvedlauce du Oouirrnemcnt 
et dt- \:< nation ; mais le Parlement a-i, ^ si-.'mu'iiI leur as- 

dc leiu'liei-mellre d en jireleier h- utniblf i.j rie. <'i)ii- 

te{!e , et que tous les ,iaei iliM--. qnelltal lii.i |.i.iir ,,ni'lerle 
brigandage public , orj;;iiii>e sons leuoni de iuuiiu|M)le . de droits 
protecteurs, etc. , seront de véritables bienlaits pour le pays. 

L'état (le ebose contre lequel les fabricans de soieru-s re- 
eriioinent avec tant de violence, est trop onéreux lui-meiiie 
pour subsister long-tems. La contrebande jette en Augle- 
teire, chaque année, pour plus de 3oo,ooo livres st^iug 
( j,5oo,ooo fraiws) de soieries élrangèrea , et prive le trésor 
d'un revenu de plus de 90,000 livres sterling {i,a3o,ooo fr.) 
La taxe n'atteint pas les deux tiers de celles que la France 
imiis expédie; la perception en est compromise par son tau\ 
é!e\é , et il importe autant à l'État qii'auv cou soin mat eues , 
qu'elle soit réduite à des propoilions lelleî , qiie ie destina- 
taire n'ait plus d'inléièl à en frustrer le (loiiveruenient. Klle 
produirait bien plus qu'elle ne le l.iii aiijoiiid'hui, si elle était 
lixée à 20 pour Hiu iiu lien de ''■o. 

C'est le lise qui p:iie les profits dii fabriraiit , d'apit-s le 
système aci uel ; n'est-ce pas alisin de ? Le meilleur remède à re 
mal , c'est un système de ta\cs sur les marchandises étrangè- 
res , qui , faciles à |icrcevoir pai' leur taux modéré , empêche- 
raient l'industrie extérieure d'écraser nos marchés, et permet- 
trait de raroeuer, sans secousses violentes, dus capitaux vers 
leurs canaux naturels. C'estfolie que de demander le retour du 
système [rohibitif, surtout lorsqu'on démontre l'activité de la 
GODtidiHide; car, c'est réclamer aux dqiens<le lanatimi, pour 
les aMitrd>andiai,uBéqormebéDé6rc. La légidation actuelle 

I 



Digitizsd by GoOgle 



OOHMBBCB 



assure à ces dentiers une prime de 3o pour i oo , et les ral>rî' 
caiU 'ÎBNSteDt pour qu'ils eik aient une de Co ou de So , dift'é- 
rmce égale À celle tpà existe , dîscait-ils , eolre le prix de leurs 
soieries et celui des SMKies étrangères...- Il est vrai qu'ils ont 
leur plan pour rendre la probilnUon efficace dans leur inié- 
réA. H omsiste à changer tous les penchans natureb , à l'aide 
de deux mote magiques ; à faire trourear bon ce qui est mau- 
VÛS, en y appliquant l'estaHiplle marcliandUe anglaise. Età 
fidre Mtsmtx détestable ce qui est boa, tons l'étiquette de 
mavhantUaes famfaUea i à ci»npt«r pour rioi ks levons iê 
l'e^jnenee, Vexigesce de» pr^ngéi, à arvSter la fnnle eu 
dotudant les bénéfices , et ii forcer les cttnsommatwis de pré- 
fistr des pnxliûts médiocres et chers à ceux qui sont à la fois 
d'une qualité supérieure et d'un prix raisonnable. 

Après tout , quel a été le résultat de la mesure qtû , en 
i8b6 I a substitué des droits modérés à la prohibition ? d'aug- 
menter la consommation annuelle des soieries indigènes d'un 
million i un million et demi de livres; d'améliorer les procé- 
dés de leur fabrication par l'émulatiou qu'a emté la conçue 
rence des articles français ; d'accroître leur esporiation, et de 
laporter d'une valeur de j6o,ooo liïre5sterliug(4,ooo,ooof.) 
qu'elle avait en 1824, à celle de 5oo, 000 livres stcrïog 
( ia5,ooo,ooo francs ), et d'étendre l'esportalion des soieries 
françaises en Angleterre jusqu'à 800,000 libres sterlii^ 
( »oo,ooa(OQo fnéaa) ; es qui a tomm au trésor nu reveau 
amnd de 160,009 linea steriiiq; ( 4,ooe,»oo francs). 

Tels sont les résultais d'une mesure éminemmeail sage , 
mais jugée nuisible par ceux qui sollicitent conslamineut la 
bausse des prix , la réduction de la demande, la protection 
des produits médiocres , le sacrifice du revenu public , la ruine 
du commerce étranger , et, ce qu'il a de plus malheureux , le 
réveil de cet ancien esprit de haine et de jalousie contre une 
nation voisine dont l'alliance avec nous est l'un des jilus heu- j 
reus événemens des tems modernes, hei défenseurs de la li- 
berté du commerce ont heureusement de puissaus alliés : la 
justice , l'exactitude , leurs calculs , ta si^acUé qui leur a fait 
apercevoir le piège lei^du au public, tt le paDWtiMW du BOH- 
veau Parlem^^Qt, qui ne voudra pas' ^le la tAfenw dont il 
est l'œuvre , reste st^le. 
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CHAPITRE XII. 



<Sw0 impwtée de la Clùat taAngUtem. — PtAriques dt Co- 

ventry, — Prix des maim-d'esuvre. — Disposition des Mé- 
tiers, — Des rubans. — Motdlitage à Manckesler. — Im- 
portation de soie en Angh-U-rrr , la I .onihardu- . — ld«m 
à Lyon , pendant la nii'mi: l'/iuquc, — /i/i'iii dans les autres 
contrées de l' Europe. — Vrùlectum de droit d'enlnie en fa- 
■veur des fabriques angiaises. — Leurs résultats. — Pixi- 
duit annuel des manufactures de soieries , en Angleterre. 

Pendant l'année i834, on a importé de la Chine en An- 
gleterre, rénorme total de 58a, 83i livre* de soie briiie ; 
l'atmée précédente , l'importation ne s'était élevée qu'à 
3a,i8i livres. Voici au reste quel a été le mouvement fort ir- 
réguUa des importations de cet article de 1817 à 1834, 
«noir; 

iSa;. ia8,234liïres. 

1818 312,895 

1899 120,976 

i83o 19,198 

i83i.... 8,374 

i83a 28,195 

1833 32,181 

1834 582,834 

Nous puisons dam le buUetm industriel de Saint-Étienne les 
détaib nivaDi ; 

Coventiy, i31e épscopale, ipenpIéeâeSojOoobaMtans, 
possède, «mime toutes lû anàennes cités d'Angletorre , des 
corporations de métiers avec toutes les entraves et les restrie- 
tions qu'entraSnent à leur suite les 'vieux mouopoles prinlé. 
^és. Aussi SCS progrès ont été peu sensibles. On y compte 
a, 000 métiers à la Eurichoise , poin* les rubans unis , et 3oo 
métiers à Is Jaopiart , d'une construction gènénliEinrat peu 
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soignée ; les premiers cui'iteiit tle l'iS à aâofranrs, lesaitlrci 
de 5oo à 75o fr. Il ; a quelques années , on tii'nit encore^ à,- 
France les mécaniques de Jactjnart, niaiiilenaut on les rou- 
fectionae à Coventiy. Ces métiers portent de 6 à lo pièces , 
et ne dépassent pas la largeur de notre n' an; le taffetas fa- 
çonné n* s6 se vendiu^ au mois d'aodt dmiier, chez les fo- 
bricam de Coveott; 3 dudUngs leyard (o, giim.) . 

L'ouvrier rc^it 6 shellings 6 d. de façon par piéoe de 36 
yards ; il en fait trois ou quatre yards par jour, qui , molti- 
pliéi par- 6 , nombi e raoven îles pièces du métier , élèvent son 
salniri; jotiru^ilicr à 3 slielliiigs {'i fv. 7â c. ). L'ouvrier «font 
je parle est jimpriitairt! ily son uiélior, re qui csl asseï ordi- 
iLiiire à ('.oïfi:!rv , où l'oij voit )iru d'ïiloliers iioniiireiix. , ex- 
(T|.lé dit/ iiiidïjiK'^ l.i!innins r,:,i ni oiil fail étiihiir. Lit dis- 

dilïcrenre le lialtauE se meut direcieuieul et sans ïulernié- 
ifiiiii'c d'engi'enage , parla main de l'ouvrier qui s'applique à 
line manette fi\ée à la partie supérieure. Une pédale sei't à 
mettre en mouvement k mécanique. Cette disposition, du 
reste , a été adopléi' à Sainl-Élitniie et à Lyon pour les petits 
niéliors à quatre picees. 

Lt's ruliaiis luiis constituent la principale fabrlcilioii de Co- 
vuntry , qui en vend aiinuellcrneiit pour environ dixmillious, ex- 
clusivement en Angleterre, grâce au droit protecteur de 33 pour 
o/o, (pii éqoivaul à.une prohibition. Dans l'été de i833 , noe 
fnècede 36 jards en taffetas nni, n* 9, se vendait 14 shel- 

J'ai i i'inarqué quelques ateliers de dévidage assez bien mon- 
lis, iii.iis riinidi,s;ir,i; , le raum'Iagc et la plupart des opéra- 
liims ,i(Tiv-,Miin'.-. s'c\éculciit plus ou moins imparfaiiemciil. 
Di'piii^ jii'ii d'aiiiiiV.-- , ii s\"it forme, dans la capitale, tics 
m.^llll^i,l■llÊlvs <k- toUiii; à Msncliesler, de superbes fiibriquei 
jioiM- l'mivraiiou des urgansios , trames , etc ; les l'uscaux qui 
doiililful et liirdi'iil la soie , l'imt jusqu'à l,ooo tours par uii- 
uule ; ils sont eu cuivre , ajoutés sur des bâtis eu fonte; et re- 
çoivent leur impulsion d'une courroie sans lin , commandée 
par plusieurs engrenages. Enfin , des métiers à tisser les étof- 
fes et les rulians unis , construits sur le modèle des métiers 
de coton , ont été montés à Mancbestei* et dans les environs. 
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Ces ùlablissemem paraissc:it devoir oLtenir un grand succia. 
Ce qui prouve la marche progressive des Anglais dans cette 
carrière, c'est le tableau des iniporlatioDS de soie: au lieu de 
a,64i,866 liv. importés en i8ao, cettequandtés'est élevée, 
en i83t, i 4,631,874 liv., et le droit d'entrée qui , à la pre- 
mière époque, avait produit 614,478 livres, l'étaît abaisséi 
eu i83r , àg6,a65 livres; sans aucun doutë , ce grand dian- 
gement dans l'assiette des droits a eu la plus heureuse in- 
fliience sur la prodiirtioii îles sohtii^s en Anitlelirrre. 

Celli! ijilliu'iico a ùli; U'Wr. i^m: , |R'iu]anI les premiers 
mois <\': iK.Î<i, la plici^ di; Loinlir^ n wn r..'r kiloRram- 
tnes de soie il,' I.oiiiliarJio , Liiidis (|Lie IhiT.s k mcnif tuiis . , 
Lyon ïi i-ii riTeviiit qui' ro-,,!!)', kil. , .1 Ks Liulrfj c,oiilrées 
(le l'Europe .^.ki,<i kilo;;. 

TouleioLs, iiial:;ri; ci' ik'ukippt iiinit d iDdii-lni; qui s'exerce 
sur la soie , les iniportaliuiis di: suierjt s el de rubans en An- 
gleterre ont continue a s'accroître. IJ'apres les comptes 0Î6> 
cids de la douane anglaise , les droits ont ete perçu. 
En 1837 sur 115,278 livres. 

— i8a8 — 169,530 
183g — 131,953 

— i83a — 136,370 

— i83i — nfl.Sag 

Le» rubani Ggrarent à peu près ponr on tiers dans ces éra- 
luaticms, ce qui présente une importation annuelle d'environ 
4 millions , dont une grande partie prorient des fabriques de 
Saiut-Ëtienne. 

Pendant l'année finissant au 5 janiicr i833 , le Royaume- 
Uni a importé, 4,224,897 livres de soie , dont 1,814,826 de 
l'Inde, i,i5i,7i7 de France, 560, 702 d'Italie, etc. Presque 
toutes ces soies étaient gi:èfies , à cause du droit de G f. 35 c, 
par livre, sur l'organsin et le crêpe , et 3 t. 73 c. sur les 
trames, (.soie teinte), 4 f. 35 c. et a f. 5o c. sur les oi^an- 
sins et les trames (uon teints); Il n'a été introduit en Angle- 
terre que i57,i58 livres d'organsin, dont iag,ooode Fr»ice, 
et 16,485 livres de traînes, sur leupiellea la France en a 
fourni i5,875. 

Pendant la même année , il a été importé i54,S3i lims 
pesant de tissus de soie d'Europe, et l'exportathni, qnï s'est 
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életée à la somme (valeur déclarée) de 5^9,991 livres sler- 
liog, à donné lieu au paiement d'un dranback de 39,747 liv. 
âterliag. 

ha prolection eitcessive que les droits d'entrée assureat aux. 
fabriques anglaises tant pour l'ouvraison de la loie que pour 
la (abricatioa des tissus , a donné lieu , dans l'enceinte et les 
environs de Manchester , k la création de plusieurs usines éta- 
IHîes avec le luxe de* machines et la perfection qui distiogoent 
les manufactures britanniqueg. lie DOmbre des moulins à ioie, 
qui n'était en i6ao que de trois , est aujourd'hui de (dn, 
: Mvcnir : ta A Mandterter, a i Stitifford et 3 à Nenton. Dan» 
, ce* établîsMiMns , tes métien à oi^ansiner et h crêper ont 
i«qu grandet améliomtioiu : ie fer et la foute ont remplacé 
avantâgeuKfltait le bois , et les fuseaux marchent avec une 
^te«a trois lois nlui fpnnde que dans les moulins français. 

Malgré ces perfectionnemeDS , la nouveauté du travail et la 
cherté de ta main-d'œuvre sont des obstacles difficiles à vain- 
cre. Des ouvriers et ouvrières sont payés comme dans les fila- 
tures de coton, à raison de 10 à 11 shelliugs par semaine 
( la à t4 fr.); tandb que <lans le département de l'Ardèche ^ 
cette main-d'œuvre ne dépasse pas 4 fr., non compris le» dé- 
chets; et l'organsinage, qui ne revient en France qu'à 8à lofr. 
le kilo., coûte prés du double eu Angleterre. Aussi i'inqMMt- 
totion des oi^anîlns de Vnace n'a cessé de s'accrdire, smb 
tant depats que Pordonnme dn a$ jidn ifl33 a ra^plaoi h 
prohîhbioa, k la swtle, pur m drot de s fr. pir kilo., nalgri 
de droit de 4 f. 35 c, exigé par les douanes d'AB^]«tem. 

Quant an lissage , il a feit des pn^^ incontestablei. 

En iBïB l't vpoiiatioudes soieries anglaises n'était que à» 
140,320 li\rrfl ^li■Lliug;en i83o, elle a été de 437,680 liv. 
D'aprcs tu rapport d'un fabricant, M. Wilson , le montintige 
de U soie emploie 40,000 individus , dont la main d'œtrav 

est payée, ci 35i>,ooo liv. st«f. 

Teinture 3oo,ooo 

Dévidage et ourdissage 365,000 

40,000 métiers occupant 80,000 p. 3,000,000 
Total , 3,gt5,ooo 

Cette valeur de g8 millions, réunie à celle de la valeur pre- 
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niîère (4,3a4i%7 ^vres de soie h a4 f-)t représente une pro- 
duction annuelle d'environ 200 millions en soieries , somme 
au moins égale à celle des manufactures françaises. On pouirait 
s'étonner de cette énorme consommation intérieure , puisque 
l'Âu^'leterre n'exporte que pour i3 millions de &^cs , tandis 
que les exportations de la Franfie dépassent 100 millions, ù 
l'on ne savait à qud point le luxe de lliabîlknient est porti 
chez nos voisins , jus«pie dans les denùërefl dasses 'de la so- 

déié (,). 

En Angleterre , sous le système prohibitif, en 1705, l'ini- 
porlalinn des soies gr^es, organsins, etc., était de 715 li- 
vres; en c8i5, cinquante ans après l'introduction de ce sys- 
tème, elle Était de i,4i5,och> livres; et en i83i elles'est 
élevéai 4,3i3,ooo Ihnt, ceqidfoimait one valeur totale de 
4,661,984 Ihressteding. (ti6,5&g,70i> fr.) 

La \denr des esportationa des soierie» anglàsec ; pures ou 
mélangées de coton , était en rSai , de i36,84i livres sterl. 
igshel., 1 d.; «n i83o, de 447,849 Uv. 8ter.,'5 sheî. 7 d., 
et en de 5oo,ooo livres sterl. 

Comme le produit annuel des manufactures de soie s'y élève 
aujourd'hui à 6,000,000 st., en dciiiiisant le coiit des soies 
grèges nu organsins , imporivcs en Aiiglelerre pour être ap- 
pliquées aux besoins de la fabricatiou , on aui a i jlv iron -i init- 
iions ster. qui représfuleiit le salaire des oiiiriors, l'iiilérât du 
capital employé dans les manufacturas, et le profit net du .fa* 
bncant. 

STous ferons remarquer ici que le chiffre de 6,000,000 que 
nous présentons est fourni par l'enquête qu'ordomia la Cham- 
bre des communes. M. P^rer , dans ses recherches sur les 
ressources agricoles, commerdales et industrielles de la 
Grande-Bretagne, fixe ce chiffre & 8 millions, ees soieries 
sont des marchandises de luxe, dont l'Angleterre n'exporte que 
pour âuo,ooa livres sterL , tandis que la France en a vmfi 
(laus les magasins de ce pays pour 17,311,810 fr. «s i8a8, 
et pour i5,ao4,388 fr.,, en i83o. Ainsi que l'atteste le 
docteur Bowring. 



(i) P«ji^ , bnllatiiiiiduMrid ds St.-^Urnna. 
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SUPPLÉMENT 

DIVERS PERFECriOlïlNEMENS. 



On doit H M. Gensoul, douleur en médecine, un fouroesn 
poriRtif propre au chaotTage des ' machines i Gler les cocons 
avec icoDomie de combuslibk. , 
Drseription. 

Lefoarneau portatif que l'on ta décrire est desiiné àcLaiif 
fer nne bassine emp'ofée au tirage de I» soie des ciiconi. di- 
visée en deui*compariimeiis par une cloisuo reriicale qui nu 
permet pas i l'eau contenue daus l'une des capaci'éï de s e- 
diaoffitrau mâmedégré que celle contenue dam l'aiiire, el 
demi nn peut régler la diaieitr à volonié ; ce sjalème de chauF- 
fageprocnra une économie considérable de combusliblia, st 
<tltirable, iDrlodl dans les pays méridiouauK, où les bois sont 
rares, écoAomie do trois qiiaris pour cent, sur les machines 
à vs))<^ir les mieui: disposées, et des srpl buitii'mes sur les 
moyens de chauffage anciennement usitis. 

Celle bassine renferme dans sa parlie inlérïeurc nn fnyer 
rjlindriq'ie en cuivre, enticremcnl enlourt- d'eau , cl formant 
cheminée vers sa parlie supérieure. Sa parlie aiilérieiire offre 
line fois plus de profondeur que sa [larlie posiérieure, divisée 
à son milieu par une séparation veriicale qui ne permet [ia»à 
l'eau contenue dans celle partie posiérieure de s'échauffer au 
même i^egrc que celle conieouedans la partie antérieure où se 
trouve plscé le cylindre ou foyer. 

On sait qu'il est très avantageux de battre les cocons à l'ean 
Irèi chaude, et de les filer à l'eau liéde. La soie est de ineil- 
laora qualité, et les coctuis produisent davantage, parc« <{u'ils 
M fiteni régnliéremeiit , et que la fitense n'a pas besoin de ro- 
mtier et tourmenter les cocons qui filent pour les séparer de 
mM ^ai ne filent pas encore. Par la disposilion de l'apparnl, 
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surFLâMKiic AH niHonoRiiiifiiii. 

OD obtient ces avantagei, et on peut traiter Icttcocoui à deux 
diOérei» d^r^ de chaleur, réglés à volonté. 

La nouvelle bauîne est légère, portative, i^éMnte . réunies 
en un «eul rorps , louleD les [lariies d'im Toyer complel. Ancim 
moyen connu n'offre une plus grande économin de combusti- 
ble; le cliarliiin de Icrre s'entjiloie avec avaiilii};i; pour le 
cliauffage de cet appareil, cl par conséquent l'iiia|;e encore 
répandu du bois pour U filatnre doit cesser lout-à-fail. Eniin, 
|iar ta facililé de renouveler l'ean dans la petile auge à filer, 
on obiient de la loie pins belle, d'tinâ cnuleur plui éclalsnie 
et en plin grande quantité. 

ExpUeation des Jîgurtt. 

Figure 936 , plan ou vue par-detHis de l'appareil. 

a,b,c,d, baisineen enivre. La (ileuieie placé du eôtca, 
b, et le lo'ir à Gler se trouve du côté c , d. 

e, irparalion veriicale un peu moins élevée que les Lord* 
de la bassine, et qui la dMse en dcuï |iartiei/, ,f . L'unede 
ces partie)/, comprise entre le côté a, 6 , el la cloison e , re- 
çoit d'abord les cocons qui y sont placé» et battus , puis sont 
pelés et dévidés dans la seconde partie g; comprise entre la 
cloi.'on e el le coté e, d. 

La lempéralure de l'ean contenue dans la petite ange g, est 
néce»airement moins élevée que celle renl'erniée dans la partie 
anlérienre /, à cause de la séparation e, 

h , foyer eylindrique. 
' i, cheiDinéedufoyer,derormeconiqae,etlraveTsanthorizon- 
lalenenl l'appareil. Unedesea «tirémitâ^ adaptée H'ouToture 
k da foyer, donne i cette cbemiBie l'appect d'un cAoe coupé 
obliquement par un plan, et l'autre il, de eei esirémilés, par 
laquelle son la fnmée, celui d'une wtion de ciua, par un 
plau perpendiculaire à l'axe. 

e , partie cylindrique de la bassine qui entoure le Toycr. 

m, luIerTalleeuIrecette partie celle foycrùl esirempli d'eau. 

Le foyer el la cbeminée sont au^si baii;nés ddns l'eau, et 
c'est de celle disposition que résulte l'économie ronsidétablu 
dans la cousommaliun d» combustjble. 

n, espace cylindrique par lequel on ititruduil le combusti- 
ble àtas ce foyer. 
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0, anneau ou boulon, à l'aide diiqitel on cnlèce et remet à 
Tolonlé le couvercle du canal n. 

1. a fig. «a7 représente l'appareil en élévation, j 

À la pavlie ïnliérieure p du fourneau A est placée uoe grille 
midiile pour soulenir le chirbon enflammé , et y iaire circuler 
l'air, atnti que pour retirer ht cendrei ei réridi» du charbon. 
On peut remanfuer le caaal « qui vient aboutir \aa l'eElré- 
mité inférieure du foyer, et j conduire le combuitiUe, 

La 6g. 3x3 monlre l'appareil de face. On voit quelle eK ta 
forme dii liiyau i, et comment il traverse l'appareil; le* flè- 
ches indiquent h direction du cliarbondani le foyer, par l'ou- 
verture n, et la Kiriie de la fumée par la cheminée i. 

H, Gensoul a eosuitf perfectionné, aiosi qu'il initf son frf 
Biier projet. - 

Explication des figures. 

F%. aàg, plan ou vue par-detKU da Fappareil peiiaciîonnéi 
Les perfoctioBiMmen* pwtWÉtiurtonliarlefejrer al l'eapace 

eircnlaire qui l'entoure. 

a, b, c, d, côtés de la batstne en cuivre, séparés comme 
précédemment en deux parties /, g-, par la cloison c, pour que 
la température de t'eau sotl moins élevée dans une partie que 
dans i'aulre ; dans la partie /, on place et on bat les cocons 
que l'on dévide dans l'auRe g; le foyer U n'est plus de forme 
cylirjdi'Kji^e ; la porte du foyer i se trouve sur le bassin. 

Une rainure ou espace circulaire A règne autour du foyer. 
Celle rainure profonde est remplie d'eau qui a comniunication 
directe et immédiate avec celle coDieaue dans le ba^in. Va 
espacée, innacceseible àl'eau, est ménagé entre le pourtour du 
foyer et le fond du bassin, pour le passage de la fumée qui 
biil an-des>ousdn bassin dans la direction indiquée par les Oà- 
cbei. Le fond du bassin bombé pour le pauaga do la fiiaic, 
repoM, il partir du foyer /i, sur une plaque de tôle pla- 
ne, mIod la ligne ponctuée A £. L'espace entre le tondda 
btssio et ta plaque, espace destiné au passage de la funtée. 
Cornu ane elieminée borixoulale, qui, arrivée. au point m, 
s'élève dans l'air par des tuyaux aicendau'. 

Fig. a3o , vue de l'appareil en élévali<Hi du coté droitoiLesl 
placée la porte du foyer. 
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Ou Teeonnaild'abaidlapartU^Giité.ricuri^/oùsontdiiposûlet 
cocons, qui sont CDsuilc jeU-s uu a un e t siiccessivemeal dam 
l'aube formaal la seconde jiariiu du Lasasin , pour èlre, de 
là , filés et dévidi^ par la roue du tour. On voit aiiui rem- 
placement h du fojer fermé par la porte i; so'ii le foyer ett 
tioe grille n pour aider i la combiistion du charbon aÎDÙ qu'au 
naltoyege du fournean. 

jiutres perfeclionnemens. 

Fig. a3i , plan ou wie par-dessus du nouvel apparflil- 

Ces perfeelionuenieDs ronsislent dani des raiuurei profon- 
dei A praliquéei au fond de la partie / du basiin a, S, e, d; 
elles forment en deuoui du bassin les cô<és du foyer et de II 
cheminée horizonlale qui >ui[ la diieciion des flcchei; la ports 
du fojer se trouve au point t. Le fond du bassin , entre let ni-, 
cures , forme la partie Bupérieiiic di] fojer el de la cheminée 
qui devient ascendante à [a parlif k. i'ue caisse e eu lûlc, vue 
tn parliciilicr cl t\\ ('lôialion il'ins i-d li;;. vîî , enveloppe la 
partie/du liasiiu; te fond du coltc cjIîSc Ibniie la partie infé- 
rieure du rojcr cl de la cheiuiiiée iiorizuutale; le fond qui 
forme le foyer est percé pour recevoir une grille eu fer, aiu.'i 
qu'un des côtés lali'raux pour recevoir la porte m du foyer, et 
au point n pour le passage de la cheminée. 

La fig. 333 repréteuie tebauia leult vu en élévation laié- 
nle, du sA\i droit, et liora Ja h caiin en lôle; lei cités et la 
•urfitce HipérinirB du foyer mnl Kn'mèipBV Ie< rainorei h et 
!■ nirbce inférieure ia Iwuin. 

Aairtt ptrfiedonntmm*. 

DansT^tpardl perfectionné que l'on va décrire, la baisioet . 
le foura«iii el ion prolongement ne forment qu'un leul corp» 
en fonte de fer, iualtêrable i l'action de la coiobiulïon du 
tliarbon déterre. Celte nouvelle forme rend l'économie in. 
combustible encore plus grande. La grille du foyer e»t mobile 
à volonté el à couIimc; la cheminée est ferméeen dessout par 
une plaque de lole, ou , reposant sur une biiisH en maçon- 
nerie, est nalurellemenl formée par elle. 

l-'ig. 334, place de l'appareil sans eau. 

e , partie supérieure du fournean pour l'introdiiclion dtt 
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«haiJiOQ (■III lomlie perpeudiculttiremeul sur la grille. Celle 
oiiverlure se ferme à volonlé par un couterele en \àti> on par 
une petite maniiiii! en fmbi'aoe propre i la cuimn des «li- 
ment. La fiimre. après aroir circulé loiii labauine, sort i»r 

La bassine d. ».<!, eM àWw-ecn àen^ parties; 

le» cocons sou 1 jelés Jaris la preinii.'i P partie, dont l'eaii est 
maintenue presque en <'l)<illilii>ii . ci de la son! jeléi, dans la 
(econde partie on ange'cn ferblanc, ou en cuivre, qui diflére 
det dnirea bauinet déjà détiïtea, en en qu'elle se détache 1 «o- 
lonl^ de la première bassine , et li, «ont Glét etdé«idéi. Dm 
les Gg. »Si, »35 et i36, cette ai^e D'est pas r«préuntée^ nub 
elle est enaclement la même que celle indiquée par la lettre f 
dans les lig. 319, 33o el 3 3r, elc, et s'accroche i la prcnarère 
parle câtéa, e. L'eau qui y est conlenHe est entrelniM a 
quarante degrés environ , par l'addilion réitércede IVan bouil- 
lante de la première baisiue , et par le calorique qu'elle en 
reç)it directement. 

J, rainures [urniant le- cotés du foyer et de la cheminée, el 
■0 lerminant vert leur partie inférieure à angle aigu. Celles qui 
«nlonrenl le foyer uni une profondeur double des aiiires. 

La ùg, a3S montre sur la surface io férié lire de l'appareil oit 
sa rue par dessus. 

g , grille du foyer, mobile à «olonté , an moyvn d'une eoo- 
lisse pratiquée à la partie inférieure des cùlés du fuyer. Let 
llèehei indiquent la circulation de la fumée sous le bassin jui- 
qu'i son départ. Les lignes h, i, représentent les aommitét 
angulaires des raiuures^prattqi)^SBu fond delà bassine. 

Fîg.936, cwipe verticale de l'appareil, niîmi te ligne penc- 
taée ABdela »H. 

k, foyer avec son ouverture supérieure e. 

l, tuyau par oii circule la rumce. qui se rend par l'oavet- 
ture m dans un tuyau a^cendaui un hrii|ue ou en \tAt. La bai- 

Oa conçoit facilemeni , à l'inspection de l'appareil , que le 
feu-a fda* d'aciion sur l'eau, tant à cause du métalavee lequel 
le* buùnèi tonthbriqaées, que par la circnlation plus proloo- 
gée de la fumée dans les tuyaux , el qu'il y a encore une éro- 
neniie plu oomidèrable que par In appareils préeédeni, outre 



l'avanlnge ranmou de- donner d«g prudnits Hbondai» el re- 
marquables jtar 11 lieautô. 



Meiiinifs DeK'Rue et Ilailly, à Lyon, onl inviîiilé lin dé- 
tic, soirs 011 (iiilieo ai^lii^res Iil.im.'iUcuios. ^ 

Uans ce iiuuvedu dcMiloir tes liroclirs leroivpnl leur mou- 
vemriil d'uiit^ feule roue vulanle |>la<;ée liurizonlaîeniedl &ous 
la lable qui les purle* et elles-mêmes ie iiuiiceiit jilacces sur 
celle lable |iarallèlemeDt à celle roue. Celte dispuailioo dé- 
ce&site l'emploi d'un nou4«au va-et>\ieui , qui m compose de 
d«ni petits lisieli on couriDS de bois placéi loat ta labledani 
de» raiDuret pratiquées dam «in «paisMUr; cet deux coitram 
portent, (.chacune de leur* estréinilû, on earourebeoent 
dont les piècea de rapport soui a double genouillère , dùpoti- 
liiiu <fiii rend posiïble le monvement rajonnaol de* qoaira 
extrémités des douze va-el-«ïeiil pariieb, correspondant aux 
douze guindres ou brocUes. 

Aiiiii la circonférence de celle machine se trouve nalui elle- 
mem divisée eu douze parties propres à recevoir chacune trois 
bruches, une pour le dé\idage et les deux autres pour faire 
les caticHes; dans ce dernier cas, on fulève uue broche pour 
la remplacer par un petit cylindre, el à l'aide d'un support 
de baibiu nuliile, duiil la longueur e^l en rapport avec celle 
que l'un t eut duutier aux canettes , on a la facilité de régler la 
longueur decellrs-cî; ce support se place à resIrcEuité des 
va-et-vient sou* la table, où il e&t iiic au muyen de ^is. 

Le support en étagère pour les brocbeï et ses roquets étant 
placé, ou prend les brins de soie cjui traversent dans b bar- 
bin de ce siippuri, et de là passant sur le petit cylindre et le 
barbin mobile, ils se placent d'autant mieus sur lucBOrilM, 
qu'ils onl r<^ une lentioD imiforme et sans Erotlemcnl, ce 
qui conserve à la soie son £c!at. 

Diilails de la machine, dans IcsqiieU les mé'ncS lellres désignent 
les même) pièces. 
I''i^ure a37, coupe de la machine monlranl les trois 
parités principal» : t* piej ou support ; a* la table niobile 
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posce titr le pied el se mouvant circulairement ; 3° la roue 
v(i1ani« placée sons la lahie, sur ie pivot de l'arbre iu bâion 
rompu qui commiiuique le mouvcmrnt. 

Fig. 1 18 . plan de la machloo et de li table propre à rece- 
voir lei I a guindres ; ou j Toil la trace dei engreoaget qui doî- 
veul régler la forme dM raqneto, sinii que !«■ deui coarant 
poi-iant h leurs exirémilii lei douxe ia-el-*ieit et le lyatème 
il faire les canettes. 

Fig. aîg, eoiipe de l'un des douie Ta et-viciit aveccoa porte 
barbin , te cylindre de fticlion atir lequel il se meut , et la 
rainure dans laquelle il joue. 

Fig, a4o, plao du pied de )a roue Tolanle. 

Fig. a4i t ni^orl en élag^ pour lu canellei. 

Kg. a43. pone-barbin mobile. 

a,mnrcbeau pédale destinée ï trauimetire le moave- 
j , btioB rmipn oïl excentrique. 

e , lam volanle placée faorisontaleaieot el solidement inr 
le bilan rompu. 

rf,bracbea plaeéeidaiis le plande la roue. 

*, gnÏBdret el leiin diflérentea place*. 

/, lanUmMiciBqfacMiiK pour donoCT te mouvomoit aux 
«a-et-nent. 

g, roue d'engrenage et poulie servant à régler la forme 
des roquets. 

h, courant porteurs des douze va-et-vieut- 

J, porte-barbin; il se fixe à tenon dans les mortaises doj 
Ta-et-vienl, oomiae l'indique la fig. 3, 

i, poulie el petite corde propre à rendre te mouTcroent 
de* deux courau dépendant l'un de l'autre. 

/, ressort dont faction aur l'on des conrani et la petite 
coida i lerl à tendre le fil de réglage g, dont l'alangemeat 
et le racoonreittenenl [woportieimeU déierminetit U marche 
dei va-el-nenl. 

m, support en étagères quand on veut faire dei canetlea. 

n , cylindre pour la tension des bouti. 

o, petit pone-barbin mobile. 

p, brodiet pour faire les canelles. 
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H, Blouuet (Fhiliberi), mccanicteD à Lyon (Rhône) , a 
CDDfectioané de nuuvelles inachines propre* m dévidtge du 

Descriplicn, 

Figure 343 , plan de la parlie inférieure du mécaniime. 
Fig. 344, Tue, en peripectlve, du mépaaisme entier. 
Fig. 345 , auire tue, en perspective, d'uoe autre forme de 
mécanisme. 

a, cercle en terre cuiie portant un encais&ciCEDt ea forme 
de (;iiitare, renfermant le mécanisme. 

6, arbre en fer supportant la parlie supérieure du méca- 
oiirae, qui ae compose d'une pniilie <:' à six gorges, de trois 
leotillea d ea fonte, faisant agir le second balancier qui im> 
prime te mouiement à douze pelitea poulies à ressort qui le 
communiquent à aix autres plus grandes, sur lesquelles portent 
les brorliêi du dévidage. 

e , petit eerde divisé par un croisillon f, portant un axe en 
fer g et une lanterne en fer et en cuivre , faisant agir deux 
grandes iDuei de réglage portée* sur le cercle «, où il ^1 
adapté. 

h , coniolei cintrée* porlsnt la partie Mtpérîeure de la ma- 

cLine. 

i, table à laquelle sont adaptées six mâchoires cintrées i. 

Cliaque niâcboire se forme de deux parties dunt l'une supé- 
rieure e)t ciuirée et l'autre ioférieure recourbée pour rcca- 
Toir les six grandes poulies dont ou a parlé plus haut. 

/, six autres mâcboires également cintrées et formant la 
fonrche. 

La seconde machine, dont la fig. 94.'iofTrelapertpectiTe,est 
Gonsiruile absolument dan* le même système; elle ne diffère 
de la précédente que-par la base fermée d'un triangle cintré 
porté par trois socle* qui uipporient troi* consola* cintrée* sur 
lesquelles repote tout te mécanisme. • 



M- Uipert (de Montpellier) , a propoié an nonveau moulin 
i tirer la suie de* cocon* cl i la filer. 

w>»n. 98 



Digitized by GoOgle 



3>6 



Description de relie michine, 

Fig. 146 , éléïalioD de face. 

Fig. a4-, clctBlioii sur itn des côtés. 

Fig. 348 , vue par derrière de la machine. 

L'arbre de couche a. 11;;. 7.,; fi, j^orii; dans chaque rase une 
poulie à courroie (jui doiiuii 1.; nnjincmtnl au dùvidoir, au 
moyen d'une petite ponliu fixée sur I iirbru de celui-ci. 

Le dévidoir est supporlé par ud cadre à coulisse agissant de 
haut en bas dans les moutans b , et son poids sert à tendre la 

Pour arrêter ce dévidoir, la partie inférieure e du cadre re-- 
i^it un levier à bascule d, que l'on voit fig. 347; la fileuse, 
m metlanl le [Hèdnir ce levier en e, fait monter le cadre qui 
vients'appujerHiruiiterd'arrét/fig. 946; la oonrroie n'étant 
plus tendue, le monvemeut s'arrëie. 

Si l'on se trouve géné par le peu de place dans l'atelier, la 
fileuse, au lieu d'être placée extérieurement, peut se mettre 
entre le dévidoir et la bassine; elle agit alors comme il suit: 
on voit, Cg. a47 , le parsemage g; une petite roue h placée sur 
l'arbre de couche donnant le mouvement â une autre roue i , 
fait mouvoir un petit cadre /, denté iniérieurenient et qui 
engrène avec la roue i. 

Le cadre en montant tire à lui le parsemage g , au moyeu 
de deux çetilei poulies k et 1% lorsque le cadre descend, le 
CODire-poidi flt ) fig. 346, rappelle le parsemage et forme aisîi 
un mouvement de va-et-vient. 

Fig. ^47, n est un cbevatet qui reçoit les brins propres àtor- 
mer les écheveaux ; ce chevalet porte à son estrémîté o une fi- 
celle passée sur la petite poulie p, et qui parle i son bont un 
contre-poids p servant à faire rapprocher le cbévalel vers la 
poulie p, ce mouvement ne peut s'exêculer qu'en détachant le 
manche à poulie r de la cheville q\ ce manche est attaché à 
uae autre lirclle dont le huut, tenaut à l'autre extrémité £ du 
■chevalet n, passe sur la poulie t. et vient s'aiiacher au montant 
delà bassine. La fileuse met les bouts aux crochets du chevalet, 
' elle lire le manche r, et le chevalet s'approche du dévidoir; 
elle ôte le pied du levier e, et le tour parlant doucetneut, em- 
mène les bouts au moyen du crochet t qui se trouve sur l'aile 
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tombanle ries bauti Moanl à c(user,elle fait l'opération inverte 
pour remettre L'ordre dans le travail. 

Si l'onvrière peut se placer en dehors , rien n'esl changé aux 
dispositions principales de la machine: seulement le levier d 

lisse, dont le Loul j.fig. 248, reçoit la pièce a, laquelle, pivotant 
sur sou aie a", esl abaissée au pointe' el tenue û\e par le res- 
sort e'. 

Dan; ce moiivemenl du mootaul z, l'exlrémilé da levier d, 
fig. 2471 pousse le grand cadre eu l'air, et le dévidoir s'arré le. 
' Pour le remettre ta mouvement, il sufGl de tirer la poignée 
du ressort e',son poids et celui du ca(||re luffiseni pour remet- 
Ire loutes les pièces à leur place prïiidti%|. 

La Tig. 349 montre le cooire-poidi qui ra[4>eUe le ohei^tat 
veri la fileuse. 

MM. Didelol, de la Ferlé, et Liéven Bauweos, à Paris, 
sont auteurs de machines propres i préparer, peigner, couper 
et filer la bourre de sole. 

Les machines que l'on va décrire ont pour objet tes démê- 
lages , le peignage et le coupage de la bourre de soie.ia pré- 
(laration el son décrenssge , ainsi que le cardage et l'élirage à 
lanlernes à cylindres. " 

Les machines servant à ces dif efiet (^ératioBS, loiil au nom- 

1° Machine à dém6lu la bourra demie. 

3° Machine à peigner. 

3° Machine i couper. 

4° Machine à ouvrir. 

5" Machine à carder. 

6° Machine à lamioer et à boudiner. 

Description de la macliinç à démêler la bourre de soie. 
Fig. a5o. EIËtatitHi lalérale. 

a , table k iwppe, sur laquelle on place la bourre de loie 
brute. 

b, cylÎDdreicauDelétf reconverli en cuivre t atiirant la ipîe 
qui a été déposée sur la isble m. 
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r, btrUsons qui reçoivent la «oie au ïorlîr dei cyliadret ; 
ils sniii çianib île |ioiii1cs courbées qui se présealent à dos, en 
louni.iiit , aiiii du ni; pas déchirer la soie, maii pour céder ■ 
mesure qu'il est canveuable pour démêler et fournir, au grand 
tambour d, armé de lix peignei, la malière oécesuire : la 
moiivemnit est de sii révoluiioiu par ninule. 

e , cjliudre i broute pour netloyer let hèrùsoDi dani leur 
moiiTemeot de rolatloD. 

/, pelit cylindrearméde deu;i peigne)^; ce cylindre reçoitsur 
Kl peignei une parlie de la soie qui couvre le grand lainbour 
d; celle psriie est proporùonnelleàU quantité fournie par les 
qliadru è alimentaires, et ta po'ilion des peignes^ eslr^lée, 
au iBoyen d'un encliqiietage i, par celui qui surveille la ma- 
chine. La soie e«t retirée avec deux plani:hettea k, Ûg. %S6, à 
charnières de ciiiire, entre lesquelles on laiaisit. et on la met 
en double pour ia présenter au pcignage. Le pelil cylindre sert 
à pei[;iior !a queue de la soie retenue dans les peignes du grand 
tambour, qii'uu a soin de déiacber avec une groste corde de la 
bngueur des pri<;ne9, pendani que la carde tourne; on en- 
lève de la même manière, la soie retenue dans les deux peigaea 
dit pelil cylindre. 

/, levier d'échappement. 

t, grande roue deuiée recevant le mouvement du principal 
moteur. 

Ia «ne eit déni£lée; od pats* i la Mconde opération, celbda 
peignage. 

UaMae à peigner. 

Quand on a obtotn un nombre itifGsanl de plancheltei gaf 
nîesdeioie, comme il vient d'èire dit, on tes lonraeti l'aeiioa 
delà machines peigner que la fig. a5i représente en élévation. 

rfoTii. Pour bien eomprendre le jeu de celte roacbioe, d'a- 
près la^giire, il faut se ûgurer que le châssis qui porte les plan» 
cheiles à charnières est supporté sur un pivot qui lui permet 
de tourner sur lui-mùme, altu de présenicr la soie tantôt d'un 
coté, tantôt de l'autre, à l'action des cardes qui se meuvent 
toujours dans le même sens; ce châssis a aussi la faculté de 
, monter et de descendre, au moyen d'une courroie et de deux 

bUdM. 
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a, bilîs de la machiae. 

A, chariot urvanl à luppottei Is chSssh cODtenaut les plan- 
cheltei. 

c, chissis placé entre le bàlii a, et recevant daos des rai- 
nurei les planchelia àcharDièrea garnies de soie; il est partagé 
dans u largeur par une traverse d, au milieu de laquelle est 
un pivot qni l'oppiiie jor le chariot 6. 

«.rouleau turletquds tourne uue sangle sans fin /.armée 
de douze ou quatorze grosses cardes dettinéei a peigner la soie. 

g, grande roue dentée, recevant le mouveinetll du prindpil 
moteur et le caaimuQiquaot aa\ deux rouleaux f , M par coB' 
sëqnent à la sangle sans fin/. 

h, bièles servant i élever le châssis; lei bièles sont jointes, à 
leurs «itrémiiés inférieures, à une tringle i qu'une courroie k 
fait agir; celte courroie s'écoule sur un axe l, à l'extrémité du- 
quel est une maniTelle à cliquet m, (jniett retenue dans lea 
crans d'une roue n Gtée au bâtis, quand on ne veuf imprimer 
aucun mouvement à la courroie i. 

La sangle /étant mise en mouvement, on élève le cbàisis c 
par le moyen des bièles A, ce qui s'obtient en tournant la mani- 
velle m, et on l'approebe de manière A ce que la soie qu'il con- 
tient soil Koumiie i l'action des peîcues ; après cetle opération, 
on retire lecbariol &du bitis, on fait tourner le châssis, qui a. 
■uivi son mouvement, sur un pivot) a&n de présenter U suc 
dans un autre sent. Ce résuliaiobtfliHi,oo relire oiicorelscbàB- 
iip, on en relève les planchettes, «I on letoume la soie de d» 
hors en dedans, en prenant la soie dans d'autres planchettes 
par le bout peigné; on les remet successivemeni dans le châssis 
qu'où ouvre el qu'on serre par le moyen des vis o; puis la soie 
est soumise â la même opération, ainsi que celle qu'on relire de 
dessous les peignes, pendant Topération qui se poursuit lou-- 
jours de même , en doublant dans les planchettes ce que les pei- 
gnes ou cardas retiennent, jusqu'ica que la soie deiienne trop 
courte, alors on l'enlève et on la met au déchet. 

Maehint à eouper. 

Fig. , vue en élévation. 

La soie étant peignée, cite est soumise au ciseau pour Être 
coupée à nne longueur déterminée: pour cela, elle est disposée 
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siirmMiuppBi((i|ai Igurnesur detiK rouleaux Â.ilontlaGg. aSa 
De nootn ^'ob muI | le mouvanent d« ces ronleaui est opéré 
par btni rouet d'eagrcDage mnat par Kini[Hilsioa que Vouirier 
donne i U manivelle t des ciseaux. 

d, rooeàtrocbet s'avauffent d'&a.cran à chaque coup de 
ciseau^i, et entraînant, dans son mouTement de rotation, une 
longueur déterminéede soie sous lecoupdesciseanXf an moyen 
Aa levier e, égalemcnl conduit par la niaDÎTellee. 

f, caisse ou boile pour recevoir* la soie. 

Fig. 353, âévalioa latérale de la cage. 

QuBDd la loie est réduite 'à une longueur convenable su 
fiti£e,oii ta fiiit paner »>ns l'action du venttlaleur qui détache 
leibltei lenn» OM aaires, et la «oie lombe dans uoe eage oou< 
Tcrle d'une toile métallique. . 

a, bilii de la machine. 

h, nappt sur laquelle on pose hnie coopée, et qui l'entralno 

sur des cylindres cannelés e. 

d, roue en fer fixée sur <m axe e. 

f, poulie fixée à rexirémité de l'axe e. 

g, grande poulie recevant le moiivement du moteur princi- 
pal et le commoniquant, par le mofen d'une courroie A, à la 
poulie/*, et par costéquenl à la roue en fer d, 

i, lamu en Ur, placées sur la circonférence de la roue d; 
ai hunet,dan> Te mouvement de rotation de laroue, enlèvent, 
rapffiaant.arec une grande rapidité, la soie que leur préten- 
lent les rouleaux c 

kf corde fixe envell>p[iai>t b fone d; elle préienie sur h lur^ 
lace iolérienre des lamei ^ enfer, droites, el peu £slsntei des _ 
lameai; la soie emportée par ces derai&rea rencontre les lames ' 

et e>t séparéeparsttilednfrollemeDt. ' 

m, vannes pour chaSKT Pair qui doit etiipoHer la soie dans 
la cage rt. 

o , porte de la cage du venitlaleor. 

p, lucarne pratiquée à la cage n. 

L'o[>ération(eroiinée, on trouve la soie dans la cage cl ou la 
met par pelotes dans de petits sacs de cannevas , contenant à 
peu près 11 onces, alia d'oi faire le décreusage; opératioi^ 
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coDDue et dont nom ne parleroiu pas, pnis on preste Inuct 
pour en exprimer de U (oîe la gomme qu'Ole coBtieiitpoà la 
bat en IpisoiM, et enfin elle e*t espotiè nir de> tordes pÀur 

sécber. 

machine à carder. • 

La soie, au sortir du séchoir, après atcùr été tirée ^.Ijunoio, 
est propre à passer à la carde. 

Fig. ^54, élévation latérale de la maduiie i carder, 

a, nappe ou toile sans fin sur laquellSoirplacelBïCHe. 

b, cylindres cannelés entre leacjueli eitprûiéa la soie, après 
avoir passé par la manche c. 

d, e, cylindres garnis de cardes, placés l'un ao- dessous de 
l'autre, et tous deux fixés au-dessus des cylindres cinnelés b. 

f, grand tambour muni de dix-neuf plaques de cardes, et 
mrMwaté de neuf chapeaux g garnis de cardes. 

h, grande paulieà gorga, receraailemoiiTeaientdu moteur 
principil et la conunaniqmnt au tambonr/i sur l'au diupel 
elle est fixée. 

î, cylindre appelé cylindre Je vitesse, prnï de cardes à dents 
droites; il reçoit le moiivemenl de la !;raiiile poulie h au moyen 
de la courroie k , et empiclie que les llocons de soie qui ont 
échappé à Tactiou du cardage puissent passer sans Être dis- 

l, autre cylindre fixé au-dessous du précédent et garni de 
cardes. 

m, lambouE à nappe qui porte la soie à un étirage n qui la 
forme en rabans. Il lisat resnarqocr qn'an premier canhige, 
opéré parle lambanr^ il n'y a point d'étirage , ei qi^an seetHid , 

opéré par le cylindre i, il n^ a point de nappe , mais un ba- 

Mnchlns à taminer el à boudiner. 

Fig. 2:î5,viiede face, de la machincà laminer et à bou- 
diner, le ruban étant formé par suite des opérations décrites 
loi-dessiis. 

a, h,!-., quatre cy'liudres recemnt la soie laminée, et lui 
donnant le ton convenable. 

Pift cylindres horiiontanx placés au-desms des Cyïlltdirtiiii, 
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b, c, d, e\. fouruiuBat à cei derniers la (oie laminée prête i 
recevoir le tors. 

Les quatre cflindret tout repriseolés, dans la Gg. 355, ions 
quatre faces diflereDles : 

Oa voit de profil, dans le jMvmier a, la poulie g qui le fait 
mouToir, dans le second b, les deux poulies A,- danl le trobièins 

c, ou voit de face la poulie motrice f, qui est repriienlée, dani 
le qualrîime cylindre d, dam une position invm» à celle me 
soutleejlindno^ 

i , exe dai deas cyKadrei horisonlaia *, f. 

i , poulie finie à l'eslréaiité de cet ase; une corde ou cour- 
roie l s'euroule aulour de cette poulie, et vient glisser sur des 
poulies mortes m, fixées à l'eitrémité inférieure des pivots n 
des cylindres a, b, c, d. 

o , petits cylindres horizontaux fixÉs sur l'axe de la poulie g , 
au-dessus des cylindres a, b, c, d; cette poulie loume et donne 
le mouTemeot aiiv cylindres o, au moyen d'ane corde p qui 
glisse sur les poulies mortel y , aneeatre deiqnellet passent les 
pivots n : chacune de ces poaliw «st Btlachiè i la poulin vol- 
line par nn GI de fer r. 

Tout le système est mu par une poulie s recevant son mou- 
vement du moteur principal et le communiquant au cylindre ( 
par son axe a, i l'extrémité duquel elle est fixée; ce cylindre 
le transmet aux poulies t au ntoyen des courroies v. 

La MÏe formée en boadina est filée en gn» et en fin par det 
muU-jems* dont it est înulite de (aireladeKripli(Hi,pnîiqa1lt 
■ont les mêmes que ceux employés dans la labriûlion du colon; 
MuIeneDi il Ëtut obtervei l'écariemenl de* supports, comme 
dans la longue soi*. 



On doit à M. Hugonuet, à Paris, let.perieetionaenani ui- 

vaiis dans la mécanique Jacquurl. 

t'ig. i^T, plan de l'appareil. 

Fig. 358 , élévation de face. 

Fig. 2S9, élévation latérale. 

Fjg 360 , détails de Construction. • 

Dans ces différentes Ggarei, les mémei letiret sa rapperUit- 
aux mêmes objets. 
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Le b&lîi se cnmpoie princi paiement des deux jumelles c' c', 
utembléei dans le bas par deux forts boulon!) «, lesqnels ter- 
vent en mime lems i fixer la planche à collets y, placée dans 
les rainures de ces jumelles; elles sont assemblées dans le liaat 
par le rbapeau g el mainlenues par les boulons k. 

î, i, battant du métier ù\é au bas de» jumelles par des vis 
avec écrous à oreille, qui lui servent d'axe. 

Dans chaque monlani de ce battant, on a placé un constioet . 
qni reçoit no ateen fer m , du cylindre à quatre faces n, garni 
de. M lanlerne. 

Ce i^lindre tounie an moment où la griffa o s'élève i me- 
anre que le balMot fonctionne, el au moyen de deux loquets 
p. dont l'un sert i le faire tourner dans le sens du travail, et 

Deux sergen) ^, faisant leiiri fonctions k l'aide d'un slore 
r, marquent chaque quart delour du cylindre, qui présente 
toujours une de ses quatre (aces i la planchette dei aiguilles i. 

Deux bascules tserrent i enlever les deux se^ens q, IJ'aide 
d'un fil de fer fixé ao-deisona des Uoret r, pour Mbter le re- 

La poulie II, mobile au bout du cylindre r, sert i faire r^ 
trograder les carions; celle poulie se détengrène au moyen du 
levier 1 bascule v. 

Les aiguilles X sont maintenues dans la grille/ par deiépin- 
gletles z, placées entre deux tasseaux a 6, et appliquées sur les 
àcni jumelles r' j entre ces deux lasieaux se trouve un secund 
rang d'épingtettes d, qui empêchent les aiguilles £ de sortir de 
leur place. Des crochets t', traversaul les anneaux des aignillet 
x, et giirnis chacun d'un élastique, reposent sur la planchaft 
collets/, 

La grille formée de quatre petites planches est garnie de deux 
coulaos en fer f, fixés par des vis et fonctionnant dans leurs 
coulisses eu cuivre, qui sont pratiquées dans le monlaut des 
deux jumelles. 

La griffe coatïeol des lames g' qui serrent Â enlever les cro- 
cbeis e'; elle porte deux pièces de dépari T, qui servent à éloi- 
gner le baliani i et à faire tourner le cylindre /, qui le re> 
tienl. 

Les deux pièces de départ i el la déleole i sont fixés par 
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nn bout à un boulon T. qui traverje inlérieuremeat la griffe o, 
el tiennent |iar l'aulre huai an ballant i , au moyen Jes vis de 
rappel m'. Dant la traverse servant de cbapeau ff, est placée 
uue pontie n', qui, au moyen d'une curde aiiacbée au boulon 
r.d'uncàté, ei [tassant «ur une autre poulie de renvoi placée 
endebon dn bftiis, Tient s'allacherila marche pour foire foDC- 
UoqnBr la eriKai 

Im principaux perfectionDeneni de cet appareil copsbloil: 

!■ Uaiu la toppreuion de l'étui dam lequel sont ordinaire- 
ment insérée les iÏBS!iqaesier*aBti faire mouvoir les aiguille*; 
celles-ci, dans la noavelle macbine, sont garnies chacune de 
leurs élastiques , qui sont retenus d'un côté par un cullet fixe 
foDClinunanI au moyen d'un simple anneau plac6 de l'^ititrr; 
côlc; ce changement donne une graiiJt: facilité de mouvcn^ent 
à ces élastiques, laodis qu'étant enfermés comme dans l'ancien 
système, ili éprouvaient du /rollentent dans les parait, et man- 
quaient souvent leurs fonctions. 

a° La suppression de trois pièces gênant le mouvement, la 
-pièce de départ du ballant, la presse et son galet, elletsont 
remplacées par deux pièces de départ placées dani la griffe et 
4enant an battant; cette modification donne un travail plus 
prompt et plut doux i la main. 

3' La hauteur totale se trouve réduite de huit pouces, et 
cette tédoclioiD est irèi imporlaote pour une nackine qoi exige 
m emptaceueni élevé. 

4'ïtebouloD, placé ordiBureneiUiau la plandiei collets, 
est remplacé par deox bonloni qui se trouvent des dans c^ée 
de la jamelle; d'une ^i,ib la conMlideol, et d^ulre part 
îb ne peuvent entraver le monvementt comme le bit «ravent 
un boulon unique placé en dessous et su milieu de ta planche à 
collets. 

5° Enhn la penle donnée à la planchette deS aiguilles rend 
le mouvement des crochets Inès rcguher, et l'éiamage de ces 
crochets et des aiguilles évite les inconvénient nuisibles de la 
rouUle, onpeut, turce principe, corniruire le métier de la 
grandeurdrât on aeera bêtoin. 
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RcgtilateurappUcableàla mactiiiieàla Jacquarlde-M. Mu- 
rat, armurier à SL-Elïesne. 

Daeriplion. 

Ce iDccaDisme , placé su-detwuB du chapeati de la machine 
il la Jacquart, pouâde l'avantage unique de faire [es rubaoslM 
plus chargés en tote aux métie» i la barre; tandis que, jus- 
qu'à présent, ces sortes de rubans n'uni pu se faire qu'aux mé- 
tiers i la main d'une seule pièce. Un autre avanta|;e du nou- 
veau mécanisme, c'est te pas ouvert à voloaié que l'on n'a |)U 
mettre en pratique jusqu'à ce jour. Il résulte de ce pas ouvert, 
à un seul coup de battant dans le tour, que le ruban reste dans 
toute sa largeur sans rendre de peigQfiS, ce qui rst un grand 
avantage pour la fabrication. 

Le oiclier gagne de la légèreté , et l'ouvrier n'éprouvpra plus 
line secousse aus^i forte que celle qui avait lieu par le coup du 
battant ei la chute rapide delà machine à la Jacquart. Le mou- 
vement uniforme lève toutes .ces difCeiiltcs en faisant mouler 
rapidement la soie; elle se détache jusqu'à ce qu'elle arrive i 
ta hauteur; là elle s'arrête pendant le lems nécessaire pour 
laisier paner la navette et lui Uîuer [lOTter «on fi) à sa place. 
Ce mauvement opéré, la MÏe redescend, mais sans précïpîla- 
tion; d'où il résulte que les fils sont moins exposés i se casser, 
tandis ipie , par l'ascensîoa rapide de cet mëmea filt , ils se dé- 
lachenl mieux de la cbaine. Par ce moyen, rouvrir peut Taire 
un qiiarl d'ouvrage de plus par jour que sur tes méliert ordi- 
naires : des expériences ont pronvé la vérité de ce qu'on avance. 
Four résumé, on trouve, dans l'applicalion de ce r^nlaleur, 
avantage pour l'ouvrier , qui a moms de peine , tnpfoiorîté de 
produits, enfin économie considérable. 

' St^eation des figure*. 

Les^ures afii, a6a et afi3 représentent eu penpective 
les différentes parties du régulateur. 

a, fig. a6i, maDivelle dirigée par le pivot de lademi-Iuucqui 
fut mouvoir l'aiguille et la bascule des métiers à barre, dits à 
la Jacquart, que l'on supprime par nouveau procédé. 

b, pigDOQ communiquant le mouvement à la roue d'angle e. 
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d, barre rouroanle ûtée entre deux ooiilaaj e. La roue e 
«( filée i l'utrcmiié infiriBure de cet noalani, et comniiui i- 
qae k moaTement de rolatîoD à la barre d, 

/, pigDonfixé aaiommet d'une autre barre flouroanle, et 
placé i l'exlrémité de la barre transversale i. L'exlrémilé oppo- 
■êe de celte bai're s'adaple avec l'axe fig. 262. qui supporte 
un pjf;aon l, el lui donne le mouvemeot de rotatloQ. Le pï- 
gaoalen le moteur principal de la machine, cooiffle on raie 

m n , deux pisiious en rapport loui'daux «veo le pîgiKm /, 

qui le fait agir en itus inverse. 
op, axes des pignons m n. 

q r, roues adapiéesà l'autre exlrémilé des a\ei'op; ces 
deux roues ne sont dentées qu'au quart de leur eirconrérence, 
et font mouvoir une crémaillère 3, qui moale et descend par 
leur mouvemeul : quand un des pignons q r ces^ie d'agir aur ta 
crémaillère, l'autre prend m place et ainsi de mile. 

Sur l'axe o, et auprès de la mue q, eM fixé un demi-cercte 
f qui, Bumomenioîicette roue a monté la crémaillère à sa hau- 
teur, touche nn arrêt a porfbnl une routeitev, pour frotter 
contre le demi-rercle, pendant un tiers de roue, pour iaire re- 
poser la crémaillère pendant I ont le tems que ce demi-cercle t 
trotte contre la roulette v de l'arrêt qui saisit un lenon w fixé 
à la crémaillère pour Former un repus :puis il tourne el échappe 
au moment où la crémaillère commence à detceudie à l'aids ' 
d'un petit ressort qui le (iie à sa position , pour opérer le métne 
mouvement quand la crémaillère vient à remonter. 

y, louche adaptée k la roue r, k l'exlrémité de laquelle est 
une roulette i qui froite sur une pièce a' adaptée à la crémail- 
lère pour lui servir de support quauJ ta roue r l'a descendue à 
•a position , jusqu'au manient ou le pignon q , qui le fait re- 
manier, entre eu coaiaci avec elle. 

£', traverse fixée à la partie inférieure de la Gréinaillère par 
deu« écrous,aG4 de pouvoir la mouler on descendre i to- 
lonté. 

A chaque extrémité du la traverse sont pratiquées des ou- 
vertures c* ; c'est par leur moyen qu'elle prend deux tenons de 
la grille de la machiueà la Jacquart, qai oionleel descend se- 
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iox rairiCTionniHins. 
lou le mouTemenl de 1^ crémaillère, et délermine aimi celui 

de In soie. 

d', chapeau de la machins ï la lacquarl, looi lequel s'a- 
dapie le régulateur tout inoBlé et fixé à ce chapeau par dà 

écruus placés en dessus. 



M. Perpigna (ÂDioine), à Parts , a imporlé des mêcatiisiiies 
perfectionnés, au moyen desquels un seul ouvrier peut Taira 
marcber deui métiers à lisser. 

Le mérite dei nouvaaux mécaniiiues consbte dsiis leur siu- 
pUcilé, quiest tell^ qu'un seul ouvrier peut faire agir deux 
inélien àlafob, ils oui été adaptés à des métiers doQt pi^aieun 
partiel sont communes à ceux acluetlemeut en uaage. 

Explication des figures. 

Fig. !k64, vue de prufil de deux métier» que bit agir on 
tcul ouvrier, au moyen d'un balancier. 
Fig. 365, élévaliou dei mêmes métiers. 
Fig. 266, plan. 

Fig. 1%^ , vue du balancier en particnlier. 

Fig. 368, coupe du métier pour en reconnaître les partie* in- 

Fig, 269 et 370, marelles d'une uou velle diipositïou. 
a, li^'. 264, et sGG , liâlis du mélier eu fer ou en bob 
garni de fer. 

h, ensuple chargée comme dans les métiers ordlnairet. 

c, poïlrinièrc 

d, déchargeoir., 

e, cbasse avec la boite i navetla at l'^ulte. 
/, lames. 

Toiiies ces pièces, qui sont commuoes i tous lei métiers à 
lisser en général , sont mues par d'autres pièces que l'ou va dé- 
crire, et qui coDstiluenl les perfeclifmnemeiis apportés daiu la 
miircbedes métiers à lisser. 

g, balancier charj;é duut l'oscîHalioa foit marcher le mé- 
lier, c'esi-à dire que la chaîne est divisée, la DBveUe lancée, et 
réloffe roulée sur le déchargeoir. 

son H. 99 
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h, barre recevant le jnokvemeDl du baluder et le commu- 
niquani aux méiien. 

i, segmens dg cercle ariaché à la barre h. 

m , n,o,p,Ë^. 365, quatre cordes ou coarroiM altadiéet 
aux s^ucDS on camea i, i, pour Taire agir let roarchei. 

r, fig. a65, poaties fixées à la traverse tiipèrieuret,- lea cordet 
m, 71,0, p, paueni aur lea poulies. 

t, fig. 364, supporta fixés à la cliarpenle du métier, sur les- 
quels repose la barre h, qui tourne dans les cuiis^inels u. 

T, rlijssc-iiavclles siifpeiiiliis à deun axt'S /; !eiir forme eit 
diffcrenle de ceux employés jusqu'à ce jour. Ils cunsislent en 
uu bàtuii ayant \a croix .1^ fixée comme ou le voit daas les Gg. 
264,265 et i66,et surtout dan&lalîg. 365; celle ci'oii porte une 
morlaiseou rainure a sa paitieioférieurepour recevoir les twM^ 
cheaj', e, quisoul jointes par des mortaises ou par desbonlons; 
Ces branches sont munies de ressorts à boudin a' b\ qui aoM 
auiai alticbès aux bras c', partant de la barre h. 

iP, cbâaaia mobile qui monte et descend dans la ratnore 
il est maintenu a sa place par le boulon carré/', qui porte une 
tète saillante pour ne permettre au cLâssii qu'un mouvement 
perpendiculaire. Au baa du chftssis d' existe un arrêt g', et vers 
le haut du cbasse-navelle etiste un autre arrêt h'; quand ils 
vienneut tous deux en coulact, ils empêchent le chasse-uavelle 
de recevoir l'impulsion des ressorts a\ b'- 

i, cordes faisant agir le cb aise-navette v. 

La fig. 367 représente, en particulier le balancier poar en 
faire voir plus distinctement les différentes parties. 

C, axe DU point de suspension. 

m', n\ deux projecliona courbes. 

o',^',tringleaquî joignent les pièces m', n', auxbrasj', r'; 
ces deux bras wnt fixés à une extrémité à la barre A par des 
boutoDloaaotremeiit.et à l'autre extrémité porleol deux bou- 
les en métal formant contre-poids : au moyen de ce mécanisme, 
on détermine i volouté le mouvement de la barre h, repréaen. 
lée dans lea fig. 364, etc., etc., comme faisant un quart derévo- 
lulion, tandis que le balancier qui lui donne lemonvement fait 
un cbemiD beaucoup moindre. La boule k\ fixée au bras j', agit 
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comme conire-puidj, jusqu'à ce que In bo'ile fiJÉe au btas r' 

Q'ianil le balancier :i poiiasi'^ à L posillùii i[idiqni'i; jiar la 
fig. 367, le poids k\û\èau brasy', lemaintitiidia en place, et 
quand l« balancier est porté à la position indUiuée par les li- 
gnes ponctuées, lo poids k' n'agira plus, et celui fixé aii bra» !■' 
empêchera le balancier du sortir de aa pDsitiaa jusqu'à ce que 
l'ouvrier le reporte à la potitioa représeuiée dans la iigiire. 

La fig. a6S représente nneconpe du mélier, dans lequel on a 
relranchi la poilrioière, le déchargeoir el d'autres parties, afin 
de faire misiii comprendre comment les courroies m, n, o,p, 
tout atiachéet aux segmem i, i, et commeiit ellei sont fiièes 
ans ouTchn joialea elles^tèmes aax lames. On a conservé, 
dam celte dôcriplïon, eni leviers qai font agir les lames, 
le non de auffclMt, parce oua ce nom »t connu de tous let 
llMerandi; dam le noave&n faétier, i de ces lerien, a «a haut 
et a an bu, tont udGuni , ^1 <pe sût le nombre de lanei-On 
donneaialevienfixëi entuinl le noat de «onft«-«virc^, et on 
ccmerve celui de marekei aux deux leviers inféri eurs .Le< marches 
et contre-marches représentées lig. ^69 et 27a, servent à faire 
agir qusire lames et quatre contre-lames; te^ (jonli e-marcb^s.i' 
consistent en un cbàssis u' placé dans l'inlérieur d'un autre 
châssis f', ayant un axe commun (', sur lequel ils se balancent ; 
les extrémités de cLacun des châssis sont cannelées et alternati- 
vement saillantes et rentrantes. Les cordes qui servent à atla- 
dier les lames passent par les trous y' du châssis intérieur 
et par ceux z du châssis extérieur, et sont maintenues à dis- 
lances égales et disposées en lignes droites; les marches x', 
Gg. 365 et 369 , forment aiuii deux parties comme les contre- 
marches «' ; mais il y a dé plut quatre leviers a', i", c', d', 
fig. a65 , attachés au mécavisine ic' disposé comme les chissis 
de contre- marches : Ici «mnoîet m, r, o,p, Boot^uadiéeB 
aux extrèmkét »*,J*, g*» h', des imarchaa j^. 

Toici comment l'étaflB a'anronle i mature qn'die est iabri- 

^ i*fig.i65,raueàroehetloumantsurunaxei%iur lequel existe 
une vis tans fin r, fig, a66, qui engrène avec unerouem*, fiiée 
sur l'axe du déchargeoir; sut t'axe il jr a une plaque drco- 
kire B,, en métal , qui tonnie avec l'axe, et tur cette plaque 
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eti Gxé un cliquet o', qu'un ressort placé lur la plaque drw 
laire fait eoirer dans une d« denti de b roue i rochel t . Dm 
bras p', ij' parlent de la plaque drcDkira u' ; le bnu />* cet 
£xé i DR resïori h boudin r*, et le brai j' est joint aux nâir- 
cfaei par les cordes j'. 

A chaque dépression d« marches ic', le hraa f> sera ahaiisi 
en cnlralnant avec lui li plaque n' , et èlertra le bras en 
lendanl le ressort n ; le cliquet tournera avec la plaqae et 
«nirera dans la deni tuifanle la ruue i rochel. 

Quand la pression qui a fait loiirner la plaqae circulaire a 
ressé, parce qae les narchei x' sont relevées, le ressort r' le 
déifnd et retire la plaque circulaire; la clique! qui est entré 
daus la denl suivanie de la rone k rocbet la fait tourner et avec 
elle l'aie A', ta vis sans lin ^ et qtCiii ta roue m*, qaiinpriuM 
au dèchargeoir un mouvement de rotation, et de cetlsmanièro 
s'enroule 1 eLoffe. 

Pour rrgler le nombre de coups de trame dans une longueur 
donnée d'éloffe, il faur alonger ou raccourcir la corde qui joint 
le bras p'^ au ressort r^, o\i les cordes j', ce qui lera tourner plus 
ou moins la plaque circulaire, et le cliquet prendra à la fois 
plus ou moins de dents de la roue a rochel , et , par conséquent , 
la roue demée m' tournera plus ou moins vile. 

Four faire marcher la machine, on met en mouvement le ba- 
lancier g, BU moyen de la poignée adaptée i l'une de ses extré- 
initéi; i chaque oscillation, ta barre A fait environ un quart de 
révolution ; les ségmens i, i font une révolution égale, et par 
ce moyen les cordes m, u, a,^ sont alternativement élevées et 
abaissées : ces coudes, passant sur les ponlies r> docendent sur 
let rouleaus fig. a88, qui loument sur deux nés reposant 
dans du coussinets fixés de chaque côté au Uiis a. 

Les cordes m , r font en sens opposé un tour autour du rou- 
leau auquel «lies sont ensuite fisées, de telle sorte que, 
quand les segmcns t , t sont mus ca avant et en arrière, les 
cordes m, n sont allemativement élevées et abaissées, et 
par suite de leur jonclioa au rouleau P de la même manière, d'où 
il résulte que les deux rouleaux loument dans le même sens. 

Des deux rouleaux f desceu dent quatre courroies ii\ ■v, x', 
y, (|ui sont atlacbéei aux marches x' ; ces courroies ou c»rde> 
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wul fixéet de la mime manière sur le rouleau P, ie sarU que, 
<{uaDd ce rouleau tourne, une des cordes u\ «'enroulera 
laBdii tfne l'aulre se déroulera , ce qui élève el abaisse allerna- 
tivement les marches cl ouvre lachaiuepour le passage de lana- 
> Telle. Lescourroies x3,^ sont fixées au rouleau de la même 
\ manière, et r«çoivent le même mouTcmenl qui leur est trans- 
^^nis par les cordes o,p. 

\ A l'eitrémité des rouleaux l'.il; a deuilraverses z„ lii;. 364 
c a6S, aitacbéea de manière à tourner sur des boulons a', pla- 
c( ' hors du centre det fléaux, a l'autre extrémiié est ailacbé , 
ane charnièrv on utre joint mobile, le battante, et, 
selon que (es ranlnox leront loaraês a droite ou h gauche 
par l'actiAn du corda m, n, 0, />, le ballanlim lancé par 
la jen dei barena al riendra frapper la trama. 

La navelle est lancée è l'aide du chasse- navel la v,, qui re- 
çoit l'impulsion des ressorts a' &',fig.a65; on voïl que le chasse- 
navette est en position de lancer la navette de droite à gauche : 
sitôt que le châssis mobile tf sera assez élevé poiir que l'arrêt h' 
lîxésiir le chasse-navette passesous l'arrêt^' du châssis mobile, 
ce qui aura lieu quand la barre h sera tournée un peu plus dans 
la direction de la flèche, le ressort a' quia été tendu, retombera 
soudain et lancera le chassC' navet le et ta navette de l'autre côté 
du métier. Les ressorts a b' sont lombéi quand la barre h 
tourne et fait loornef avec dle^u bras c' qui.conséquemnieDl, 
compriment un des reisarti, eaqai a lieu parce que la parlie-s 
cède, tandis qiia l'autre ressort est tendu, parce que la partie 
y est arrêtée par le haDtdelaovÎKz, contre laquelle elle vient 
porter. Le chiiiû ii coaliuM d' eit élevé au moyen de deux ar- 
rêts Giéi h l'arrière des deux brai a* qui agisseoi alterna tivemeo t 
sur les bouli des vis qui l'avancent sur le devant du cliSssi* iP, 
de manière que, l'an on l'aulro des bras c' étant élevé, l'arrêt 
fiiésur ce bm vient m contact avec le bout delà vis et l'élève 
jusqu'à ce que le chana-navatta soil affranchi ; quand le bras c 
redescend, te cfaAuis à conliue retombe par son propre poiJs, 
et replace l'arrêt^ en position d'arrêter le clisise-nai elle jus- 
qu'à ce que l'aulre bras soil élevé à son luur : ainsi le clias)e< 
navette «sera relcau d'un côté ou de l'antre, ci le ressort du 
même célé sera tendu par l'élévation d'uu des bras e\ 



Digit izad by GoOgle 



•mutiODiir 



Bun-iptûm ittm mowtfm mieaimme, 

tif. 37 3, plm Ai'qVBtte mMari Hmbhbtet, mil n mou- 
iMneal par an bahrocter, 

Fig. 373, élé*alion d'uD mélier. 

Fig. a74,Jaî5^'et 176, pièces délachées da métier. 

CesBgures représiii lent une nouvelle coinbiDaisoD pour faire 
marcher let métiersâ tiuer.en employani comnM iDoleun,aoil 
DU balancier, comnMUaél6imi(lit,«)ït onerou*. 

c, btiif du Bélier. . ^ 

poitnn^ïre. 

d, déchai^erar. 
«, baltaai, 

/, lamet. 

g. A, contre marcbei etmandiei. 

i, cbasse-navelte. 

t, châuia à coullue. 

/, boaton quireiÎMit kcblidiX. 

m , conlisw dani laquelle il moule «t descend. 

n , errèl placé inr le cblsMt à couliue. 

«, urél placé sur le cbauc-mvelte. 

p, barre coudée CD qoatreeDdroilt 9, r; de ces coude» des- 
oendenldeatriaBleat, Ijoiqu'anx marches A. Dam lea Hg. 375, 
etc., ha iDarcfae* aont en baut du mélier el les conire-marcbet 
en bas. 

u, i>,deaxeroelieliMaibtab1esaui monvemensde lonnettes, 
ayant leurs pÏToU fixés i la iraverse supérieure du mélier. 

X, r, tringles d'union pour joindre uoe des extrémités des 
crocbetsavec les marches. 

«' t', deux cordes qui joignent les autres eilrémilês d« cro- 
diett a, ^ à DO reaaort en spùvte a. 

La barre coudée p repose «irdeiiiipporti disant corps avec 
le Util du métier. 

e* continmlioit d'une des ntrcbei; on la wti séparément, 
fig. a68. 

Pour faire mardier le métier, on imprine un momement 
de rotation w t«ni*ciroahùw àla bam; coudée p ; alors les trin- 
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gin i, t, sout élevées ou abaissées altemativemeai , et codsg- 
quemment les marches qni y sont attachées lutTront le mèma 
mouvement; et, comme elle* «ut ellet-mémeiatlackée» par dw 
cordes aux )ame>t une partie de ces lamei montera pendant 
que l'autre descendra. La nacelle est lancée lorsque leg coudei 
q, r arrivent à leur plus grande élévation, de sorte qu'un coup 
de trame 3 lieu à chaqLie dcQii-révolution des crucUets 
(|(ielemousenieiil soil cotilinu ou oscillatoire. 

d\ roue filée sur la barre coudée p ; elle porte ^ur sa circon- 
férence deux arrêts qui viennent frapper unccb^Itle fixée dans 
!e châssis à coulisse e', et quand un mouvement circulaire est 
imjii'imé à la barre p;ces arrêts élèveront successivement le 
cbàssis e', qui retombera ensuiie de son propre poids. 

La fig. 375 représente quelques parties additionnelles néces- 
iaires dans le cas où l'on donnerait un mouvement oicillaloire. 
Dans ce cas, il n'y aurait qu'un des arrêts de la roue d' qui 
pourrait agir, puisque ta roue, dansée cas, ne ferait qu'une 
demi-réTolalioD; pour y «ippIéeT, l'arrAl/atiachéâ la roue A 
viendra frapper rontre an levier g\ le tbàaài teta auez élevé 
|Kmr laisser pauer le dutase-navetle. 

Toici contmeol le resaort z lance le chasse- navette : 

i', deux boulons attachés à l'extrémité des ressorts z et glis- 
tanl dans une rainure k' ; les pièces l', m', attachées au bout dei 
boulon* i' passent dans les trous des vertevelles n'; la chasse- 
navette i est suspendu au haut de la traverse qui ports le 
chl^is mobile e', et dans ce cas le cbasse-navette n'est pas fiiô 
au ressort, Daaîs il est lancé par les pièces f m', qui sont cour- 
bées B angle droit, ainsi qu'on le voit dans lafig. a66.QoUMllei 
marches s'élèvent ou s'abaissent, comme elles sont jointe! aux 
reuorts z, au nioyi;n des tringles x,f et des crocheta «, v, la 
ressort re^it l'impulsion suivante: on suppose le chasse-navelle 
suspendu peqiendiculairement, dans ce cas, le ressort z étant dé- 
tendu, les pièce; m' louchent k chasse- navette chacune d'un 
côté ; si le chasse- uavel te est porte ensuite dan: la position repré- 
sentée par les fîg. 264 et a65,etc.,i!refoii!i!ra la pièce P; le cro- 
chet uélant abaissé au moyen de la tringle la corde a' sera ten- 
due et tendra le ressort pendant que le crochet 'i;cu élevantla 
triugle de communication T-qui eslattachée aux marches, déleU' 
dralacorde i', et, dèiquelechissisc', en s'élevani, permettra 
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à l'arrêt dacbutMMTetlede patierl'irrilHÎslaDliurledilcLâs' 
■H, It Muort < retombera, et an moyen de la piécem', lancera la 

Le baltanf , dau ce mélter, Irappe la trame au noyen d'un 
monvemenl da mlalion aanï-circutaira et alternatif imprimé 
aux rottlaata. comme il a été dit prioédemmeDL 

La fig. 305 r^r&ante quatre mélien mis en moarcmenl par 
deux ouTririri, au nwjen da balanciero', fig. 367, repuaul wr 
dfi inpporb îMtachét au Ulit a. Le bilaitder bit agir uoe barra 
p', jeinle 1 à chaque esUémiiét avz segmeni q', r*, déji décrits, 
d'oâ parlent le* eordea /, attachées aux tambours placés sur 
la barre coudée; par l'oscillalion du balancier, lessegmeuikooi 
portés d'avant en arrière el les cordes ou coanvies ?, (, u\ v', 
font faire un demi-toiir atix lambonrs auxquels elles sont alla- 
chées, et par là éièteni tauiol un des coudes, tanlAl un autre, 
et font marcher les quatre mclien. 

Au lieu des segmeos g', r' on peut employer le cercle entier, 
les segmens sont employés prëférablemeoi a cause de leur légè- 
reté; au lien d'une barre à qualre coudes, on pourrait faire 
iisaged'une barre n'ayant que deux coudes; seulement on n'ob- 
tiendrait pas un mouvement si régulier. 

Oiiervalioa. 

Dans la première partie de l'iovention , les métiers sont ar- 
rêtés lorsque la naveiie n'a pas passé an moyen de l'arrêt com- 
iDunémeut employé, qtii relieul Jeltallaul , et dans la deuxicmo 
partie les métiers sont arrêtés au moyen du l'arrêt ordinaire (]uî 
irappe la barre x'. Celle barre se meut latéralement el pousse 
la tringle 7-*, qui y est attachée el qui porte tin le*ier recourbé 
attaché à la pai iie inférieure dont l'extrémité i.' forme pressiou 
coDire l'euiboîlemeut , et l'autre presse contre un des ciaus 
pratiqués dans le côté du tambour, qni, par sa réioluliou, fait 
toamer le bout *' et déseinbeiie l'arbre de conjoociioa. 

H. Renaud (teinturier) , demeurant i Lyon (Rhdue), est au- 
teur des perfeclionocmens apportés au moyen de divers méca- 
nismes, dans k teinture des tissus. 

Dtscriplioit. 

Le pmc?dé de teinture auquel on a apporté lai changemeiu 
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>t perfeclionnemeDs que l'on va tlécrire'«ql en faveur duquel 
on bwet d'inveatia Ait necordé, csniiite en denx (daquei de 
coim irès épaiHes, «nire Ieil|aellea bn ylace le tiun convert 
de découpum onllhai rament eiFtwii*, destinées i former le 
dessin. Ces pièces sont eom primées enire les plaques de cuivre, 
au moyen de plusieurs cadres contenant chacun une \is de 
pression. On rend la compression la plus cuergiqiie possible, 
puis l'on transporte cctie masse, qui es) portative, dans le bain 
dont la ^ubstaBce tinctoriale ne peut alors pénétrer que les 
partiu du liisu qui sont en dehors de l'aclioD compressive. 

On achangé entièrement dans les nouveaux'perfeclioiiDe- 
mans lea movens de compremoii, qui consislentmainloiatit en 
.deux demi-circonférences ni cuivre, unie* eniemble, à l'ane 
de* leurs eilrémilés, par une ferle dunilère, «t à l'aube par 
deux Icnwis qoî, places V)s4-rà l'im de loutre, sont traversas 
par ans forte m nue par un \miei. Le vide que présente cba- 
qne derai-circonféTraice estcomlîlé par une pièce de rechange 
en bois, de manière cependant i latsier entre les deux parties 
l'espace destiné aux tissus couverts de découpures à dessin. 

On comprend que par ce mécanisme , la pression est plus 
tiniforme, plus forte et mieux graduée, et qu'elli: remplit 
mieux, par conséquent, les conditions les plus essentielles à la 
perfection des empreintes et à la detleté des dessins. De plus , 
l'ancien mécanisme était gèA dans ioa jdi sur les c6tés ei dans 
toalesàlongnenr parles cadres des vis de piïssion. Celat-ci, 
an conlniire,asei côtés entièrement libres pour te transport 
dans la tdniiire. Comme le Itanspnrt doit avoir lieu deux fois, 
U première pour porter les étoH'es dsoslebain d'une conteur 
pour l'un des côtés da mécanisme, el la seconde dans celle 
d'une autre couleur pour l'autre cAté, on évite, an mujen du 
nouveau syslème de pression, les Mquens désagrémens des ca- 
dres pendant les transporta, et, par conséquent, les pertes nnoi- 
breuses des tissus ;;âiés pendant Topération. 

Ce perfectionnement offre encore un avantage sous le rapport 
de l'économie, puisque huit 00 dix cadres à vis de pression sont 
remplacés par la seule vis des deux tenons; de plus, la com- 
pression étant plus forte et plus égale, une seule opéralloH peut 
s'appliquer i une plus grande épaisseur de Umus; enfin, la 
son n. 3* 
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maueda mécanîsmc , qui iloii èire porlalif , ul beaucoup plui 
ingère. 

Explication des figures. 
Figure 377 , a b, deux demi -circonférences cuivre 
de quatre liguei d'épai&senr et de quatre ponces au moina de 
krgew. ' 

cd, «releï orJiDairemeitl en bais, découpéa pour les des- 

MU. 

'e,ef[«eeeomprU entre les cercles c d, destinés ad ti»u. 
/, i^lindra ea boU *ur lequel u fiiL la prewioa. 

g, espace «ïde an ailicii du cylindre pour diminuer le poida 
el rendre le mécantsina plus porlaiif. 

h, eharnière. 

I, tenons placés vii-à-vis l'un de l'autre et mm parla vil km 

■ Dans celle presse, le tissu est placé circulaironent pour £>• 
cililer l'exccutiun de certains dessins. 

Dans laûg. 378, lacliaruièro/iest rcmjilacée {lar une deuxième 
^is , et le cylindre en burs par detu pièces i m des vis cylîndri* 
qucs que l'on change suivant le dessin: celte presse reçoit la 
litsu dani le sens circulaire et dans le sens boriionlal. 

£u&a la fig. >79ii^réienteDae praueideux vil, faite dans 
le Btna ijilème qae celle NpréMntie dan* la 6g,'%'}i,iiam 
dwiinée i nctncir beaucoup ds liun i ht faîi. 

— • . 

'I/oaMmi9r*^medemaiUoiu Mu-mi autmag»,p»r M, Po» 
Ml, de fy>n. ' 
lAmnjva connue k remplacer lei maillons ordinaires par 
de* DMilloni en verre, aa mieux encore' par des aiguilles en 
adér, percée* dW on plusîean trous spivanl l'usage auquel on 
lea deMine; ces maillons anronl phu de durée que les autres, et 
-Hl swonl d'un service bien plus commode. 



MACHINE JACQUÂRT. 

Quoiquaoelte machine sait universellement connue aujour- 
d'hui, nous ne pouvons nous dispenser d'en donner )a des- 
«riplion , puiique nous avons meniionné dant te cours de cet 
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AUX PEBFtCtlQnnBHIMS, 5^7 

oairagelin dte«n pcfTeclionoeneiu propowa pit quelques h- 
briatDi et nécaDÎcîeiii.. 

On isil qu'a»Di Pinveiiiitte de cette macbine. In dîrcrtei 
lûaei étaient v»tes en meaMisnit par on enfiml , aU majen de 
cordes dtiposées à cel usage ; Itandor anjourdlitii obtieni bien . 
plussiiremeot ce ré^uliat an mùjm d'oM liin)de pédale. 

La figure aSo doDue en élévation la fïce aninieurede cetie. 
machine, abaiMée. 

Fig. aSi , coupe tranv'erxile en élévation dans n plus haure 
poiiiian. 

Fig. aSa, ceupe IranMemle duis position infcneurt'. 

A , partie fiu da Uti, composé de deux monlan* en huii 
avec traTers'ei à diaque bout qui lei untsseni. Xjj, intervalla 
pour l'empliceaieiit et le jeù du cbiisis mobile B oiciliaul au- 
tour des deux pfilBls fixei », fig. aSo. 

C, pièce en ftr «u nde feee fig. 980, et de profil fig. aS ; 
et^Sa, fitée d'oie Hitiur la Wvme lopérieuitedu dtftMÎi 
B cl «HMfcu 'pati MIT la imwae laiMMmm espace ioclfiiée, 
m terminant ed demi-ccrde dans sa partie hfà'ieiire. 
- D-, aae carréen boii , occupant le baa du cUhtU mobile B ; 
lia deux tourillons en Ter à ses deux bours. Ses quatre licea 
percées de trous ronds , égaux et alignée un quineonoci. Des 
oenis a' , fig. 9S4 , sont plantées sur cbnqiie face et servent in- 
r^éres à des irons correspondans a'' fig. 287 , pratiqués sur 
les cartons qui t'oruteiit ta cliaine sans ûn du lisis;^e, i!t i'<'ia, 
pour que, dans l'appliralian successive den carions sur les fuct^s 
de l'axe carré, les trous correspondent de l'un à l'autre. Le 
bout de droite de l'axe carré fig. aS3, porte deux plateaux 
carrés en tôle de fer d, mainieniis parallèlement entre eux et 
à peu de dislance par quaire fiiseain e , passés vi)-à-\is det 
angles. C'est une espèce de lanterne dans léa fuseaux dt! la- 
quelle les crochets des leviers/ / lournaut aoloiir des points 
nxei g, g', eu dehors du montant de droite A, t'engagent, soit 
en dessus ou en dessous , à la volonté de l'ouvrier, en tirant 
Ou en lichant le cordon s pendant le mouvemeni Mciiiaioirt 
4d riiéisii B I 

' E, fnëMdt bois «D {arme de T| dont la lige proloDgée eu 
conire-hairtt nm libreoeni dan* la travene è ei dans la 
travene «ipérieure iu chàMii B , q«i lui servent de guides, et 
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ÏI'FpUUIMI 

dout la léie t'appliquaat succ^isÏTeraeiil toWn lei deux fn- 
teauK >i|ui te irouveni eu Iiaul dans une poiilion Itorizontale, 
d'abord par Vdiei de tou poids , et ensuite par l'etret du res- 
tntl i boudiu h, qui réagit de haut eu bas, giainlieat l'ane 
carré eo puiilioD, lout «q lui |iemetlant do tourner-dant i«i 
deiKieni lur hii-inliiie. 

F, iwtne qu'on bit orauvoir dau Ut mbi wliul', an 
moyen du levier G dans Ici rainnna i du montaDi fisH A> 

II, pièce de fer recourbée, fixie pat on des bonU avec 
écran ci conire-écroii, lur lairaverteP hon du-plaa «artical 
C. l.'aiiire Luiit giurte nu Ralel J qui « t'eimtgMnt danifaM 
ciirvili(;fic c dt: la pièce C , force celle>ci et par çooièquent le ' 
fhl^iilt à t'èi'arler de la verlicale, ou à y revenir, tuivant 
que la traverse F est en liant ou eu bas de la course, comme 
on peul le voir fig. a8t et aSa. 

1, jouei eu lôtc de fer, attachées du côté et d'autre à la 
traverse F, qui servent de base i une espèce de griffe K, com- 
posée ici de laoïes métalliques qu'on voit en coupe, Hg. aSi , 

J , bruches verticales eu fil de fer dont le haut , recourbé 
en crocbet , se place naturellement sur let lames K. Le bas de 
ces broches , égalegient recourbé dans le sens des crochets ta- 
périeuri, embraue des pelilu barrettes en bois /, dont la 
l'oncliou ut de lei iHaiatenir k leurs pWau [uppcttvet et de 
les empédier d« pirgaatler «ur eUe»-D)fia)M, aBn que U cn-i 
chel lupjrietir wil loujcmrt dkigé von lu Unes inr Uè^ellas 
ilpMe, AceierwctMiad'anbas unt atiachéeides fic«lhiqiû, 
aprèi avoir iraTmé ime [^uiaMlle m m , percée à cet effet de 
InHtt corrapcutdau, vont à leur lour s'atlacber aux fils à mait- 
huu (pli doinnl aonlever lu fils da la ehaine. 

K, bfodiu boritontalu, disposées ici sur huit rangées dif- 
féroitu, da maBièr« que cbaque brocbe corresponde horinw 
laleimnt et «wllMleaieat à cbacun des trous percés anr lai 
quatre £icu de l'axe earré D , il y a doue autant de eu bro- 
ches que de trous dans une des faces du cylindre. 

Une de ces brocbcs horizontales est représentée lig. aSS. 

n est un œil à travers lequel passe la broche correspondante 
verticale, o, autre «il alougé, dans lequel passe une petite 
brochefixe qui lui lert de guide, et na PempËche pai de se 
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iDX HBrionoi(|BiiBm, ■ 5^- 

mouToîr dans le lens de ta longueur dfiui la limite de la lon- 
gueur defœil.^, ^tits ressorti à boudin pUcéi dans chaqoo -.' 
irou de Tétui q, q, 384; ausailôt qu'on ceue de te» 
piesser ils laissent revenir à leur position primitive chaque 

aiguille correspopdanle. 

Fig. 235, jilan de la rangée supérieure des aiguilles hori- 
zonlales. 

Fig. 3S7 , fragiDent de la chaîne saaa fin , formée de cartons 
percés, que l'axe^D , en laiirnant sur lui-même , fait circuler. 
Dans ce mouvement chacun des cartons percés de trous, dont 
la position et le nombre sont déterminés par l'opération du 
tissage, vient successivement s'agpliijucr canlre les faces du 
cylindre carré, en laissant à découvert les trous qui se cor- 
respondent, et couvrant ceux de la face de l'aie qui tm le 
carton ne correspondent pas. • 

On donne le nom de presse i l'auemble de loules les pièoM 
conpiMBt le afaftwii mobile B. Ainsi, eu supposant qii« 
lapreuftB eit abatlua et a pris la position verticale corama 
dans la Gg. aSa, le carion alors appliqué wr la face gauche 
de l'axe, laisse en repos toutes les broches horizontales dont 
les bouts correspondent a ces Irons, mais refoule celles qui 
tombent vis-à-vis des pleins; par là les broches correspon- 
dantes n, 5, 6 et S, par exemple, poussées hors de leur 
aplDitib, se détachent de dessus les lames de la griffe, et les 
broches i , 3, 4 et 7 , qui sont restées accrochées, sont soule- 
vées ainsi que les Cls de la chaîne qui 7 sont attachés ; alors 
passant la duile de couleur de même que la duite du tissu et 
frappé, après avoir décroisé la chaîne et redescendu la preste 
B, on oblieat un élément du dessin. Va quart de révolution 
de l'aie carré anine le carton suivant , toutes les brodiea 
étant reaisM ft leur première position , étant percé dans un 
ordre différent , il fera nécetuirement soulever une antre par- 
tit des ftit de la cbaîoe antre lesquels devra passer la dnite, 
et aiaâ de tuile pour toute U térie des cartons qni compose 
un destin complet. An moyen du levier G que l'ouvrier (ait 
nonter et descendre en pressant la pédale, il peut faire une 
pièce et y exécuter let dessins les plus compliqués sant plut 
de peine qu'il n'en aurait pour une pièce unie. Son allention 
doit te porter k se pot iDierrcrtir l'ordra dH coulann qu'il 
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doit faire passer. L'entfavit de l'étoffe esi ea dessous ,c 'egX au 
mo^ea d'un miroir que l'ouvrier s'auure qO*!! ne s'est pas 
irompé dans l'emplui de ses lils de coulear ; «'il a Ut uae er- 
reur, il doit (^fairs ce qu'il a fait en faisant alors uiage du 
lanetk etviMflatineav, fait rélrograHer lev «rtoni; 
^ fiiuuenvnnt le métier comme k VofdAoUté, Il vetife k cha- 
que fois Induites jusqu'à ce qu'il ^atieint l'endroit oii 
jBÔuniib l'erreur. 

CAIANDRE UE VAOCàNSON, POUR MOIE^. 
Nous avons déjà parlé d%molré à la page 14.3 dece volom^ 
noui doDBons ici la descriplioo de la machina de Taoctlioa. 
Ce ne fui qu'en 1740 que le moii-a};e fut inlrodnit en FnuNtt, 
jusqu'alors les Anglais ét aient restés en poisessiondeParlde bieq 
moirer les cloffej. Cependant Taiicanson s'apprnui que leurs 
procédés étaient encore défectueux ^ il substitua aux calandres 
en usage una calandre cylindrique composée de deuï rouleaux 
placés à ]Ka près comme daus le laminoir, La figure 5a (bis) 
lit; l:i p!,iii(](i> i'^ lepièsenle celte calandre de profil.- AA ju- 
llIt'llL".litl''l;^ J.itjU.-sfiMitèesàmurlaisesetàleDonlBU bftttsBB 
il il. l<.'^ommj(^ri:jl'rrieijrC également fixé à mortaises el il lento» 
au bas desjanielleseiiDU D U, s'ajiisleni de fortes iniïerses pour 
réunir les deuxcbarpentesdu bâtis, <t, îommier supérieur ajusté 
par ses deux bouts à queue d'aroude aux quatre jumelles, t , 
cylindre supérieur en métal dont les lourillons reposent sur 
des coltets Gxés au b&lis en c. Le rouleau inférieur^ qui est 
en gaiae, « sea tourillons nralans dans des coUeta^o-méMl a 
GOUlÎM* dans les jnmetles, et reposant suf les Mlriuritie de 
deuxjerlerf/j i une distance de atimilUmèirea iMeur point 
d'appoint la queue de chacun de ces jeiiers est saisie par nn tî- 
rantdeférA qui répond à un second levi«ri,(,au bout duquel 
est placé un bassin de balance l, poriani daoa son milieu 
une lige de fer m ,qui re^ît du Cflindresde fer ou de plomb 
n, percés pour exercer une prenion à volonté, o, p , eusnples 
placés des deux côlés de la calandre, atuc manivelle pour te- 
nir L'étoffe toujours tendue, i/, manivelle qui fait tourner la 
lanterne r, dont les fuseaux engrenant dans la roue s , font 
tourner le cylindre mélal)ii|ue i. Un volant triasEulaîre ( 
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AUX titricnouniinin. 3St 
mè-ds tcatWn en ploriit uuu ûâs wa mmtvtmia de pta» • 

EUPÉRIEHCES DE M. ROBUTET SUR tA SOIE. 

Au commeacenient de cet ouvrage, nous evom rendu 
c«inpte des diverses opinions sur la matière de la soie ; nous 
avons égatemant parlé des divers procédés employés pour le 
déTidagecI lemoulinagedecelte maiière; M. Bobinet, membre 
d« l'Âcadémiede médecine et professeurdn cours lorriDduslric 
de la soie, vient de faire des expériences impftrtaiilet sur ces 
deax branches de la science.Dans le mémoire qu'il vient de faire 
paraître, M. Robinet s'exprime ainsi : Je ferai remarquer au 

■ lecieur <}'ie je n'ai pris de breïetd'inventiDDpourauciinedes 

■ amélioralions introduites itans l'art de filer la soie. Producteur 
■< lélé et propagatpLiT ardent, parce 1^"^]^ '"'^ convaincu, je 
» livre arec joie â mes concitoyens le l'ruit de mon travail et 
- de mes sacrifices, heureux si l'on reconnait qu'ils n'ont pas 
" éié inutile?. » Nous croyons donc nous conformer au vœu de 
l'auteur en donnant ici une analyse succiocte de ses impor- 
lans travaux, analy.^c qui fera sentir le besoin de consulter 
son mémoire sur la Tilaliire de la soie. 

On estime en général que la soie perJ aS pour cent à la 
cuisson, c'est-a dire, par sou traitement à l'eau de savon; 
' m. Robinet a fait des expériences avec une eau alcaline con- 
tenant un trente-deuxième de son^ carbunate de soude cris- 
tallisé et il ne lui a fallu qu'un quart d'heure pour cuire com- 
plèteiiMDt les échautillous; il désirerait que l'on renouvelât^ 
en grand cette expérience, qui pourrah prétenter des résultats 
ata^tageiui. La matière qni ealoure la soie Ml de nature ani- 
tnle, poOTiiaoi lui avoir donné le nom de (;oronte f M ■ Robi- 
net iHopwe de deaner à relte matière glutinensa le nom de 
gluten de la soie. # 

On lùt qiie ta aoie en sêcbaut sur le:< asples se lend coiui' 
dérablemenl , d'oii il résulte qu'elle à la propriété de s'alon- 
ger par l'humidité , on sait que c'est le conlraire pour les 
iils vrgétaux : iU se racropircissent quand on les mouille. 
M. Kobinet a fiiil de? esiliricncci à ce sujet d'où il résulte, 
I* que la soie grèjje s'alonge par l'acliou de rbumidité d'une 
manière analogue è celle du cheveu. 
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3ï» lurpUacira 

a° Cet aloDgemenl eit d'euviroa trois milliewi «gtaod 
la uie e«t mouillée arlificiellemeat. 

3° Comparée à celle du cheven , la proprifti Mjrgnmétri* 
que de la «oie eit oioins éteadui: et n'est comparable à l'an- 
tre que dam Isa degrés élevrâ de l'échelle. 

4* U est éfideni <|in dei étofo 4e Mie préparées dau dos 
lias homide* doivent le mteirar en ié(£ani ; le oontraire 
arrîte mx étoSeï eonpoiées 3» fit* T^éiaui. 

5* U doit Clredequd^e îioporlaBee debire arriver là loie 
nr les aiplei Bosti lèche quvpaHibla, parce que le retrait 
qu'elle éptvDTS pourrait altérer mo nerf. 

La >oie eit expoliée par deux filiàw contiguei t ainii le £1 
de foie^ coDsidéne ouMae slaple ett bien compocé de deux 
Gli; les observatÎMi deMj Robinet (aident à proaver i°qnB 
le brio deiuie réputé rinple est Rirné de deux GU qui pm- 
vent ëlreséparés. 

^' QiiedaDs la cuite delamiei celle sépanu'onetti^Me 
de telle sorle qu'une grège de cinq CMonciMrnil dix hrîni. 

3° Que la finesse du brin de soie adba est deux foii phi» 
grande qn'oo ne le sujppoMÎt. 

i* Qu'il est bien important d'éùler, dani ta fitatore du 
coeon, tonte drcoiutanGe qui poomit opérer U séparation 
flei deux briai ■ puisqu'il en résulterait une rupture isiBé- 
diale par suite de l'excessive finease des ûlt. 

S" Les ioîes itaparfaites doivent casser bien plus souvent 
qne le* autres 4 la filature , puisque dans tous les points où 
^'un des brins rorme une anse , l'effort du tour n'agit plus que 

La i^TOsïCiir île la soie s'apprécie au moyen d'un complenr 
nooimè épraiincttc. Cet insirumeni porte un guindre ou dévi- 
doir capable d'enrouler une auue de fil ; on lui fait faire 400 
liiiirs, «i i'édieveau oblenu est pesé avec des grains, poids de 
mari-. Les grains-prennent alors le nom de deniers, en sorte 
qu'une soio dont 400 aunes pèsent 10 grains, est une soie de 
de A\\ deniers c'est ce qu'on appelle le titre de la «oie. Ainsi , 
dans te eonnitt«e de k soie on peu» qn'ra eoean ordinaire, 
fournit un brin de % denina et déni, c'esi-l-direj dont 400 
anues péi«al a grains et deeai. Par suite d'un grand amnbre 
d'épreuves, ce sayant pn^wcnra pu tirer les oonéquenoea 
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tuivaiiles : la finesse du bi in de soie est eu raisoc^de la pâlitesie 
duuocoii; non -seule ment celte régie s'applique aux racM 
comparées enir'elles ; mais encore aux cocons d'uoe même race 
devenus plus petits par une circonstance quelconque. 

On tait que le brin n'esl pas toujouK d'une ég^e grosMurj • 
en effet M, Robinet c'est aiturè i' que le bnn de laie dimi- 
nue de lolame i luesure qu'il te A wroclie dii~cei)lr« An co- 
con , c'est-à-dire , que le «w-inaaie fik jplut gro* en connu en- 
^nt M>n cocOD. 

3' Cette difrérance (st quelqiieToii ie moitié, d'aulrulbis 
die est peu sesiibltf. •.- ■ ' 

. Certains ffw cocons ont vn fil déridab^ do plus da 
x,a5o mètret au prêt de 4<ooo fuedi- 

Toiù un oalcul «isez curieux sur les tuouvemens que doit 
faire ni) ver-à-ioio dan* 1» fonulion de son cocon supposé 
fonroir un fil de i,5ao mètres : ou sait que le ver dépose son' 
fil en zigzag par iio mouvemeut de va-ei-vient qu'il donne à 
sa léle. Or, si chacun de cts moiitenien^ dépose un demi-cen- 
timètre de fil , il s'ensuit qu'il faut que le ver la^se 3uo,ooo 
mouvemens pour le former, et s'il met 7a heures à ce travail, 
c'est 100,000 mouvemeiu de va>et-vicnt par vingt-quatre heu- 
rcs, 4ii66par heure, 69 par miuuleet un peu plus d'un par 
seconde- 
Set expéricDces tur l'élasticité de la soie l'ont amené àcon- 
cEure : t« que la soie est élastique. 

2° Que son élailitilé est asseï forte pour réduire de moitié 
l'alongenient qu'elle a tubi, 

3' Que.l'luimidité augmente la faculté qu'a la soie dea'» 

Il rimlte doiea expMences sur la ténacité, que la soie do 
lïx cocoot peut porter, sans te rompre, un poids de So gram- 
mei environ, et que celui de 5 1 grammes détermine la rupture. 
Que la ténacité est la même dans les fils de différentes longueurt 
et que l'humidité diminue sa force et sa ténacité. 

Pour apprécier la ductilité des soies , M. Robinet a inventé 
un instrument auquel il donne le nom it ulrimitlv et dont 
voici la description : 

Figure aSS , AfiCD ett une Wlf «a bfliiloilgin (kiB»- 
lr« So centimàlcei. 
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354 BDNUIWHT 

Ed a B' estime broche dan laquelle on peut passer unebo- 
bme chargée de la «oie à essayer, M est udc pince qui'MÎatt If 
soie et la fixe invariableaieui. 

- K eslune autre pince, placé» eiactemebt i la distance dtiD 
mètre de la iiincs M. La ptnce H peal glisser dans une cov- 
Ktte "ST, pMliqHfe t la baile , et » trouM Miachw éairt î'in-* 
tMemdeeeUe-dA me (Aalnv(M( fin. ' 

CetiadMÎflSMiniiaaa DifltmBcnt^ un méeanîimiftpar- 
{ulement régulier eofUmi 4ini iê itoUe, 

En conséquence, aauilàt qa^ ta iii£caii]lme a|il , iRcfaaîne 
marche , eniraine la pince «labite 1^ vêts IV et aUnige la aois 
qu'im j a Gxéc. 

En O se irouve uu pelil levier irés léger, qui pose sur la 
ioie lendue. Au moment où celle ci se roiupl , le levier agit 
sur la volant «lu mécanisme et l'arrËle immédialcmem. 
' Or, ai l'aiguilte Gsuilleinouve««it delà pince K, on con- 
çfùt qu'elle indiquera sur l'échelle GL le nombre de eenlimè- 
itei et niillimélres dont la soieaura pu s'alonger. 

Voilà donc un moyen de déterminer la ductilité de la soie , 
et ce mof eq sera excellent si l'hutrument est bien exécuté , 
marche avec une parfaite régularité, et s'il ne donne aii- 
caoe seCousseà lasoie.Touieaces conditions sont «mpUw par 
le sérimêlre. 

Afin qu'an moment oii la soie eti fixée dans las deux 'pinces 
«lie ail une tebdte légère, et *oii b, même idans toutei les 
dpreuTet qu'on fait^vec l'ilMinimeiit,,on a loin, avant da ser- 
rer la pince inférieure K| de tirer faiblemeni sur te soie de 
■tanière i élever l'aigmlle de «inq grammes. Alors tous les 
fils essayés ont pour point de départ une tension égale. 

Mais il ne suffisait pas que le sérimèire douoât la mesura 
de la ductilité,' il Allait aussi qu'il indiquit (e poids équiva- 
lanl.àjieffott<{ai hit rompre Ift fil deioie;en uBmat,qn'il 
domil 1« mesure de la tJaààH, 

Toiei par q«el meyen iDgéaimx celle tendilîanji élérwit- 
plie. 

LapincoK, au lieu d'être fixée direclement i la chaîne 4a 
mécanisme , l'est i un pfetit ressort en spirale E ; c'est edni-ci, 
doul l'extrémité Eeit entraînée par la diaine. 

Or a, d'une part, la chaine agit en Ë sur le résiortf et 
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que, de l'autre, ta soie Gxée dans la pince K réaiale i cettea<> 
lion, il s'ensuit le HMorl s'éleûd jle E en F, et (ail rctnoa- 
ter la double aiguille G, qui est mobile. 

Celle-ci in (Uquft'ADr ^«clielk^ /quelle, a élé l'extensioD du 
ressort jin^u'au moment où U soie a cassé, car alors le reuort 
tUt reteou lai-mêmA' et h enb-aîné la pince; m^it Vù' 
mille qui est tifat* et & frottement,' eii ratée en |riac« eï 
Oonne la ^Kriitt indication de la duetUUé et de la ténaeltit 
Les diritioDi de l'échelle li i indiquent le nombre de grammes 
correipondant à l'etTorl nécessaire pour tendre le ressort. 

U est évident que celle échelle fait corps avec le ressort, et 
descend avec lui, de façon que, quel que soit l'itlongeinenl de 
la soie, le point d'allacbe du rej'^url et son éciiellc sont lou* 
joiiri dans les mùme.i rutiJiiioiis relatives. 

Une soie grège est tendue sur l'inslrument; on lâche le 
mouvement; il disteud la soie de i5o millimètres, et l'aignille 
G indique ce chiffre sur l'échelle G L. 

D'un a^lre côié, le ressort et son échelle ont suivi le moU' 
tement de la chaîue; mais la résistance de la soie a lendu le 
ipssorl et fait remonter l'aiguille au chiffre de 3o grammes. 

Toili donc une soie doni la ductilité e;l représentée par le 
nombre iSo', et la ténacité par le nombre 3o. 

MainieDanl. au lien d'un fil meiions-en deux, et fiioni-lea 
dans lecpïncei. L'eOiaft de la chaîne les atomera eacore d« 
t5aaiïBin)ètres;mais laréiialanOB double qu^ilsanronl oppo- 
sée aura dislenéu le ressort de manière i élever l'aï^ille jus- 
qu'au chiffre de fio grammea. Cela est étridenl. et le résultat 
aurait été le même si, au lieu de deux filst on en avait em- 
ployé un seul ayant une lénacilé double, 

La manière de remonter le mécanisme est extrêmement 
.<iinp!e; il suffit de ramener la pince K à son point de dépari, 
s l'aide du boulon placé au-dessous ilu ressort Ë. 

La vitesse imprimée parle moiivemenlà lu pince quïfiuet 
entraîne la saie est de 3 décimètres par minute. ' 
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M. Robinet a [ait d^noigbreiiKa expéfieHBf pour s'auu- 
Ttr de l'inlIiieDce que pouvait «xercer inr la ^uilhé dttlaMHe 
le climat et l'alimentatioiu 

Si ta «lie est une matière htmogèBe; «afin li os doit pté- 
fiirHla4oiefine >laioiegrON«. 

Au Ml upéricucea nt la filature il MMlal : i* que ht 
■oie éprouve un aloogcaenl iHoportiouail, à lit' réuatanee 
qa'éU* doit subir pour arriver lur l'aiple; 

s> Cet alongeinent est d'aiitaot plui graad.qus let causes 
ipà le produisent- agi) sent plus pré* de la bassine. 

3° La vitesse imprimée â la' marche de la soie contribue 
beaucoup dans son alongement. 

4° Le ralentissement au contraire, paralyse en grande partie 
l'action des frotlemens. 

5* L'espèce de froliemens qui agit le plus est celui produit 
par la croisade. 

M. Robinet propose le brise-matrùge «livani : 

Fig. 3S9. La tige de fer A porte (o B un petit talon de 
3 millimètres de saillie. 

Cette tige peut glisser librement dans les coulisses CD. 

En E est une troisième coulisse qui porte un talon F releié 
à angle droit. 

Elle est percée d'un trou obloog dans lequel peuvent passer 
la tige de 1er et son talon B. 

Cette coulisse , posée à plat sur une petite bande de fer, pen( 
glisser de Q en E, etvice mersd, bien que maintenue par les 
3 vis 00 implantées dans la petite traverse en bois P, de manière 
que le talon B de la tige de fer pose sur ta coulisse ou passe à 
cùié, suivant qu'elle est poussée dans un sens ou dans un autre. 

Or, au moyen du petit ressort I, la coulisse Ë est poussée 
vers Q, de manière que, le talon pnsant sur elle , la li(;e de 
fer est maintenue dans la position qu'on lui voit dans la figure. 

Mais si , par un effort très léger, la coulisse E est repoiissce, 
le lalon n'ayant plus d'appui, la tige de fer loiobe verticale- 

Au. dessus du talon F de la coulisse s'élève un barbin M, 
qui a aussi un talon N ; ce barbin est mobile, ainsi qu'il est 
aisé de le voir dans la figiire. Quanti il ept maintenu veitïcale- 
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menlf il n's^ucane action sur la eouliue E, et latigedefàr 
A. .«le en piÎKe;nuii,|î lebarl>iai'abBi*Mtout-à-coDp,A>ii 
laton S reponsM la cfluline E, et la lige ht tomba. 

Or si le barbin ett niainlenu daot celle posiliui Terlicale 
par un fil âe soie que tend l'action dn goiodre, on conçoit 
aussi qu'au momeni où le fil se rompl , le barbin tombe et foit 
échapper la tige de fer : Toilâ donc une action, oneiorGeanez 
puissante déterminée par la rupture d'un seul fil. 

AiIachoDs u[ie Qcelle en R à la tige de fer, el par un système 
très simple liv levier* nous obliendrom l'arrêt du lour au mo- 
ment oit, (in lil cassant, la li^e defer tombera el entraînera 
d.-ins sa cliute la ficelU R S. On Toil que nous avons ménagé 
une certaine course à la tïge de fer, asseï lourde d'ailleurs par 
elle-même, pour augmenter beaucoup son action parla vitesse 
qu'elle acquiert en tolnbanl. 

Cette démonstration parait suffisante pour faire compren- 
dre ce peiit mécanisme. On remarquera qu'à côté du bar- 
bin à cbarnière M il y en a un autre /îj:e destiné à mainienir 
la soie et à conserver l'équilibre du barbin mobile. Si l'on met 
le barbin mobile entre deux barbins fixes , disposé* 1 3 cenii- 
mètret de dislance, par e<icmp]e, on peut donner an barbin 
mobile nn poids considérable, cti Égard à l'effet qu'il finit pro- 
duire; le ressort I peut devenir plus fort, la tige de fer très 
lourde, et alors sa cbu te détermine un effet considérable. Ce 
brise- mariage, disposé sur noire tour, a fonctionné parfaite- 
ment, bien (pi 'il eilt B enrayer une force très puissante. 

Du reste, il ne sera pas toujours nécessaire, pour éviter les 
mariages atec le mécanisme que l'on vient de décrire, de l'em- 
ployer à rarrél iiisiauiaoc du loiir. On pourra très bien, par 
exemple, disposer sous ta lige de fer une somielle dont le son 
avertira siir-le champ qu'if y a nn ûl rompu ; rien de plus fa- 
cile encore que d'établir un levier Irès léger, qui jetterait )e 
brin marié sur un corps rugueux (comme un chardon à foulon), 
de manière à le briser, cequiempéeberait qu'il en arrive la moin* 
in parcelle sur le toor. Peut-élre aura-t-on encore d'autres 
idées ; peul-Ëtre lirer a-t-on de ce mécanisme on meillenr parti: 
H. Robinet le Um à l'intelligence des fitaienn iéU>; le prin- 
dpe itant Ironié, son applicaiion pourra élre variée de mlUe 
manières. 

>o» n. 3i 
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M. Robinet a fail 4e nombreuse! rapériencu tm tes eroi- 
nda (impies, el \tt donUei, tut la proportion Att apgl» det 
croÎHdM, lur fil fiie, etc.; ete>, et donAe liDii la dumption 
du (oar coaplel propre i taire ces estais : 
Tûtir complet. 

Un Irèspaad nombre de personnes ont pu voir funclionner 
le tonr qiie j'ai lait construire cet hiver ; }'ai pris soin de leur 
expliquer que eelour était i>ii«BnH;Am« (/'eVni/« , une machine 
txpirimtatale lUstinée à rùaudr* les quesiioas de la fdatitre et 
à ttsaytf touÊ ht procédé*. 

Ce serait donc une grande erreur de croire que je propose 
cet iDsirument lel qu'il est pour la Qlature de la soie. 

UoQ but étant de faire des essais, j'ai adopié nécessaire- 
^nt 1ID arrangement qui pût permettre toutes les combinai- 
sons , tous les changeœens qu'elles nécessiteraient, sauf i ne 
conserver plus tard que les cboses réellement utiles et i lu 
dbposer de la manière la plus simple. 

La figure 390 delà p la ucbe XV représente un tour complet, 
c'est-à-dire dans lequel sont réunis tous le* procédés: 

Un engrena^ pour accélérer, le moamnent de l'atple; 

a» Deux tambonin pour la réparttiù» ftaràile de la nie; 

3" Un va-el^enl pour lacroiure. , 

4* Un brisMDKiage. 

S' Un lyalèoM de Jeviert et un frein qni arrêtent iuMnta-^ 
niaient let uplet au moment un fil' casse ; 
6* La double croisade de Taucanion ; 
•)* La torsion; 

S* Un MiBptenr poia* faire tous les écheveaux pareils. 

Jenis reprendre jsbacun de ces appareil^ en me bornant 
aux indications nécessaires à l'iulelligeuce de la figure. 

Accélération du morivcment des as/des. En x' on voit la 
manivelle du tour. E est un engrenajje quia un uomlire de 
dents double de celui qui eouduil les tambours. La vitesse qui 
résulte de cède combïuaisou est suiïiiante pour filer à quatre 
bouts. 

Tanièonri. A. el B soat les deux tambours qui ont été dé- 
crits dans le cbapiire précédent. Il n'y a entre eux que la 
diiïércDceqae donne rimpcrfection du travail ; elle suffît pouï 
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la réparlilion de la soie. Ces deux tambours sont posés l'un 
lur l'autre. Le tambour Â porte l'engrenage qui reçoit le mouve- 
ment de la manivelle. Le tambour B parte de tout son poidf 
sar le tambour Â. Au moyen d'un BiTaDgement très simple , 
les arbres des asples s'ajustent en C dans l'arbre de ce tant* 
bnnr ei tournent avec lui. Il y a deui a^iplei qoi oecopent les 
deiu eôUê du tambour V. Chacun peut receveur deux éclifr- 
veatix. et leurs lames ont, par conséquent , « déclmèlrea 6 con- 

leuié d'indiquer dans lu figure. Il a été suirisaoïment décrit 
plus haut. Je ue feiai qu'une^recommandation , c'est de le 
foire très solide, afin qu'il mardie ateef^ularité; car les bal- 
loilemens auxquels ionl sujets totit ceas que j'ai w% Jusqu'i 
présent nuiseni beaucoup à l'arrangement de U (oie , et on ne 
saurai) y apporter trop de soin. 

Brise-mariage et frein- On volt en U le brise- ma ri âge que 
j'ai décrit dans un paraRraplie spécial . V est la lige de fer qui 
s'échappe quand un Ql casse; elle tombe sur la pédale P, 
celle-ci agit sur le petit levier O, qui pousse a son tour ta Irin- 
gte horizontale P I. Cette dernière agit sur la tringle G F, qui 
repose par son talon sur le support H. Celle tringle étant 
ainsi déplacée agit par son poids sur le levier F C et sur l'ar- 
bre du tambour B, le fait toucher au freiu D, et l'arrête à 
l'instant même. Il est aisé de suivre cette combinaison dans ta 

fis»,.. 

DouhU ero'aade ou. eroùeur. Ejp U et L oa voit U douUe 
croisade de 'Vancanion , que l'a* pourra remplacer par tout 
autre croittur , Mtivaat (pi'on adc^iera la cwuade ibofla ou 

double. 

Torsion. Bien que j'aie renoncé i la torsion par dei raiiou 
déielopées plus haut, j'ai indiqué dans la figure comment ou 
pourrait la faire marcher, au moyeu de l'arbre X ti qui reçoit 
son mouvement de la mauivelle. K serait donc la grande roue 
qui conduirait la courroie; eu J seraient établies les quatre 
petites roulettes de torsion. 

Compteur. N T E représè nient le comptevr que j'ai décrit 
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plus haul. Il reçoit son mouvement des pignoas S ^ que porte 
l'arbre X V. On conçoit que ta tige du compteur, en veosnt 
toucher te talon de la tringle verticale G F, la fait tmbar «t 
arrête « l'instant les asples , tout comme le fait la Iriogl» P I, 
mise en mauTement par la ruplure d'un fil. 

MainteDanl on conservera de ca loiir ce que l'on trouvera 
iod^ieiisable. On supprimera la lontan.lacoaiplaiTetinAna 
le tnio I Ù l'on veut. Mais le croiaeiirà tonu cumplét, lebrÏM- 
iiiari^> le va-et-vient et le tambour me pareiiMKt 1m tii- 
mtas ndi^ensAles de toute bonne rnsdiine. 

QaiDt à moi, je conterverai lei briH-ouriages avee frein, 
parce qnlls me parai»eat d^e ulililé inconleitiible et d'un 
établiuemcnt peu coAteai. 

Il eit inntite de faire remarquer que, dans un grand éla- 
bliuemmf les louri leraieot conduili par une force motrice 
||ën£ralé i il ^ aurait pluiieurs choses à changer à l'arrange- 
ment adopté ICI. Cela va sans dire. 
. Enfin je dois .dire deux mois dVss.-iis <p]e j'ai faits dans le 
bntil'a^pler au tour un sysicme du veniilalioa. Ces essais, 
, quoique nombreux, ont été sans résultat par une raiïon évi- 
dmn. Poiir'obtair une certaine veatilatiiw, il faut une assec 
gnade viteue des allea dn tarare. Or <Mte ntene àige l'em- 
ploi d'une forte qui d£pasM celle qu'on peut raSsonnablement 
appliquer h ee tour. 

Je me suis donc borné , pour le moment , à placer des lames 
de carton au-dessous des lames de l'asple ; et, pour trouver la 
place la plus convenable, j'ai fait difl'érens essais qui m'ont 
démontré que 4ei cartons placés près do l'arbre da guindre 
n'avaient pntque aucuoe action , Indit qn'ili en ont nne oon- 
tMUrmlbt plaoéi i l'eslrévlé d« i^ons du gfàaHn, inmé- 
diatement sooi la soie. ' 

Enfin notre savant pibfeiaeur tire les conséquences luinntet 
snr les propriétés générales de lasoie. 

I* La soie non préparée, et telle <]ue le ver t'a filéa pour 
formà' son cocon , est enduite d'une légère couche de àn on 
corps gras. 

3° Elle ne fournil à l'eau bouillante qu'une potite qiuntiti 
de matière animale doul la proportion est de 4, 5 pour loo 
des cocons séparés des chrysalides. 
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3° La toie est recouverte d'ua enduit de natDre glutïneiiM 
qoi douoe aux GIi d« io}t U propriété da M colter «aire 
eux, 

4» Le glutett de ta loie fonne b duquiènie partie environ 
de ion poids. ' 

S" Ce gluten est absolument Insoluble dans l'eau et ne se 
détacbe pas de la soie pendant le tirage des cocons. 

6> La soie, dépouillée ou non de son gluten , eit très-bj' 
gromélrique eU'alonge par rabiorplion de l'IiumiiliLâ. 
. 7" Elle conlienl ordinaire ment loà i:>. pour iiii> d'uau, et 
peut en absorber ai à a6 pour loo à l'élal de grège. 
I g» Les soies cuiles e[ les soies teintes sur cuii jouissent dei 
mêmes propriéléi «m* cKnfport, taec cette différence qu'el- 
les absorbent moinid'eau, i3 à 3i pour i-oo. 

9° La cbaleur du b^»-B>ria Buffil pour dessécher complè- 
^meni la soie^ 

to° Le brin do soie simple ou bavé résulte de l'agglutination 
de deux QU qui peuvent être séparés et dont la suture est vi- 
«ble au microscope. 

1 1" Les inégalités et imperfections du brin de soie limpl* 
■ont d'autant plus laïuiMH-qH le socon «1 li'ane pins mau- 
vaise qualité. 

la" Dans b euite des toiei, le biia M divise de manière 
qu'une soie de 5 cocons fournil to brins. 

13* La finesse du brïu dente dépend du vofume du cocon, 
de telle sorte que les gros coeons fbomikicnl nn brin plus fort 
que les petits. Cette régie est eOBranm aux races et aux varié- 
tés comparées entre elles. 

I it" Dans les coeons d'une m6me race «t d'une mkne édu- 
cation, la grosseur du brin est en ra'pport «mshnt «veî: 1a vo- 
lume du cocon. 

i5° A volume égal, les races jaones semblent donner on 
bt'io plus fin que les races blancbea. 

i6° La soie qui est à la surface dit cocon est plus grosse que 
celle qu elle reconvre; le brin va en diminuant à mesure qu'il 
te rsf)procbe de la surface interne du cocon. Celle différmie« 
peut être de moitié. 

17° La soie est élaitiqnei elle est doclilo. Ces deux piopriJ^ 
lés sa suivent proportionaellemeui. 
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f8°L'élaslicUé de la soie est asta puissante pour réduire de 
inoilié l'alongemenl qu'elle a subi. 

19" L'élasiiciié et la duclilïié île la soie retleai la mèoM, 
quelle que toit ta longueur du brin de Mie, au Rwfeuduu les 
limites eipérimenlées . 

30° L'hiioiidiié augmente la ducliUlé de h foI«. 

ai" La ténacité de la soie lui permet de suppoHmmpoidi 
coiutdérable , eu égard i sa fineue. 

93* Cette tensdié est la même dm denz filt de dif^Mnlei 
longueurs. 

a3* L'himïdilédïminaeieDHljflneDtUleoieitédebioie. 

DANS tk FILATORE. 

1° La toie éprouve nu alongement [WoporlioQiiel à la réei- 
stance qu'elle doit lubir pour arrirer sur l'asple. 

2> Cet alongement est d'autant plus grand que les caiiMC 
qui le iiruduistui agissent plus prés de la bassine. 

3" La vii(»se imprimée à la uarcbe de la soie contribua 
pour beaucoup dans loo aloHgemenl. 

k' Le T«lrâtù$ement, au eontraire, panlyin en grande 
- partie l'action dei frottement. 

S' Ii'eipèee de feoRament qoi agît le plu est celui ^oduit 
par la cnàiade. 

6" La MÏc qiH n'éprouve ucdb' ou presqu'anona frotte- 
ment, a un litre q«ï n'eti que la mnll^liotion du litre de la 
have(Hibriniim[46du cocon dont elle eàl éitraiie. 

7* Au contraire, la loîe qui a éprouvé des fntlemeos et , 
|Mir anile, une extension pli» ou moins condd&sUe, a un litre 
qui peut Un d'un quart moins fort ijae celui «les cocons dont 
elle a été formée. 



FIN. 
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— (Procédés de M.) pour le gauCfrage des ru- 
ban; IL i4g 

iBASSX (M.). soDfipioionsurla muscardine .... I. 17S 

BATTANT mécanique de M. Boivin IL a33 

— iéiages de MM. Piliotet Garriat .... IL 335 

— mécanique de MM. Mayet et Tallel ... II. 336 

— descriplion du IL 71 

_ manilre de le faire mouvoir, ...... II. Sa 
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366 TIBLK IHAt-TTiqua, 

UâUD&Y des Lozières.ses observations sur la 

moucbe porteuse de St.-Domingue L aag 

BEAUAIÉ , iei procédés pour dclruire lu chrysa- 

lide ■ ■ I. i5q 

— Son mode de blanc 11 imeal • IT. a 

BEAU VAIS (M ), souélabliisemeDl aui bergerie) 

de Sénart I.- fiS 

— Se» plantalioos de mûrier L 84 

— Description de sa magnanerie L a37 

— Sa notice snr l'arl de chiner II. i37 

BEAUYAIS et ItENAfiU. Dégradations des leiotea 

sur soie dans le lens de la longueur Il, (^6 

BELLANI (M.) deMilan, emploi deeoneiidiomèlre L il3 
BELL&RDI (M.) boianisie de Turin, ses essais 

pour suppléer à la feuille du nfirier L igo 

BELLT , mécanicien de L;ou, suit moulin II. S3 

BELLY'LUIZET (M.) h l'un des premiers introduit 

à LyoD la lalirique des tulles bobiiii de soie ... II 
BENOIT X.IV porte des bas de soie de pinoe ma- 

rine 1. aaS 

EIRLE (la] fait meulioD des étoffes de soie. . . . I. 4i 
BESSUS ou PINNE-MARINE, ce mollusque nous 

fournit de la soie L aa4 

— Quelques naturalistes ont considéré ce mol- 
lusque comme le ver-à-ioie de la mer L aa5 

— ObserTalions de M.Réaumur sur la ma- 
nière dont ce mollusque produit ses fila . ... I. aaâ 

BLANCHAltï, ses expérieucei sur l'emploi de la 

chaux pour déainfecier I. i-Sfi 

BLANCHIMENT par la mélhodedeBeaumé. . . It. a 

— anglais II. 3 

— fran^is II. 4 

— chinois H. fi 

BLEU pour aiurer la soie d'après M. Williams 

Story. . . j II. L4Û 

BLAN(;H0N (M.) . auteur d'un mécanisme propre 

à Gler la soie sans tourneuse II. 43 

— Description de scu mécanisme ..... II. aoi 
BOISSIEB DE SAUVAGES, ses eupériences sur le 
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ver-à-Boie I- 

BOISSI&R DE SAUVAGES , son opinion sur la 

chaleaT propreaii ver-à-soie [■ 

B01TARD,(M.} wn opinion sur les jeunes miirier^ r. 

— — sur la taille ds mûrier. . I. 

— Ses contrîb ^r le choix dea œufi . • • , I. 
BOÏTIN (M.)t aurenr d'nn battant où la conie et 

le fenfre sont emplt^éa pour «dnucir lesTmlte- 



— Desc/ïption de ce battant II- 

BOLOGNE, jusqu'au iS- siède, était la seole 

ville d'Italie qui possédift des moulins i tordre I. 
BON (le prénideut) fait fabriquer une paire de bas 

de soie d'araignée ï- 

— • Son opinion sur la possibilité de rendre 
celle êducBlion prodiiclive I- 

— A 1 instar des goiilles d'Angleterre, il tait 

les gniiUes de Mon'pellier . . * I. 

BONaUD et GOUJON. Procédés pour la fabri- 

calioQ des velours (lesoie II. 

BONNAFUUS, ses expériences sur diTersfégélaus 

pournoiirrir le Ter-àsoie . I. 

— description de lonappareit einp)e;é& faire 
monter les vers-â->oie • !• 

l)ONNAILD<M.}. Tulle de soie à double nœud. . II. 
BOSC (M.)p*BU qi« ''on pourrait régulariser la 
pèche de la pinne marine !• 

— Son opinion sur la taille du mûrier. I. 

— Son observHiion sur laVnâllette en lUUe. I. 
BOUCHARD et BESSET eiécuteiit det «eloiirs 

moyen-âge; par des procédé* nouveaux II. 

BOURBON (Ile). On a essayé d'y élever le ver-à- 
soie I- 

BOURDON (Henry ). Ses observations sur la ré- 
colte des cocons dans le midi de la Traoce. • • I- 

— Sa descripiion de l'appareil tt>! M. Darcet 
pour procurer aux vers-à-soie un jiisic degré de 
venlilalion, de tciupérarure et d'Iiiimidilé. . . . I. 

BOllRQUIN , mécanicien, a donné ua battant - 



368 TUu AvibTnQiw. 

mécanique degiiné à fabriquer troii rubani bro- ■ 

chés à la fois par un hdI onTrior.. . . II, ^ 

B0URRE-DE-S01E.0neBlirenn|Mrlia*aniaBeux IL 35 

— employée pour la confection dei cfailes et 

des chapeaux II, 3^ 

BOUTAREL et REVERCHON (MM.). Métier 
à fabriquer [ilusieurs pièces de rubans et éloffei 

unies IL 89 

BOUVARD elMATHEVON (MM,), Bracirlor 

et aident .IL ti5 

SOWREHG, son tablean de* toterie&fnoçaim im- 
portées en Angleterre . IL 3oo 

— son lablwH de* uporlatiuu de France dea 

lùee grtges et, orguisiu IL 3oi 

— ton MbtoM dci inporlitioiu de* toies grè- 

gei et orgaosins en France IL 3o3 

— son lableau comparatif des frais de fabri- 
cation de 5oo aunes de salin à Lvon et à Spital- 

field ■ n. 3o5 

— son opinion sur la probibilion IL 807 

BRETON et ROUILLÏ ÇUM.), modifiiutioDi à 

la machine Jacqu a ri IL io3 

— description de tBunpnfoetiouappgriéeti 3 
!a maçbine Jacquart II. «sa 

BROCAHT, tlescriplioD historique de cette éloKe II. it 
BROCHÉ (du), description bistoriqno doceiart. IL gS 

— à Ljon et en Angleterre IL i3i 

BRUIT, les efTels HIT le ver-à-soie I. i4a 

BCCHER (M.), son métier k fabriquer phi^eun 

piècetàlafdii.' IL 99 

BUTTLEB. et CALAS, inventeur* d'iin lempia mé- 
canique pour tendre entre les cylindres les étof- 
fes pendant la faiiricalton II. . a33 

CAFFARD [du ). Il est une imitatiou de l'ancien 

damas de soie II, laS 

CALAS el BUTTLER, inventeurs du lempia mé- 
canique '. . . . II. i3a 

CAMELINE, proposée par M. Boiiafouspour sup- 
pléer au mûrier pour nourrir les vers-à-soie. .1, 1 96 
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TAILB AltlLrriQDB. 36^ 

CAfiUlITATI, de Milan, propose l'emploi dftia 

coainniie ponr Donnù le To-i-Kne. . . I. 1(^3 
CA88ADA, ou moîiehe portenn deSaïat-Oenin» 

ps. Notice nr eet iniecM. f. a3o 

CASTRUCao CASTHACANI est cttase de Vi- 

migralîoD des artÏHiu en brocart d^Lueques. II. ii3 
CATHERINE, irapéralrice de Knsue, eneonrage 

la culture de la soie dans ses étals I. 7; 

CHAINE. ÂncleoDC manière de la préparer. . . II. 77 

— Manière de la monter sur le métier.. . . II. 7g 
CHAMBON fils. Description de son appareil des- 
tiné à purger la sole des mariages , et applicable 

aux tours à tirer la soie de; cocons II. ai^ 

CHAPPE { M. ). Ses expériences sur la nature de 

la soie. . . . , II. S 

CHAPPES (Description et emploi des) II. 71 

CHAPTAL. Ses expériences sur la du^salide. . . 'I. i65 
CHARBON, employé pour détiiiEecter. ..... I. agr 

CHARLEMAGNE fait présent de deoz vMe* de 

soie au roi de Murcie. I, 54 

CHARLES YIII , rai de France , encoerage h 

cullure du mûrier. I. 7 

CHARLES l'r ( d'Angleterre}. Sa prodanmllon 

pour encourager le commerce des soieries. ... II. a6 e 
CHARLIER.DABERel REMT(MM.). Métier 

à fabriquer plasieurt pièces de velours à la fois. II. loa 
CHARLIER , de Cologne. Description de son mé- 
tier à fabriquer le «elonrs léger II. 110 

GHARTRON père et fill, de Sainl-Tatier, leur 

filalure K. 56 

CHAUDIÈRE à filer 1m coeou, de M. Qo^as. 11. jgS 
CHAZAL. Son obsemt&Hi Mr les «eeft apportés 

du Bengale , . . . ■ I. 9» 

— Su succèe dans l'éducation da ver-i-ioie 

i l'ile Mauricel I. ?9 

CHENILLES qui penvent aisii donner de h soie. L 88 
CHINE. ImpwtaUon de soie grège et o^nua en 

Franea II. 3oa 

— ImBwnse Gonsonmition de toîe dane <• 

ton n, 3s' 
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SjO TlILI XDiLYTIQDE. 

pays !■ 53 

CHINE. Comment on y soigne le mnrkT .... I, 10 

— Dfl lï laille du mûrier I. la 

— De la ciillure et des soina qu'un y donne 

ans mûriers I. 33 

— (Soie de la) imporlée en Anglelerre. ... H. 3 1 î 

CHINÉ. Origine de cet art II. iSj 

CHINOIS ( les) cultivaient la soie a des époques 

très reculée: I. 4a 

— Leur mélbodR d'élever les vera-i-soie.. . . I, io( 

— fabriquent beaucoup de salins unis et bro- 
chés II. a39 

— Ils copient , pour les Éiatu-Unis, les étoffer 
nouvelles de France II. aiS 

— Ils emploient le papier doré pour les bro- 
carts II. 1 1 î 

— lU ont Fait peu de progrès Jiius la fabrica- 

tion des velours II. U-i 

— Leur mcibode d'élever le ver-à-soie sur 

des mûriers sauvages I. 3o4 

— Moyens qu'ils emploient pour détruire les ^ 
cbrysalides I. 

— (méthode des) pour faire filer le ver-à soie I. 3o5 
CHOLA^T, de Saïnt-Étienne, propose un moyen 

d'empécber la soustraction de la soie II. lSq 

— Description deson métieremployéà cet usage II. i-53 
CHRÉTIEN et SOURD (MM.), inventeurs d'un 

mécanisme pour la fabrication des rubans et 

autres étoffes unies II. 93 

— Description de ce métier II. aaS 

CHRTSA.LIDES ; des divers moyens employés pour 

lesdéiruire L iSj 

— employées comme engrab daus le midi 

de la France L [£S 

— Les Chinois m font un mets excellent ; 

manière de les apprêter L a-36 

CIGNA, de Turin ; ses expérieacet sur l'éleelri- 

cilé avec des rubans de soie II. i4 

CLERC (M.), horloger. Modifications spporléei 
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TiBU AHÂLtnQini. 

% la i&Telle. 

CLOB da iDiiHer en AnghtoRv ; >oa origins. • 
COCHET(U.)bl>ri^eIeliille croisé M faHog 

avec an métiar «aalogue i eeln â iriost sur 

chaîue II. i3a 

COCHINCHINE (soie de la) importée en Vrance. II. 3oa 
COCONS. Méthode emf]ayée ipmr le* recueillir. I. 147 

— (Des divenes espèces de]. I. 14g 

— Kipéi'ietices dit comte Oeadoio sur leur 

poids I. iSi 

— Un en connaii de neuf qualilés diiïérenles 

dans une recolle I. 161 

— De leur récolle dau dmiHt coDltées de 

U France .■ I. 16Ï 

— irempés dan» l'eau cl)a6de omiaiu iSdcool. II. a 

— De leur dévidage II. 18 

COLtlEZ, mécBDicien de Paris, a importé une 

nachinR pour le dévidage el le lordage de la 

«oie U. il' 

COM]tE5(M.)Deicription de m>d ventilaieùr, . I. «83 
COMMËIlGE de la-tote dant les paji étnageri IL ;i39 
CON DITIOHNEHENTdei toiei, a'tA mùna que 

depuît te coDiraencement de ce siècle II. ij 

— ( Description de»- moyens employés par 

M. Rasl-Maupas pour le) II. 307. 

CONTKKBANUE. Qiianlilé de soieries qu'elle fait 

passer en Angleterre II. 3ii 

COQUES (Emploi des) II. 35 

COUTURIER (M ) de Lyon. Description de son 

métier propre à fabriquer avec un teul oumer 

plusieurs pières d'étoffe à la fois II. roo 

COUVÉE. On en obtient plusieurs dans l'année, 

lelon les pays - !.. 11 

CDTENTRY. Od y fabrique des rubans II. 87 

— Notice détaillée sur «a fsbrkatiaa. ... II. 3i3 
i::raPADD, u puissance lur le nr^-soie, A'aprèi * 

)e P. d'Iacanille. , I. »S% 

<:RAVA'im Fabrique à Wimtx II. iM 

CHÈPH (Ue la fkbricBliciB du} I. »9 
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KtUI AH&LiniQljl. 

CREVELT (en Prusse) .11. «57 

CROTTE du vevà-soie, de Mo emploi I. 392 ' 

CROZIER el POTTO.V fabriquent une élofle ap- 
pelée sylphide .' . . II. 109 

CUEILLETTE (de la) ou récoite des feuille». . t 3-} 
CUUUT (M. ) (Je l'ynn. ses batlans à bras, à na- ' 

«cites chaDgeanies II. kii. 

DABËK, Cfl&RLIEE el BEMÏ (de Cologne), mé- 
tier pour fabiïquer deiu pièces de veioun irla 

. foli t ... IL xo* 

DAHAS (du) éttdt jidii at ffmit vogie, . . . lE. 198 ■ 
DANDOUD. Son opinion «ir l'ïqflnence da lerrain. 

StirleiqiraliléairolriliTetde^feuilIe I. 7 

Son opinion sur le nombe des contées an- 
nu elles ^ ... L la 

— DescriplivH de ton ^and atelier I. 198 

— Sci cODSeih pour i'éclosioa I, 114 

DAB.CET. Les sages coofeils qu'ii danae pour l'as- 

' sainusement des maguaaeries I. i8a 

— Sa magoanerie saliibre I. aoa 

— Avantage de sou nouveau sysicme d'édnca- 

tioD I. 360 

^ Description de sa magnanerie salubre ... I. a63 

' i~- Son appareil à séclier les feuijies I. 3 

"r- fion appareil peut être employé à difers 

wagM. . ' I. !)So. 

— te expériences sur le ver-à-soie ..... I. tSs 
-r Des moyens à employer pour raJraicUir * 
fOQ nntiUleur L «9» 

BAUDKT et QUEIRETÏ [ de iN'îmes), hbiiqnant 
déi foulards imprimés, et rooucliDin titras d'or 
et de (oie .~ IL i36 

DEAIf {fie Bethml-Green). Modiflcatiooi appor- 
tées an mélier à h Jacquart. II. 106 

DEBARD.Fabricatioiid'ua velourschinéréduit. . II. 119 . 

DEBEEGCE (Henry). Nouveau métier à tisser ]a 

soie U. toi 

nÉBOUILLISSAGE.Effet qu'il produittur la soie. U. £4 

DÉCKEUSAGE. Qad est le bat de cette cpéra- 
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tion . . . . , ■. . II. 4 

DECRËUSAGE. M. Roard a proposé quelques 

modiCcalions poiii' celle opération II. 7 

DÉGOMMAGE, Pour dctreuser la soie on lui fait 

subir trois opérations successives II. 4 

DÉGORGEOIR de M. Gratidin pour extraire les 

parties colorantes de h suie sortant des alelifrs 

de leinlure Il, 1 44 

DÉGRADATION insFDsible des teioles dans le 

sens de la longueur IL 146 . 

DELEGUE ei BAILLÏ (MM.). Leur détidoir à 

roue Tolaoïe n. 3a3 . 

DELON (U.)) inventeur d'une carde mécanique 

w(qm I cudit lei booms et lei dédAls de wie 

deMinéBièm&léi; II. S-j 

DElUaQOE (fie Bordeiiu]. Son mélier ^ofse i 

tisser quatre pièces à la Ibu IL tôt 

DENIZOT (M). Descriptiou de sa naobine propre 

i perfectionner le tir«g« des soies II. 179 

SËTIDAGÈ. Uaolùqe parCcolionnis 4e M. Col- 

lîei, méuanieieD. . , II. 47 

— DescripUon de la mécanique à dévider de 

M. ïaud de Lyon II. i63 

— Par l'appareil de M. Gensoul. Il, 181 

— Par l'emploi de la chaudière à teipeatia de 
M.Jatic II. i35 

— Par !a mécanique à filer la sole tans tour- 

oeuse, de M. filaachoD IL aol 

DÉVIDOIR (description du) marchanl par eau , de 

M. Guéaier IL 201 

DIDELOT (de la Ferlé). Machines à préparer, 

peigner, couperetfilu' la bourre de soie . . . n. 3>7 
DIDIER «1 PETIT. Chasubles en brocart d'u^ent 

et d'or rde*és en bosse U. itS 

DIOUOONNAT. Caries de maillons en verre, et 

uouTeaii métier à la Jacqiiart ' IL 104 

DIXON (M.), invenieur d uo oui Jissoir anomètre. II. 7» 
DIXONelEISLER. Métier mécauique à tisser.. IL 326 
DOXAT. Sa dâpuilion dans l'anquiie faite en 
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2ASLI AXALniQDI.' 

Anglelerre sur le prix da mùw tant ea Franoe 

qu'en Angleterre.». % . . . II. 3t>3 

DKAGÉE (de la). Défiailioii de cette maladie du 



DROITS eD faveur dei mouliniers auglais ~. II. 5S 

DUCEL , mécanicien de Lyon. Amélioration dans 
la coDslniclion des fourneaux propre» à la dei- 

siccalioD de la «oie II. ^i4a 

DUGAZ frèrM.de SBÎal-CbauinoBl , remplacent 
Iw bobinek-par da p«liu aqilM àm tt «Uvidage 

dahMW. h 

- t— Leur proeUi poor fabvfwr la-crâ^ de 

Chine * II. i»6 

DUHAMEL , tel (OB' (nilA de* ubrea, àma» 
dw délaib mr le ligua 1 il pownit iMiler ma 

hivBH de France I. afis 

DCIÏE. EipUeatioii de celte expretsion IL n» 

DDPIN (Cliarlei). Sei coaiidéraiMM *ur b main- 

d*cea«re. It. i3» 

— Son opioion nr rinflneDce des moyens 
nécaniqueâ .' II. aSg 

DUPONCEAU, président de laioàélé philosophi- 

3ue de Philadelphie, veut encourager l'^ucaiiuu 
n ver-i-soie, Ih aSS 

DUPKAT ( d'AiigDon } bbriqne àet nioura fw^ 

deCpevÀ.: , H- irS 

DUTILUBU (H.} Unique des tdours chinrâ 

rédaitt It. mj 

ÉCLOSKXf. Des dt«era moyeui employé» jutqu'i 

njoiR- jwur l'obtenir I. -it^ 

F. DKCAT IONS bltim I. 3oS 

ÉGYPTE (EiiSHlalîoa de France des suies grèges 

étai{aB*ÎMpoivr)... II. Soi 

— ■ Importation...* II. 3oa 

ÉLECTROMÈTRE d'Henly. Description et usage 

de cet inilriiment I. ttxa 

Éi.lSABETHd'AnglcIerre. On lui (ait [irêseni, «u 

lâfio, d'une paire de bas de soie (■ Ai 

ËKEBE&G , de Stokbolm , a publié un procédé de 
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lÀBLI IfllLYUOUt. 37S 

Llaticliiment des soiea H- fi 

ENSUPLKS (Description ei usage de») II. (19 

El'EIRE-DIADÊiVIE. Un fabricant de Paris en 
oblieDt de la soie pour fabriquer une paire de 

bas. Il- ^ 

ÉFERIC <l'abbè^,do Carpentras. Son remède 

conire la jatipisse des «rs-à-soie L iM 

ERABLE. Plusieurs voyageurs disent avoir vu iiou- 
rir les vers-à-soie avec les feuilles de cet arbre, 

acer tartarica L iga 

ESPAGNE ( eïportalions des soies grèges el organ- 

sines de fraoce pour 1'} IL 3oi. 

ÉTATS-UNIS. Essais leniés en 133 1 pour y élever • 

les vers-à soie ; . U- ^ 

_ Importaiion dos soies grèges et organsins 

en France ■ H- 3na 

— ( Exportations de France des loies grèges et 
orgaiisins pour les) II- 3oi 

ÉTATS BARBARESQOES (Eiporlalions de Frooee 

des soies grèges et oi^ansins pour les) II. 3a< 

— (Iniporlalion des) des soies grègea el or- 

ganïins en France II. ^oa 

ÉTOFFE. De quelle manière on doit la retirer du 

métier...... , IL aa 

— ( Dérinition des direrses) IL i4i 

ÉTOUFFOIR pour les chrysalides, de M.Gensoul. U. i84 
EXPORTATIONS. Tableau des euporialions des 

soies grèges et organsins IL 3oi 

FAES (M.) de Strasbourg. Fabrication de mnu- 

elioirs et cravates en soie, fa^un de Milan el 

d'Ebersfeid II- ^ 

FAUQUlER (M.) propose un nouveau moyen pour 

décreuser la soie saus le secours du savon. ... II. 

FAURR (M.) Fflbriqrie des velonrs farou Crevell. IL liS 
FAVENTliNES près Valence ( récolle 'en «ocon de 

la magnanerie de) L 

FEUILLES (Observations de Mayel sur tes ). ". . . L H 

' — Leur matière uulrilive L 

— ( De la vente des ) L "-ï 
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5;6 TiMLB inâtïnom. 

FEUILLES. QuaDlitéqa'eD peuidoDDerunmurïer. L l4 

— ( Moyea de suppléer à l'ioauffisance tiei ) . L iflS 

— ( De la coDsommatiou des) L ua 

— Appareil destiué à les sécher I. a;3 

— Quanlilé qu'en produit ud hectare. ... I. ioj 

— — qu'eu consomme une éducation 

de lo onces. ■ I. Soj 

— — /(/tm de loo onces L ÎqS 

FIL de joie du cocoa. Sa longueur estimée par 

divers auteurs I, 164 

FILATURE (Observations diverses sur la) II. 5fi 

— Rangée dans la deuxième classe des éla- 

g blissemeas insalubrei 11, i85 

FILIÈRE unique de MM. Tardj père et ùU , avec 

curDaline d'onyx II, 16a 

FITZGERALD (M.)- Son opinion sur les lois 

probibiiîves II, aM 

FLORENCE. Ses manufactures de soie eu i3oo. L 

FONTANIELLE(ledocieur). Sou échelle-lirouetie. L aS 

FOULARDS el mouchoirs d'Avignon n. i3S. 

— de Nimea IL lifi 

FOURNEAU à déviderla soie n. 33 

— économique à cbauffei* les baisinea, de 
M.Michel U. 1,86 

FRAIS de la culture du mûrier L ag5 

— d'une éducation d'après M. IL Bourdon. L 196 
FRAISSINET {M.) Ses conseils sur la cueillette. . L 4a 
FRANCE (Iniroduction du mûrier eu) L 6 

— ( Introduction de la soie en) L 56 

— De la soie sous Louis SI L 60 

_ — en iSia, i8îi, i8a3 etc H. a48 

— Introduction du métier à bas L 64 

— tEtat des mûriers plantés en ) I. Sa 

— [De la récolle des cocons en ) L 108 

— Son importation et son exportation ensoie. L 109 

— Idem Idem Idem II. 34 

— Tableaux ^de ses importations et exporta- 
tions en soie U. 3oi 

FKANÇOIS l!L Sous lou ràgiM, introduction des 
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manufacturea da soieries I. 56 

FRÊNE de Chine, nommé Hiang-Tchan , notice 

snr Cet arbre !• >SS 

GARIâT El' PITIOT (MM.)- leur Ijallaut à 
étages pour la fabricalioD des rubans, peut 

■.'adapter à tous les métieri de toieriei ;IL ' qi 

~. DeacriplioQ de leur bilUnt iétBgM.... IL sIS. 

eATTINECdela). Maladiedei len-i-soie T. i83 

GADFF&AGE sur soie et rubaui U. 

GAZE(d«la).SB fabricaiioD difrère essenlielle- 
ment du tissage ordinaire n. ia8 

— En Angleterre II. i3a 

GE710D (M.), Fabricant à la Guillotière, a trouvé 

im mécanisme brocheur s'adaptanl à tous les 

niéiiers II. 9g 

GENSOUL ( M. ). Sou appareil pour appliquer le 

chauffage à la vapeur au tirage de la loie II. 31 

— DescrlpiioQ de l'appaneil à vapeur propre 

à filer les cocons avec beaucoup d'écoiuNiiie. . . Q> i8e 

GBN^UL (docteur en mâlediie). Fourneau por- 
tatif pour duuffer les bassines à filer let U- 
eras , * ... IL 3i8 

6nAUD(M.) a. inventé un tour |wo|tre à tirer 
la lola, us leul eogreatg» net vingt guindrei 
en mouvenenf. .•••-•..>,.,. II. iga 

aob.ÉE(!le da). On 5 troiM du araignéa qui 
tant des fils assez forts pour souleoir un poids da 
plusieurs onces I. 910 

GOUJON ET B0N4UD (MM.). Nouveau pro- 
cédé pour fabriquer les velours II. lao 

GOUTON (chimiste), propose un savon propre 

aux soieries n. i5i 

GOUTTES D'A9IGLETERRE, médicament ob- 
tenu de la soie, jadis en jjruitle réputation. Q. g 
~- DE MONTPELUER.méficamenl inventé 
par le président Bon, extrail'da H d'araigiiée. . I. a 1 8 

GRANDIN (M.). Description de 100 dégorgeoir 
à extraire les parliea colorantes des leies tor- 
tant de la teinture. .'. « -il. lii 
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3^S tlULF AAtLlllQUK. 

GREFFE ( de la ). Du m.iriei- daus le semi, 

— Soins à prendre pou i Ki;tii; opcratioL .... 
GBliî CM-)' liip^rieiicta *ur les propritlés élcc- 

Iriques de la suie 

GROS-DE-NAPLËS. Pm de sa fabpicalian eu 

' francetlen Ànglelemi. ■..^•....•r 

RROS-DE-TUDRS ( lef ) d« toat qoe «Iw lafletai . 
GUÉNIER ( M.), auieur d'un aoiMeau (^lèM d« 

déridoir marchaBi par eau 

GUIDCHON ( M, ). Moyen ((ii'il proiwse pour »'op-, 

poser à la soustraction des soies 

GUILLINY ( M. ) de Nions ( Drorae ) , ou lui doit 

le régulateur iransposaul 

CUIPET ( M. ) de Lyon , son baltani mécanique.. 
GOÏTOS de Morveau , emploi de sei moyeas dé*- 

inFeetana 

ULDE ( Du ) , rapporte les procédés des Chinois 

pour la taille du mûrier 

HALL (M.), teinlurier d'Amiens, auteur d'un 

procédé pour te gaufrage de* rubans 

HASSELQOIST* Se* obsemlioiu wr la piaiM- 

marine 

HEBERT (M.*)! mioji par le GouvemeoMat iBi - 

lù câUa de Chine avec ntiuion de recUullir 

det mriéléi de Éiuner et de graine de »«r-i- 

■ue ■ ■ 

HRN&Y T (d'Angleterre), lou luse en «oiMies 

après la bataille d'Axincourt. . 

HENRY II, roi de France, est, dit-on, le premier 

DioDarqiie français qui porta des bas de soie.. 
HENRY VU! (d'Angleterre) ne portait des bas 

de soie que pour les grandes cérémonies. . . ■ 
HENRY IV, roi de France, encourage les manu- 

faciiires de soie e( la plantation des mûriers. . . 
HEÏDWILER (M.) Son procédé pour la fabrica» 

tion dea velours unit, tant m pièce» qu'en ru. 

HIPERT (M.). Son mouKn h tirer 11 «oie des co- 
coot et à lit filer 



1. 




I. 




II. 


■ 1 


IL 


a»8 


U. 




II. 


> 

lot 


II. 


iSo 


lU 


45 


II. 


.0. 


I. 


1Ï4 






n. . 


.149 


■ ï. 








I. 


7o« 




8i 


I. 


<) 


L 


65 


II, 




H. 


33 S 



Digitized GoOgle 



TIBLB lirlLItlQDB. 3^9 

HOMBRES (M.)- Emploi do la Mp«uri»updé- ' 
irutre les chrysalide»; deftriplioa de md pro- 

cédé : -Tr. 1- 

HOMERG0E(M.d'> dirig« oii«.,jii»gi>Miene à 

Philadelphie 

!IIIGONHET(Ii-'LPerleGlioiiapmeat à la machine 

' Jaeqaatt H. 33> 

HYGROMÈTRE ou hjBKBCOpo. DeicnpUoffl du 
cet instrument .•• • !• 



— Son emploi dti» un* nugBBiMrîe. . . . " . I. • «» 

IMPORTATION de» wiw écmet et reiofMi en 

Angleterre ^ - U. aSi 

— . (Tarit d") sur la soio en Mif^tierwe. . . IL ago 

(Tarif d'] sur la soie maDu&uHarée œfitée 

à d'autres matières n. 991 

— (Tarif d*) sur les soi» de> modes cl mitangéei. II. 29 1 

— des soieries de France en Anglelèm^ .... H. 3oo 

— des soiei grèges et OTgansiDs en Franc*, 

d'après M. fiotvriog H. 3o» 

INCAB.VILLE (le père d") Sa notice »ur les ïcrs- 

à-soie sauvages I- a4o 

ISCARVILLE (le père d'). Il élè»e de» »ers-à-soic 

sauvage» I- a 48 

— Ce qu'il raconte de l'inaneneg du crapaud 

sur ces vers I. a5* 

— Il présente à boire i les tm I* *SS 

INGtTBATOIRE de M. Pilaro I- «i^ 

INDES anglaises, «oisines du pays originaire de 

la soie ; tes établi Siemens de soieries y ont pros- 
péré I' 76 

— Méthode d'y élever le >er-à-soie I. ïo7 

— Imporiaiion des soies grège» et organsins 

en Francp II. 3oa 

— Françaises, soles importées en France. . • II> ^oa 
ISIDORE, évâquede SéviUe, Son -erreur sur l'o- 
rigine de la soie 9. . 1. 4^ 

ISNARD, ses erreur» toucbant l'éducation da, 

ver»-à-toie ' t. iit 

ITALIE. IntrodoelioD de la loie daiu ce paya. . I. 58 
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J&CQUÂKT (M. ) imagine un métier qui remplace 

l'ancienne mèlhode II, 8 g 

— Son inélier est géDÉralement adopte eo 
Anglefrre IL 98 

— Hieompeiuei qni lui sont accordées II. 108 

— (PerfediimntBMit à la nàcatàqftt) U. .asS 

— DMcriplio» de la machiqe IL 346 

- JAMAIQDE.,Oii a cMa;é d'j Donrrir la v(r-i>«He 

avec le Jiomom II. «34 

iAUD(M.), detcriptk» de (a nêcuique à 
iiidorlaioie JI. i63 

JAUNISSE (De la), maladie du TeF-k-MÙe.. ... I. i85 

JENNING5 (de Belbnal^^ïreCD) iuTanle uu pro- 
cédé tendani à supprimer lu rewNl* en spirale 
dans la machine Jacqoart II. io3 

JOLITET (M ). Tulle croiràet feMuué IL i3i 

JONC (M. } propose l'emploi d'oie chandière éco> 

nomiqm i lapent pour le tirage de la aoie. IL iS5 

JOURDAIN (H ) d'Atikirdi, les miiien à tisser 

niécaDÙpiement loalei tonea d'itoSes IL 104 

JUSTINIEN (l'empereur) fait cultiver le mûrier 

en Grèce 1. « 

JUSTINIEn (l'empereur). Ses impâtssur la soie. I. 5a 

— Deux moines lui,apparlent de la graine de 
ier-a-ioîe I. 5i 

— Pris de la soie »ui son régne.. ....... , I, 53 

XOS (Ile de), icélèbre dans ranliquité par sesfa- 

Lrique» de Mteriei I. 44 

LACOMBE (M.) Son appareil pour remplacer les 

tourneuses IL 3S 

lACOMBE et BARROIS (MM.). Procédés pour 

empêcher les mariages II. 4^ 

LAITIJE (La) employée pour nourrir les vers-à- 

I- 19» 

LATREILLE. Deeeriplion ^u'il donne d'une ma- 
gnanerie . . .1 I. 40E 

lAVERRlÈRE et GENTELET (MM.), leur pei- 
gne k dents mobiles et élastiqnes II. to4 

LEA(Wiliams), iuv«tte, di>on, le méitcri bsï, 
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TllLB InlLVIIIItlf. 38l 

et l'introduil eo Fraoce L 6^ 

LEUTENHOEK. Singulier calcul sur la groaicur 

du fil de l'eraigoée L at? 

LIERRE (Pays Bas). Ses labriquM de soieries.. II. aSj 

LISSES (MoiiTemens des) IL 

LUGE (M^"^) d'Épinal, a nouni avec «uccè* sea 

vers avec le scorsonère L ig4 

LOISELEUR de Longcbamps, sesobsertalioui sur 

les aub de ver-à-soie L 93S 

LUMBK (M.)de Derby, cunsiruit en Angleierre 

le premier mélier à Gler la soie, en ijlS-- ■ • ■ H- 4S 

— Description de son moulin, récompenses 

{|>ii lui fureut aizcordées n. a65 

LOMENt(Ignazi<i) de Milan, ses expériences sur 

te murit-r des Philippines el sur le mûrier blanc. L i H 
LOUIS XI (roi de France) fait venir en Fiaoce 

des ouvriers en soie d'Iialie L fin 

LOIS prohibiiives, leurs eiïets II. aS5 

LUCQUES , ses laln-iiiues au liî siècle II. la3 

LUMIÈRE (De la), .on effet sur le ver-è-soie. . L 18- 

LUZRTTE (De la), malaJie du ver-à-ioie. .V. . L 173 

iiTON. Ses premiers éiablissemens de soieries. . L ^6a 

— Sa coiisomiiialiou en soie. 1 L lOg 

— Ses produits en 1834 IL iM 

— Ses privilège» accordés pnr Francis I".. . D. aji 
— . Ses fabriques IL 343 

— Com[)araisou des prix avec SpilalGeM. . . U. hiS. 

— Opiuinn de ia rhambre de commerce sur 

la prohibition U. 303 

MAUDEN et PATRICH, leur roacbrne à peigner 

le» déchets de soie H. 3fi 

MAIZIAT (M.). Porlrails de Louis XVI el de 

Marie-Âiitoiuelle sur soie, exposes en [S34. . II. luS 
MAGNANERIE. Du choix de sou exposition.. . . I 

— de Daudolo L igS 

— de M. Viuceni de Saint-Laurent L 1 99 

— de M. Larreille L soi 

— du docteur Pitaro I. aot 

— saJubre de M. Darcel L ioj 

son II- u 
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38a xiau Axkcmçps. 

MÂlLLOm (Nouveau «;s^e de) II. »So 

MALAntKS <u mûrier J. 36 

— dei vera-àioie I. 167 

HALTE (Hé de). L«s AngliU y plaotent de« mû- 
riers I. 81 

MANCHESTER, ses fabrique» de soieries II. a36 

( Vojez aussi au dicliaiinaire géographique, à 
la fin ilu premier volume.) 

MARC-ANTOINE ( rempureur ) envoie des am- 
bassadeur! en Cbiue pour y Irailer de commerce. I. 49 

HARCO-POLO. Son opinion sur l'allégorie de la 
toison d'or 1. 46 

— Ses obserTatiDus en Chine I. 56 

31ARIAGES (Des). Méthode de M. Tastevin pour 

lei empAchw. . 4a 

— DéGnitioii de ce mot O. 4S 

— Deicriptioii de* pui^o^naTiagei de M. Tu- 

teiîn n. 175 

— — de> pui^-mariagea de M. Chambon fili I|. 217 
MARINO-SANUTO forme une ligne pour enle- 
ver le commerce de la soie aux Orientaux. . . I, 59 

MARTELOÏ (M. ) , ses expériences à Monrpellier, 

MATHEVON et BOUVARD ('"mM.). Tissu or et 

argent, eiposé en 1S34 U. ii5 

HACRICE (Hé). On jôlève le vei-B-toie. ... I. 79 

MATEI, ui otMermioni mr la feuille du mû- 
rier I. 8 

MATET et VALET ( MM.]. Battant pour les mé- 
tiers à rubans. . . « II. 9a 

MATNAHD cadet, de Nîmea. Métbode pour la 

soie chinée ou tricot velouté U. i^t 

U AZADE ( M. ) , du Gard, la récolle en cocon*, n. a6i 

MÉGEMONT (H.), de Saint-Éttenne, ion bat* 
tant pour le* métien A nibaiu n. 96 

VERCOIRET (M.), de Saint-Étienne, bréveté 

Jour son procède dit du pas-nuTert U. 94 
TIER du nibannîer U. 85 

_ de MU. Boularet et RcTcrdion U. 89 
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TABLB ANâtrilQUI. 383 

MÉTIER A TISSER, ta haute antiquilé U. êq 

MÉTIER ordinaire, sa descriplion n. O 

— à fabriquer plusieurs pièces à la fois. . . II, loo 

— de M. Debergue II. 104 

— de M. Dioudonnat U. 104 

— mécanique de M, Jourdain IL 104 

— à la Jacquarf II. 108 

. — Descriplion de la Jacquart H, 3^6 

— mécanique de MM, Risler II. aiii 

— — de MM. Chréiien et Sourd II. aaJ 

— nouvellement inventé à Manchester. ... II. aia 

— à faire des baa • L 64 

— iolroduilen France en i656 n, 346 

MEXIQUE. ( Exporlatiou des soies grèges et or- 
gansins de France pour le) U. 3iit 

MICHEL (M.), son fourneau économique à thauf- 

fer les bassines IL 186. 

MICHEL (M.), d'Aix, ses essais infructueu» avec 

l'érable comme nourriture du ver-à-soie, ... L 193 
MICROMÈTRE , on y emploie la soie d'araignée 

à raison de son extrême finesse L ni^ 

MILAN. Ancien procédé de celte ville pour la 

fabrication du brocart II. i_i_3 

MODËNE. Dès le xiv siècle, la soie était d'une 

grande importance dans cette ville L £3 

MOIRÉ (Du), manière de l'obtenir U, 142 

— Méthode de Vauconjon II. SSo 

MOMIE noire, maladie du ver-i soie L i&3 

— brune, idem idem L iM 

MORTflal, idem idem L 171 

— gras , idem idem L 17a 

— blanc, idem idem L 17a 

MOUCHOIRS d'Avignon II. iM 

— et foulards de Nimes U. 1 36 

MOODON (M.), son ballant IL ^5 

MOULINAGE (Distribution d'unélabliasementde). n. 18 

— du Piémont II. 3a 

— (Divers procédés en usage pour le). ... II. iSg 
MOULIIfS améliorés d'une manière remarquable 
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en Angleterre 

MOULINS de M. Belly, mécamcien , généraletneat 

adopté* 

MOnsSEUNE dea Iode» (dUserlalion *ur la). . 
SIOUSSET (M.). Machines pro]irei au dévidage 

MURAT (M j.Réeulaleur applicable 4 la macliine 

Jacquari , 

HUREHAIË (préparation de la). 

HDRieR. (^niiié plantés en Fram». .... 

— Méthode diinoiie de le cullivo-. .... 

— Deidivenei etpécei. ; . t ...... . 

— Enptoideioii boii. i . . 4 < . . . • > 

— On peul bire de ta toile et de la cwde. 



— Pourquoi aucun iniecte ne le dévore. 

— des Philippine! 

— Eipotition qui lui esl propre 

— (du lemii du) , 

~ De M IraiHpIantalioD 

— De M laille. 

— en pépniOT 



— Sa culture en France remonte an x**iièele. 



rotel 

MUSCARDINE ( De la ) , maladie du ver-i>soie. 
— étudiée par le docteur Bauï 
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MUSCARDINE. Opinion de M. AudoÏD lur celte 
maladie 

— Conseils de M. Darcet pour s'eo garaolir. 
NAPLES (Soiea grègea et organsins de) importé* 

en France 

NAVEITE (Description delà). . 

— modifiée par M. Clerc 

— PerfeciionnéedeMM. Chrélien etSourd.. 
HEUMAHN dii t|ue la soie contient beaucoup 

d'alcali volatil 

NIMES. >a cunsommalion ea soie 

— (Cravates et moiicboirs de) 

NOISETTE, son opinion sur le siicateur 

— sur la taille du mnrier 

NOUERITURE. Quelle ut celle que préfère le 

— Essais leDlés pour y employer d'aulrei vé- 
gélaut que le mûrier, 

— nouvelle, découverte à la Jamaï[|ue. . . . 
NUREMBERG labriqnait des Gis pour les brocarts 
ISTSTEN a observé l'action des vapeurs acides 

sur les coconi 

OCTAVIO-MET, dècouverie qu'il doit , dit-on au 

(^DFS de ver i-ioie, apportés dans une canne à 
CoDSIantinople 

— Expériences de Uaodolo sur leur poidi. . 

— Il est très important d'en (sire ud bon 

— Moyen employé pour les conserver en 
Chine 

— De leur édosion 

— Dandolo tes divise en trois classes .... 

— Quautité pondue par la femelle 

— De leur conservation 

— {Chaque nnoo d') doit produire i65 livre» 

— Ils peiiveat résister h une très basse tem- 
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tusus II. 104 

FELLET [M. ) , son leur à filer la soie sam le 

coDcoiirs des tournemes II. ig6 

PÉPINIÈRE de muriers I. 3» 

PERGIER (M.) , son ballant pour rubans., . . II. gS 

PERLE SOYEUSE (Delà), maladie du Ter-à-soie. I. 184 
PERPIGNA (M.). Mécanisme pour faire marcher 

deux métiers à lisser ■ . II. 337 

PERRAUX;M.)fabriquelelullecroiaéfeslOBnë n. t3a 
EERROTET (M. ) , botaniste de la mariM, im- 
porte le mûrier muliicaula en France II. 940- 

PERSANS (les), enlremetteun du commerce de 

la soie avec Constanlinople I. 5o 

PETIT et DIDIER (MM.). Chasubles en brocart 

d'or et d'argent " II. 11 5 

PETRE (M.), Amélioration au métier à rubans. II, 92 
PETRON (M. ). Tour à tordre et i purger la soie 

au moment du dévidage n. t65 

PIED-ODVERT. Explication de cette expression, II. 67 

PIERRE LEGRAND tait planter des muriers. . . I. 77 

PIRCETAGE , comment il s'opère II. 83 

EINPiE MARISE (Description de la) I. aa.i 

— (Pêche delà). • I. 117 

— (Fildela)Oiieufaitdesétofi'es. J. aaS 
niïN<ràÈ&Et Gompignon de la piinte marine. 1, >a( 
PISSENLIT enpiofé pour mrarrir la vtri-Kne.. I. igi 
m'AKO(ledM)t«ir),«>nopinî<maDr la tdlle. I. aS 

— àem mr la cueillette T. 39 

— Idem sur le choix des œufi I. ir3 

— SamapuBarie.. I. aor 

prnOTelGÂRIOT(MM,).Leurbat1antiétagea n. 91 

FLANCHET (M.). Son battant à tiss» lei robans. Q. 91 

PLINE. Ce qu'il dit du bombix I. 46 

PLINE. Ses erreurs sur la soie I. «8 

— Sa deso'iptîon du bissas I. aa4 

POIDEBARD (M.) kiai<fK la it^ rondebline. n. 60 

— MouliiMge et ouvraiaon de la une n. l'ift 

POIVRE (M.) a pnblU 
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POMET (chimiale). Erreura qu'il accrUite I. m 

— compoiail ud médicament arec la loie. . tl- lo 
POMPÉE iulToduit l'uuge de la «oie daDi Home. I. 49 
PORTUGAL (Eiporialion* de» toie) grège* et or- 

gaatio* de France pour le) II. 3oi 

— (Iroportalion) iJait idaa. 11. 3oa 
POTTON (M.) fabrique une étoffe nommée sjl' 

phide II. loçi 

PR()C(>PF. Ce qu'il dil de la piuoe roarine. . . I. 33S 

PAOHIBn iON, ie% effeli eu Angleterre .... II. *gi 

— (Opinion de ta chambre de commerce de 

Lyon iiir la ) n. S09 

P&USSB [Imporlalian de France de* loiat grimai 

M MfaDUDipoar U) IL Sot 

PULLEIET. S«i eipérienoea mt la EBoille du mû- 
rier. I. >4 

PURGE-MARIAGESdeM. CbamboQfili II. «17 

PUKGEOIHS de M. Peyron n. i64t 

QUEIGRAS (M.). Cbaiidière i filer les cocou. . H. 1S6 
QUEIKF.TT et DAUDET (MM.) fabriquent tw 

foularJï n. i3< 

RAGEZ (M.) de Lyuo. Son procédé pour la fabrU 

cation du crêpe II. ta8 

&AMOON, arbre de la Jamaïque propre, dit-on, 

i la nonrriiuredu verk-«iie I. «34 

KASX-HAnF&8(M.)- CooditioDiMmeU d« U 

MM n. 17 

— DefcriptidD daaea procidit. ... > IL ao? 

RATEAU (Du),(on aaploî lonqu'oo inoDts 

chaîne..... IL 79 

aÉADHDB,, aet iibier*aliaat wr la anignén, 
coana prodadrieei de k aoie I. s 16 

— Sw alHerfallou nr le binoc l. aafi 

RXHT (H. ) , ion Délier 1 fabriquer pturienn piè- 

tes de veloun i la foii II- 109 

RENARD (M.) Procédé pour obtenir une dégra- 
dation iaseosible dei leinles dan« le sçni de la 

longueur n. 146 

RENAUP (tcjniurier), atiteur de diveri pertec- 
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tionnemeDS dans la (eintnre des liuus II. 3ifi 

REK AUX (M.)- Procédé pour le condilionDement 

de* soie' II. ai4 

KEPA5 du Tert-à-soie I. i a3 

RËTRÉU55EMEKT dei élnffes II. 66 

RETEaCHON(M.)- Mélierà fabriquer plu>ieur» 

pièces de ruban avec une grande perfeclioa,. , n. 89 
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